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CHAPITRE PREMIER. 


Expofition abrégée de divers faits concernant 
les boutures &3 les greffes animales. 


Obfervations [ur la reproduttion ‘des Vers 
de terre, fur celle des Vers d’eau douce, 
€3 fur la régénération des pattes de PÉ- 

. crevifle. 


Effai d'explication de ces faits. 
CCXLIL Zitrodution. 
J "AI parcouru tout ce qui concerne les repro- 


ductions vésétales de diflérens genres; jai tiré 
À 2 


Æ OC ON S'NID ER A TT ON 
des faits les conféquences naturelles qui po 
voient me conduire à une explication fatisfai. 
fante de ces reproductions : je vais maintenant 
confidérer dans la mènre vue, tout ce qui con- 
cerne les reproductions animales |; & nvaider 
des faits que nous offrent les, Végétaux, pour 
effayer de répandre quelque jour fur la régé- 
nération des Polypes & des autres Infectes , qui 
peuvent ètre grefés & multipliés de bouture, &c. 


ECXLHE Juviration à faire de nouvelles expé- 
riences fur les Vers de terre, pour perfection 
ner la théorie des reproduitions auimales. 


Les plus grands Polypes d’eau douce font 
encore de bien petits Infeétes en comparaifon 
des Vers de terre: c’eft donc en étudiant avec 
foin ce qui fe pañle dans la reproduction de 
ces derniers, qu’on peut efpérer d’acquérir des 
lumieres fur la maniere dont s’opérent toutes 
les reproductions du mème genre. Ce fut en 
partie ce qui nous engagea , M. de REAUMUR 
& moi, à tenter des expériences {ur les Vers 
de terre. Outre qu’ils font très-gros & très- 
communs , ils ont encore les deux fexes à la 
fois, & cette fingularité fi remarquable prépa- 
roit à de nouveaux prodiges. La mort de ce 
erand Obfervateur ; qui avoit tant enrichi 
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THiftoire Naturelle, & qui en avoit répandu 
le goût , a privé le Public du détail de fes 
expériences. Nous n'avons de lui fur ce fujet 
intéreflant, que le peu qu’il en a publié dans 
da belle Préface du fixieme Tome de fes Afé- 
moires pour fervir a l'Hiffoire des Infectes, page 
-64 & 6$. Je ne tran{crirai pas ici le pañlage, 
parce qu'il ne nous apprend rien du tout fur 
la maniere dont fe fait la reprodu@ion qui 
nous occupe. M. de Reaumur s’eft contenté 
d'aflurer qu’il réfultoit de fes expériences, que 
les Vers de terre {e reproduifoient après avoir 
été partagés, & il paroït qu’on l'en à cru faci- 
lement fur fa parole (1), au moins ne con- 
nojs-je aucun Naturalifte qui ait vérifié le fait, 
& qui ait publié là- deflus de nouvelles expé- 
_æiences.-Je fuis donc obligé de recourir à mes 
propres obfervations. Je les jugeai fi imparfr- 
tes quand je donnai au Public mon Traité 
AD'Infeéfologie ; que j'évitai d’en faire un article 
à part &de les annoncer: dans le titre : je les 
rejettai à la fin du Livre, & dans un endroit 
où peu de Lecteurs les auront appercues; Je 


(1) ff Dans la nouvelle Edition du Traité d’Infeétologie 
Qeuvres, Tome I , Part. H, Obf. XXXV , j'ai inféré l’ex- 
trait de deux Lettres, que M. de REAUMUR m'avoit écrites 
‘fur la reproduction des Vers de terre, & ani préfentent quel- 
ques particularités qu'on ne trouve pas dans la Préface de fon 
fixieme Volume. 

À 3 
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veux dire dans Explication des Figures. Qu'il 
me foit permis aujourd’hui de les tirer de cette 
efpece d’obfcurité ; car tout imparfaites qu’elles 
font , elles renferment des particularités eflen- 
tielles à mon but. Je ne les eufle pas laifflées 
auf incomplettes, fi mes yeux ne {e fuflent 
“pas ufés à contempler la Nature ; mais je ne 
puis qu’exhorter fortement les Phyficiens qui 
ont à cœur d'éclaircir le grand myftere de la 
génération , à les reprendre & à s’y attacher 
par préférence. Ce fujet eft fi fécond en mer- 
veilles , qu'ils ne tarderont pas à être récom- 
penfés de leurs travaux. Il y'a lieu de s’éton- 
ner que depuis qu'on a fu que les Vers de 
terre {e reproduifoient de bouture , il ne fe 
foit pas trouvé des Obfervateurs qui en aient 
fat l'objet principal de leurs recherches : mais 
parmi le petit nombre d'hommes qui cultivent 
V'Hiltoire Naturelle, combien en eft-il qui fe 
plaifent à létude des Infectes ? Et parmi ces 
deruiers, cotmbien en elt-il qui veuillent fe 
confacrer à l'étude d’un {eul Infeéte ? Cepen- 
dant, il y a telle efpece d'Infeétes qui -pourroit 
épuifer la patience & la fagacité de l’'Obferva- 
teur le plus laborieux & le plus intelligent: le 
Polype en fournit un bel exemple, & le Ver 
de terre , fi vil en apparence, ne le cede point 
à cet égard au Polype. L’Avreur de la Nature 


\, 


_a imprimé, pour ainfi déc à toutes fes Ou: 
vres la marque de SON INFINITÉ , & il n’en 
eft aucune dont nous puiflions efpérer dat. 
teindre le fond. 


_ CCXLIV. Expériences de l'Auteur [ur le repros 
dudtion des Vers de terre. 


Un Ver de terre partagé tranfverfalement 
en deux ou plufieurs portions, ne meurt pas; 
sais fi lon a foin de tenir chaque portion 
“dans un lieu convenable , elle s’y régénérera 
au bout d’un tems plus ou moins long. Sou- 
vent néanmoins il arrivera que toutes ,; ou 
prefque toutes périront fans avoir donné au- 
cune preuve de régénération ; c’efk ce que. j’é- 
prouvai.en 1742. Je fus plus heureux en 17433 
& fi je ne vis pas alors tout ce que je defirois 
de voir, j'en vis au moins aflez pour être 
très-für, que le Ver de terre {e reproduit de 
bouture. | | 


UX Ver de cette efpece que j'avois partagé 
tran{Verfalement par le milieu du corps le 27 
de Juillet, commença le 1$ d’Août à fatisfaire 
ma curiofité. Du bout poftérieur de la partie 
antérieure, de celle où tenoit la tète de lIn- 
fete , fortoit un appendice vermiforme, fort 
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déiés ones de huit à neuf lignes, & d’une 
couleur plus claire que le refte du corps. Ob- 
fervé de plus pres; il paroifloit être un petit 
Ver qui poufloit à l'extrémité du grand, & fur 
la mème ligne. Je puis aflurer que cette com- 
paraifon eft exacte , & ceux qui répéteront 
cette expérience , en conviendront facilement. 
Cet appendice, ou pour m'exprimer plus exac- 
tement, cette nouvelle partie poftérieure étoit 
tres - organifée. Elle étoit formée d’une fuite 
d’anneaux fort ferrés, & fur les côtés defquels 
on appercevoit les ouvertures deftinées à la 
xelpiration, & qu’on a nommées des figma. 
ges (x). On fait qu'à chacun de ces ftigmates , 


rues tt Je me fuis exprimé ici d’une maniere pIds pofitive 
que je n’avois fait dans le 7raité d'Infeétologie 3; Cart II, 
Obf. XXXV , Oeuvres, Tom, I. ) & pourtant je n’avois pas 
fait de novel recherches fur ia ftructure du Ver de terre, 
lorfque je compouis les Confidérations [ur les Corps organifés. 
Je m’étois borné à dire dans le premier Ouvrage: J'ai cru 
mois de plus dans cette quete nouvellement formée, des euvertures 
ou fligmates qui fervent & dn refpiration , €Ÿ qui m'ont paru 
être cu nombre de deux pour chaque anneau. Ces mots j'ai cru 
voir, indiquoient aflez que je métois pas für d'avoir bien 
vu. J’aurois donc dû dire encore dans les Confdérations , J'ai 
Cru. voir , Où l’on croyoit appercevoir. J’ignore ce qui m’aVoit 
trompé tandis que je faifois ces obfervations : mais M. Spar- 
LANZANTI, qui a beaucoup plus approfondi lorganifation du 
Ver de terre qu’elle ne lavoit encore été, m'écrivoit le 21 
de Septembre 1766 : qu'il métoit point parvenu à découvrir 
de ftigmates au Ver de terre, quelque foin qu’il eût apporté 
à cette récherche. IL me communiquoit en même temps .di- 
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répond un paquet de srachées qui imitent par- 
 faitement celles des plantes dont j'ai parlé dans 
PArticle CCXX. La régénération des ftigmates 
fuppofe donc celle des trachées & de leurs 
ramifications. Mais, ce que la production de 
cette nouvelle partie poftérieure m’offtit de plus 


verfes expériences qu'il avoit tentées pour s’inftruire de la 
maniere dont la tefpiration Sopére dans cette efpece de Ver. 
En voici le précis. 

Les Vers de terre ont befoin d’un air qui fe renouvelle, 
_ Renfermés dans des phioles de verre fcellées hermétiquement, 
& de différentes capacités , ils y ont toujours péri, les uns 
plas tôt, les autres plus tard , dans le rapport à la capacité 
des phioles ; c’eft-à-dire, qu'ils ont vécu plus long-temps dans 
des phioles dont la capacité étoit plus grande. 11 a été bien 
prouvé, qu’ils n’y avoient point péri de faim , ni par le def- 
#échement. 

Les Vers de ‘terre mis en expérience dans le sun : Ÿ 
périffent au bout de deux jours. Plufieurs fe raniment par 
: J'introdu“ion de l'air. 

Si l’on enduit d'huile les côtés ne Ver, il n'en fouffrira 
point. M. SPALLANZANI a plongé en entier dans l'huile des 
Vers de terre ; il les y a laiffés pendant dix-neuf heures ; & 
après les en avoir retirés » il les a placés dans une terre hu- 
_ mide: ils s’y font ranimés, & ont paru très-vivans. 

. Quand l'Obfervateur les a plongés dans Peau, il n’a rien 
apperçu qui reffemblât à ce que j'ai raconté des Chenilles : 
(Recherches Jur la refpiration des Chenilles : Sav. Etranr. 
Tome V, Oeuvres, Tome III. ) Il a bien vu fortir beaucoup 

de bulles d'air; mais ça été principalement de la bouche & 
de l'anus. IH à obfervé les mêmes chofes dans le vuide. 

Il femble donc qu’il foit bien conftaté par ces expériences, 
que la refpiration ne s’opére pas chez le Ver de; terre, 
somme dans les Chenilles & quantité d’autres Infeétes. 
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intéreflant, fut la grande aytere, ou ce vailleau 
qui tient lieu de ceur aux Infeétes. Il régnoit 
d’un bout à l’autre de cette nouvelle partie, & 
es mouvemens alternatifs de /yflole & de dyaf- 
sole étoient extrèmement fenfibles. Il paroifloit 
fe contracter & fe dilater fur une plus grande 
partie de fon étendue, que ne le fait la prin- 
 cipale artere des Vers d’eau douce, que Jai 
multipliés de bourure (1).'Dans ceux-ci l’artere 
paroîït fe contracter & fe dilater, d’anneau en 
anneau, On diroit que chaque anneau renferme 
un petit cœur qui a fes fyftoles & fes dyaf- 
toles, & que toute l’artere n’eft ainfi qu’une 
fuite de petits cœurs mis bout à bout, & qui 
fe tranfmettent le fang fucceflivement. On voit 
quelque chofe d’analogue dans l’artere du Ver 
à foie, & c'elt ce qui avoit fait croire à MaL.- 
PIGHI qu’elle étoit une chaîne de cœurs (2). 
Mais quand linjcétion de ce vaifleau n’auroit 
pas prouvé le contraire à M. de REaumuUR (3), 
Partere de nos Vers de terre fufhroit pour nous 
convaincre de fon unité; chaque fyftole &. 


(1) Voyez l'Article CXCII, & mon Zraité d'Infeétolosie , 
Obf. I, de la feconde Partie. 
(2) Diffcrt. de Bombyce. 


{3) Mém. pour fervir à l'Hiftoire des Infeétes , Tome [,' 
Mém, UL. 
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chaque dyaftole n’étoient point renfermées dans 
la longueur d’un anneau ; elles paroifloient ma- 
nifeftement en embrafler plufieurs. La circula- 
tion du fang fe faifoit dans cette nouvelle pro- 
_ duction, comme dans le refte du corps, de 
l'extrémité poftérieure vers l’antérieure (1). Le 
fang de la plupart des Infectes eft une liqueur 
tranfparente , prefque fans couleur, & qui 
fans être fpiritueufe peut dans quelques efpe- 
ces, rélifter à un froid fupérieur à celui de 
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(x) tt Cette direétion conftante du cours du fang & ces 
mouvemens alternatifs de /yffole & de dyaftole, n'avoient pas 
été apperçus par les Auteurs qui avoient parlé avant moi du 
Ver de terre M. SPALLANZANTI a confirmé mon obferva- 
tion, & a vu comme moi, le fang dirigé conftamment de 
la queue vers lg tête, foit dans des Vers entiers, foit dans 
des portions plus ou moins courtes de Vers coupés tranfver- 
falément. Il à même ebfervé cette direétion dans des por- 
tious qui n’avoient qu’une Kzne de longueur. Ceci revient à 
cc que j'avois obfervé fur les Vers d'eau douce qui multi- 
plient de bouture (Zafeéfol. Part. I, Obf. XV.). Mais la 
diffection a appris bien d’autres particularités à notre Obfer- 
vateur. Elle lui a montré des ramifications dans la grande 
artere, & lui a découvert le principal tronc des veines, 
placé le long du ventre, à l’oppofite de la grande artere. Il 
eft parvenu encore à découvrir l’abonchemeat de l'artere & 
de la veine du côté de la tête; mais il n'a pu le faifir près 
de la queue, parce que les vaifleaux y font trop déliés. 
Enfin, äl s'eft afluré que le fang du Ver de terre n'eft point 
compofé de globules, femblables à ceux que préfente le fang 
des grands Animaux : aufli la liqueur rouge qui circule dans 
les vaifleaux du Ver, ne doit-elle pas être regardée comme 
un véritable fans, | | 
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x709 (1) (2) : le fang des Vers de terre a la 
couleur propre au fang des Animaux les plus 
connus ; il eft d’un affez beau rouge : il nv’étoit 
donc d'autant plus facile de m'aflurer de la 
direion de fon mouvement dans la produc- 
tion que j’examinois. 


AU bout d'un mois & demi, à compter du 
jour de lPopération, cette nouvelle partie pof. 
térieure , d'abord fi effilée, avoit acquis une 
grofeur égale ou à-peu-près, à celle du refte 


(1) Zbid. Tome IT, Mém, III. 


(2) ff C'eft à M. de REauMuR que nous devons la con- 
æoiffance de cette propriété remarquable du fang des Infeétes. 
Æ1 l’avoit découverte dans cette Chenille qui vit en fociété 
æne partie de fa vie, & qu'il à nommée la Commune, parce 
-gwelle eft la plus commune dans nos campagnes. Voyez fon 
Aifloire des Infeéles, Tome IL, Mém. HE Le 11 de Janvier 
2757, je répétai fur quelques Chryfalides de la belle Chenille 
dx Chou, la curieufe expérience que M. de REAUMUR avoit 
tentée fur la Commune encore très-jeune. J'expofai ces Chry- 
#alides en plein air pendant tonte la nuit, à un froid d’en- 
viron quatorze degrés au-deffous de la congelation : elles me 
parurent gelées à fond; car lorfque je les laiffai tomber fur 
wuns tafle de porcelaine, elles y tendoient le même fon qu’une 
petite pierre. Je puis pourtant aflurer qu’elles n’étoient point 
mortes. Trois périrent affez long-temps après; mais une qua- 
trieme fe transforma en Papillon vers la mi-Mai,, & ce qui 
m'eft pas moins digne de remarque, cette transformation ne 
futi pas plus tardive que celle de pluficurs autres Chryfalides 
Ale la même efpece, qui avoient été tenues conftamment fur la 
£heminée de mon cabinet. 
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du corps, &: elle avoit crù proportionnelle: 
ment en longueur. Sa couleur avoit pris une 
teinte plus foncée, & les nouveaux énéeflins 
étoient pleins de terre. On fait que cette efpece 
de Ver s’en riourrit. Les inteftins nouvellement 
 régénérés étoient donc capables de s'acquitter 
de leurs fonctions. l 


APRÈS avoir vu ce que je viens de rappor- 


ter , il n’étoit pas douteux qu'il n’eût cté ac- 


cordé au Ver de terre de fe reproduire 4e 
bouture : il ne s’agifloit plus que de fuivre les 
progrès de cette reproduction. 


ON fe rappelle que le Ver dont je parle, 
avoit été partagé tranfverfalement par le milieu 
du corps : jai raconté les progrès de la pre- 
miere moitié : la feconde avoit à reproduire 
une nouvelle partie antérieure, où devoit fe 
trouver une tête, & à peu de diftance de 
celle-ci des organes très-compolés, je veux 
dire, ceux qui cara@érifent les deux {exes. Je 
lobfervai plus de neuf mois fans qu’elle n’offriît 
aucun figne de reproduction, & ‘quoiqu’elle 
n’eût point pu prendre de nourriture pendant 
un temps fi long, elle ne paroifloit pas avoir 
rien perdu de fon agilité. Elle étoit ordinaire 
ment immobile & repliée fur elle-mème ; mais 
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dès que je la mettois fur ma niain, clle s’ÿ 
donnoit des mouvemens très-vifs. Je la voyois 
mème s’enfoncer ei terre comme lauroit pu 
faire un Ver complet, On juge bien que fa 
taille avoit fouffert une diminution confidéra- 
ble. Elle avoit pris une couleur blanchâtre & 
aflez de tranfparence. Elle périt enfin d’inani- 
tion. Comme M partie antérieure du Ver de 
terre renferme un beaucoup plus grand appa- 
 reil d'organes que la partie poftérieure, la re- 
produétion de celle-là ne peut {e faire auff 
promptement que là reproduétion de celle-ci ; la 
Nature a donc mis le Ver de terre en état de 
foutenir :de très-longs jeùnes. 


Daxs la vue de parvenir à obferver la re- 
production de la partie antérieure , je fis plu- 
fieurs autres expériences. Je retranchai à un 
Ver de terre, fur la fn de Juillet, la tête & 
les premiers anneaux. Vers le milieu d’Août, 
cette énorme plaie s’étoit parfaitement cicatri- 
fée ; mais Animal ne donnoïit encore aucune 
marque de reproduction. La plaie étoit cir- 
confcrite par un rebord aflez faillant, que for- 
moient les anciennes chairs . & l'aire de la 
coupe paroifloit creufée en maniere de baffinet. 
Au bout de plufieurs jours, j'appercus au cen- 
tre de cet enfoncement un point ‘blanc, qui 


PTE 
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en etoffiffant peu à peu, prit la forme d’un 
petit bouton. C’étoit une nouvelle partie anté- 
rieure qui commencoit à fe développer. Le 20 
de Septembre, ce bouton s’étoit alongé, & il 
fe terminoit en pointe moufle. Le 2 d'O&o- 
bre, Palongement étoit bien plus fenfible ; la 
nouvelle production fe montroît alors fous lap- 
parence d’un petit Ver, qui naifoit du milieu 
de la cicatrice. Dans les mois de Novembre & 
de Décembre , la nouvelle partie antérieure 
continua à {e prolonger ; elle groflit propor- 
tionnellement , & l’enfoncement de la cicatrice 
s’effaça infenfiblement. La mort de l’Infete 
vint interrompre ces obfervations. Si l’on veut 
acquérir une idée plus nette des progrès de ce 
. développement, il faut confulter les Figures I, 
IL, ITE , IV, de la Planche Rene de la 
feconde Partie de mon Traité d’Infeffologie. 
Quoique ces Figures ne foient que des efquifles 
aflez ere je puis dire que propor- 
tions en font exactes. 


J'ogservair les mêmes phénomenes fur des 
Vers de terre partagés en trois, quatre ,.ou 
cinq portions. Je vis des portions intermédiai- 
res poufler à la fois une partie: antérieure & 
une partie poftérieure ; mais les progrès de 
celle-ci furent conffamment plus grands, en 
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temps égal, que les progrès de celle-là. Lorf- 
que Ja partie poltérieure avoit déja trois lignes 
de longueur , la partie antérieure ne fe mon- 
troit encore que fous la forme d’un petit 
bouton; & lorfque cette derniere avoit acquis 
une longueur de deux à crois lignes ; Pautre 
en avoit au moins fix. 

Tous ces Vers périrent avant qu’il me fût 
permis de voir la reproduction complette d’une 
partie antérieure. f'étois au moins parvenu à 
me fatisfaire fur les premiers progrès de la 
régénération ; & je prie mon Lecteur de fe 
rendre attentif aux conféquences qui en dé- 
coulent (1). 


(1) tt M. SPAELANZANS a prodigieufement multiplié & 
varié les expériénces fur la reproduction des Vers de terre. 
J1 en a publié un précis en 1768. Programme fur les repro- 
duétions animales, Chap. IT. Il m’en avoit fait part plus en 
détail dans l’intéreffante Lettre qu’il m'écrivit le 21 de Sep« 
tembre 1766. Je vais en détacher les réfultats les plus effen- 
tiels. Ils ne fatisferont pas pleinement la curiofité des 
Naturaliftes ; mais je puis leur annoncer que l’Auteur les 
fervira à leur gré, dans le grand Ouvrage qu’il publiera 
bientôt fur les reproduétions animales. 

1. Quand l’Obfervateur a coupé tranfverfalement la partie 
antérieure d'un Ver de terre, de maniere qu’elle a confervé 
affez de longueur pour renfermer ce qu’il nomme es ovaires, 
cette partie antérieure a reproduit une queue, ou une partie 
poftérieure. 


2. Des parties intermédiaires pourvues des ovaires , ant 


reproduit auf. 
CCXLV. 
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COCXLV: Conféquences de ces expériences. Para: 
lele' des reproduitions des Vers, de terre avec 
celles des végétaux, : 


Ù 


Lorsqu'on étète un arbre, ou qu’on coupe 
une de ‘fes maîtrelies branches à quelque dif. 
tance. de fon origine, le tronçon‘ ue {e pro 


3. La tête détachée du tronc, périt fans faire aucune pros 
duion, mais le tronc reproduit une tête. : 

4. Les parties intermédiaires où les ovaires ne fe trouven£ 
point, emploient environ huit à dix. mois. à repoufler, au 
bout antérieur. La nouvelle. reproduttion refte fort petite. 
Mais la reproduétion an bout poftérieur eft confidérable. J'ai 
obfervé le même fait elfentiel. 

s. Si l'on partage longitudinslement un Vert de terre en 
commençant par la tête, & en ponMant la divifion jufques 
vers les deux tiers de la longueur du corps, l’Animal périt. 

6. Si l'on partage de la même maniere. un. Ver de terre en 
commençant la divifion. par la queue , les portions diviféés 

périflent ; le refte poufle une nouvelle queue. 

7 Le-Ver divifé en entier fuivant fa longueur, périt conf. 
tamment. 

g. La reproduction de la tte s'opére moins lentement que. 
celle de la queue. : 

. 9, L'Obfervareut a coupé trois fois.la tête au même Ver, 
& elle s’eft reproduite autant de fois. 

10. Les parties nouvellement reproduites, reproduifent elles< 
mêmes comme les anciennes, lorfqu'on les mutile. 

11. L'Anteur s'eft afuré, que l'accroiflement ne s'opére que 
par l’expanfion. des anciens .anneaux ,. & non par le déve 
loppement de nouveaux anneaux, comme on autroit pu le 
foupconner. . 

12. ]l lui eft. arrivé e. trouver, des Vers de terre qui 
avoient été tn utilés par accident. J'avois obfervé la même 
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longe pass mais il fe forme fur les. bords de 
Paire de la coupe un bourlet , d’où fortent de | 
petits boutons qui donnent naïiffance à de nou- 
veaux bourgeons. Ces bourgeons ne font pas 
proprement des prolongemens du tronçon : ils 
ont une organifation particuliere ;: ils offrent 
des parties qui les diftinguent , & que l’on 
voit renfermées très-en petit dans le bouton. 
En un mot, ils font eux-mêmes des arbres. 


chofe dans ces Vers d’eau douce, que j'ai. multipliés par la 
fectian. [ Zyfeétlol, Part. IT, Obf. VI. ] 

13. Ces expériences ont été exécutées fur deux cents Vers 
de terre. 

14. L'Anteur à confirmé, par fes propres obfervations, tout 
ce que j'avois rapporté fur la maniere dont s’opére la repro: 
duétion du Ver de terre. [ Zufecfol.. Part. IF, Explicat. des Fig. 
Oeuvres, Tom. EL, Part. II, Obf. XXXV.]. 

On voit par ces réfultats, qu'il. n’en eft pas de la repro- 
duétion du Ver de terre, comme de celle du Polype à bras. 
Celui-ci peut fe reproduire julques dans fes moindres frag- 
mens : coupé fuivant fa longueur ou fuivant fa largeur , il fe 
régénere avec une égale facilité. On peut fäire un. Polype à 
plufeurs têtes ou à pluficurs gneues, & f l’on abat les têtes. 
de l’'Hydre, chacune de ces têtes deviendra elle: même un 
Polype, &c. Il n'en va pas ainfi du Ver de terre: il ne fe 
reproduit que dans certaines portions , & dans des portions 
d’une certaine longueur. On ne fait pas des Æydres avec le 
Ver de terre: au moins M. SPALLANZANT n'étoit-il pas 
parvenu à en faire. L'organifation du Ver de terre, fa con- 
Ritance, l'élément qu’il habite, &c. le différencient fi fort du 
Polype, qu’il n’y a pas lien de s'étonner de la grande diver« 
fité qu'on obferve dans les réfuitats des expériences qu’on a 
tentécs fur ces deux efpeces d'Etres organifés. 


l 
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très-complets, & qui ne different de celui fur 
lequel ils ont crû, que par leur délicitefle & 
leur petitefle extrèmes. Mon Lecteur n’a pas 
oublié ce qu'il a vu lädeflus dans le Chapitre 
XIL, du Tome I, & dans plufeurs endroits 
de cet Ouvrage. Je le renvoie fur-tout à ce 


que j'ai dit dans PArticle CCXXXVIIT. 


Jar rappellé à deffein ce qui fe pañle dans 
la régénération des Végétaux : fi on le com-. 
pare avec ce qui fe pañlé dans la résénération 
des Vers de terre , l’on fera frappé, Je m'añure, 
‘de Panalogie qu’on remarquera, à cet égard 
entre le Végétal & Animal. Dans les Vers. de 
terre qu’on a partagés, le tronçon ne fe pro- 
longe point non plus , il demeure tel qu'il 
étoit avant l'opération ; mais du centre de la 
cicatrice fort un petit bouton qui groflit & 
s’alonge de jour en jour ; & fe montre enfin 
fous Papparence d’un Ver naiflant greffé en 
quelque forte fur le tronçon. On réconnoit 
évidemment que ce ne font point les ancien- 
nes chairs du tronçon , qui en fe prolongeant; 
ont fourni à cette production. On ne peut fe 
_ diffimuler que ce ne foit ici un nouveau Tout 
organique qui fe développe , ün Tout dont les 
parties conftituantes , renfermées d’abord très- 


en petit dans un bouton, s'étendent en tout 
| B 2 
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fens, & fe montrent peu à peu fous Ja forme 
dun: petit Ver enté fur le grand. On ne peut 
s'empêcher de comparer ce bouton animal. aw 
bouton végésal, & le: petit Ver au bourgeon. 
Ea nouvelle production dans: l’Animal. comme 
dans le Végétal, eft à fa uaiffance d’un tiflu 
fort délicat ; tout y eft mol ou herbacé, & fa 
couleur ,; d’abord tres- ques fe renforce par 
dReres 


Te n'indique que lesitraits les plus frappans 
de. cette analogie : ils fufifent, ce me femble . 
pour en faire fentir la vérité. Ils me ferviront 
bientôt à expliquer des cas plus difficiles. 


CCXLVI. Expériences de l'Auteur fur. la, repro- 
: dudtion d'une: efpece .de Vers d’eau douce. 
0: Abo ou 

: LA. seproduction: des Vers d’eau douce que. 
j'ai niultipliés de bouture , offre les mèmes par- 
ticularités. cffentielles : que celle des : Vers .de 
terre ; mais tout s’opére bien plus prompte- | 
ment dans ceux-là que dans ceux-ci: Il ne:faut 
otdinairement que, peu. de jours en Eté, pour. 
que des, portions, de nos Vers d’eau. douce 
deviennent des Animaux complets, & auxquels 
il ne relle. plus qu'à prendre plus :d’accroifle.…. 
ment. Les. ÉRESES" antérieures, & poliérieures 
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Que ces Vers reproduifent , fe montrent de 
mème fucceflivement fous les formes de bou- 
ton, de pointe moufle, de Ver naiflant. L'an. 
_ cien tronçon, comme je lai dit dans l'Article 
 CLXVIT, ne fe prolonge point. Je l'ai mefuré 
bien des fois, immédiatement après l'opération , 
& au bout.de deux ans, je lui ai trouvé les 
mèmes dimenfions. Pendant tout ce long in- 
tervalle de temps : il na toujours été facile 
de le diftinguer par fa couleur, des parties 
ep vduites. Il eft d'un rouse brun; les parties 
qui tepouflent à fes extrèmités, font d’abord 
blanchâtres ou jaunâtres , & ce iw’eft que fort 
à la longue qu’elles fe RUE 
CCXLVIT. Maxiere dont fe fait la reprodusHiou 


“de ces Vers. 


AYANT que des portions de ces Vers com- 
mencaflent à fe compléter, jai fouvent appercu 
aux extrémités du troncpn un petit rénflement, 
une cfpèce de hosrlet qui me paroïfloit analogue 
à celui que nous avons vu fe former fur les” 
plaies des Arbres. Il étoit plus apparent # Pex- 
trèmite antérieure, qu’à l'extrèmité oppofée. Du 
centre de ce bourlet fortoit bientôt un patit 
bouton , qui en fe développant, devenoit une 
nouvelle partie antérieure ou poftérieure, 
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ÎL y avoit cette différence remarquable entre 
laccroiflement de la partie antérieure & celui 
de la poftérieure, que la premiere cefloit de 
croître dès qu’elle avoit atteint la longueur 
d’une ligne à une ligne & demie; l’autre au 
contraire continuoit à fe prolonger, & ac- 
quéroit quelquefois une longueur de plufeurs 
pouces. La partie antérieure de @es Vers con- 
tient la tète & un aflemblage d’anneaux qui fe 
développent à fa fuite. J'ai décrit dans mon 
Traité la figure de cette tête, & les différentes 
formes fous lefquelles fe montre la houche : j'ai 
décrit aufli celles de l'anus (x). 


LorsQuE j'ai féparé la partie antérieure du 
refte du corps, elle eft morte au bout d’un 
jour ou deux, fans faire aucune produétion. 
Je nai Jamais vu d'exception à cette loi, & 
mes expériences fur çe point font en grand 
nombre. Il en a été de mème de la partie 
poftérieure: je donne ici cette dénomination à 
lextrèmité du corps où tient l'anus & une 
fuite d’anneaux , de la longueur d’une ligne à 
une ligne & demie. On ne doit pas chercher la 
raifon de ce fait dans le peu de longueur des 
patties, çar des portions beaucoup plus courtes, 


(1) Obf. TI, de la feconde Partie, | 
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mais prifes fur le milieu du tronc, parvien- 
ment fort bien à reproduire une tète & une 
queue (1). Nous verrons bientôt ce que lon 
peut penfer de plus probable fur ce fujet. 


€CCXLVIIL Tubercules que pouflent les portions 
de cette efpece de Ver. 


ÆCenjeitures [ur leur nature. 


Tanpis que j'étois occupé à fuivre la végé. 
tation des différentes portions de mes Vers 
aquatiques , j'appercus fur le dos de plufeurs, 
près du bout antérieur ou à lorigine de la 
partie nouvellement reproduite , une efpece de 
bouton ou de tubercule, de couleur blanchà- 
tre, & qui formoit avec le corps, un angle 
plus ou moins ouvert. J’obfervai encore de ces 
tubercules aux deux côtés de la tète, & à peu 
de diftance de lanus. Îls me rappellerent la 
multiplication des Polypes par rejettons. Je ne 
pus n’empècher de foupçonner qu’ils étoient 
des Vérs naiflans, des Vers qui venoient au 
jour à la maniere des Polypes. Je m’attendois 
donc à les voir croître, & fe féparer enfuite 
de leur Mere: mais je fus trompé dans mon 


C1) Obferv. XII. 
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attente, & tous ces boutons ou tubercules dif- 
parurent au bout d'environ trois femaines, fans 
avoir rien produit (1). Je communiquai mon 
obfervation & ma conjecture à M. de REAU- 
MUR, qui me fit cette réponie en date du rt 
Ndvembre 1742. Mes Vers affez femblables aux 
vÔires , QUe J'ai ÉVOUUÉS € QUantilé &UX ENVIFONS 
de Reaumur , &S qu'on trouve auffi ici, m'ont 
Jair voir de ces tubercules, qu'il étoit affez natu- 
rel de Joupeonner être des Petits qui commen- 
coient à pouÎler. Mais fur mes Vers comme [ur 
des vôtres , ces tubercules w’ont rien donné. 


CEXLIX. Continuation du même fujet. 
Ve er 4 FA têtes, € à deux volontés. 


Je ne déciderai pas cependant fi ces tuber- 
cules ne font poiut des parties antérieures ou 
poltérieures {urnuméraires, qui commencent à 
fe développer. Ils fe montrent au moins fous 
la-forme qu’elles affectent en naïflant. Ce qui 
dembleroit le confirmer, ceft une expérience 
que j'ai rapportée aflez en détail, Obf. XX, 
deconde Partie de mon Traité d'infetfologie. J'y 
gi fait mention d'un de ces Vers aquatiques à 
Fi 

:(1) op£. IX, XX , feconde Partie, à 
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qui jétois parvenu à dodnec deux tètes, en 
coupant lextrèmité d'un tubercule qui s’étoit 
élevé près de la partie antérieure nouvellement 
 régénérée. La partie que je nommerai furnu- 
méraire , formoit un angle ä-peu-près droit avec 
le tronc. Elle paroïiffoit au microfcope aufli par- 
faite que celle qui s’étoit développée dans 
lordre naturel : mais ayant retranché cette der. 
niere , Pancien effomac ne fe remplit point de 
terre : ce qui prouve, où que cette partie 
furnurméraire n’étoit pas auf parfaite qu’elle le 
paroifloit, ou qu’elle mavoit point de commu- 
pication avec l’ancien eftomac; car ces Vers fe 
nourrifent du mème limon dans lequel ils 
font leur demeure. Jai fait remarquer dans 
mon Livre ,, que les deux têtes n’avoient pas. 
» Une mème volonté; que lorfque lune tiroit 
» dun côté, lPautre tiroit du côté oppolé ;'& 
» Qqu'ordinairement la plus ancienne, ou celle 
; qui avoit pouflé la premiere, Pemportoit fur. 
; la plus jeune ”. J'ajouterai que celle-ci étoit 
un peu inférieure à l’autre en grandeur ; mais 
elle n’étoit pas à beaucoup près aufli petite 
qu'un Ver naiflant auroit dû le paroître, & elle 
mobfervoit point dans fes accroiflemens les 
mêmes proportions qu'il auroit dû fuivre. Elle 
avoit toutes les proportions ou ä-peu-près , qui 
ont propres à fa partie antérieure. On peut 
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confulter la Figure 16 de la premiere Planche 
de mes Obfervations fur les Vers d’eau douce, 
€ÿc. (1). Ce furent ces confidérations qui ne 
me permirent pas de la regarder comme un 


petit Ver qui étoit refté enté fur le grand. 


M. de REAUMUR n’a pas faiflé néanmoins de 
préférer cette dernière conjeéture, comme on 
le voit par lextrait {uivant d’une Lettre qu'il 
écrivit le 11 Novembre 1743. Deux têtes 
que vous êtes parvenu a donner a un Ver, fur 
de corps duquel il y avoit de ces tubercules [em- 
blables à ceux que nous avons obfervés , vous €S 
moi, fur des portions de Vers coupés ; ces deux 
ttes, dis-je, ne me paroiffent point contraires 4 


 Pidée qui nous parut alors la plus probable par 
yapport à la nature de ces tubercules ; à celle 


qui nous des fit foupconner des Vers saifflans ; 
car au moyen de la fefion , il femble que le 
Ver qui devoit naître, foit veflé enté [ur l'autre: 
des deux volontés différentes que vous croyez avoir 
oblervées dans les deux têtes, favorifent ce [enti- 


ment. Je n’infifterai pas auellement fur les 


deux volontés dont parle M. de REAUMUR ; 
je m'expliquerai ailleurs {ur ce point de Méta- 
phyfique, 


(1) Seconde Partie du Zraité d Infeétologie. 


Le 


y 
#, 
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CCL. Tres-petits Vers fortis de intérieur de 
quelques portions du grand Ver. 


EN partageant de ces Vers, il m’eft arrivé 
plus d'une fois de voir fortir de l’intérieur de 
quelques-unes de leurs portions, de petits Vers 
vivans, d'un blanc aflez vif, & qui nageoient 
avec beaucoup de vitefle. Dans lobfervation 
XVII de la feconde Partie de mon Traité, 
je me fuis arrêté à décrire la figure & les. 
mouvemens variés d’un de ces petits Vers venu 
- au jour fous mes yeux, par une opération. 
équivalente à la cé/arienne. J'ai cherché à prou- 
ver que ce petit Ver étoit de la mème efpece 
que celui de lintérieur duquel je lavois en 
quelque forte extrait, & j'ai parn en inférer 
que cette efpece eft vwivipare. Mais un examen 
plus fcrupuleux du fait, me porte aujourd’hui 
à pendfer que je n’ai pas été exact dans la con- 
féquence que j'en ai tirée. L’extérieur du petit 
Ver offroit des particularités qu'on ne voit 
point dans Pefpece dont je parle : fes anneaux 
étoient fort marqués, & fa queue fe terminoit 
par une houppe de petits poils en maniere de 
nageoires, & qui paroifloient en faire les fonc- 
tions. Ses mouvemens différoïènt aufli beaucoup 
de ceux qui font propres à lefpece dont ïül 
s’agit. Je foupçonnerois donc plus volontiers 
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que ce petit Ver avoit été avalé par celui de‘ 
leflomac duquel je Vavois fait fortir. Ce qui 
confirme encore ce foupcon, c’eft qu'il étoit 
enveloppé à fa nniffance de la même matiere 
terreufe dont l’eflomac de lInfecte eft ordinai. 
rement rempli. Un accident imprévu me l'ayant 
enlevé au bout de fix femaines, Je ne pus avoir 
la fuite de fon hiftoire: mais je dirai qu’il avoit 
pris un accroiflement très- CLONES (1). 


* 


(1) tt Je ferai une autre remarque fur les petites An. 
guilles doft j'ai parlé Obf. XXI, du Traité d'Infectologie, 
Part. II, & auxquelles j'avois été porté à attribuer da même 
origine qu'à celles que j'avois vu frtir vivantes de l'intérieur 
de ces Vers d’eau douce que je multipliois de bonture. Les 
Anguilles dont il s’agit à préfent, ne me femblent point du 
tout devoir leur naiflance à ces Vers. Elles eu different par 
* des caracteres très - fenfibles, que j'avois moi-même indiqués 
dans cette Obf. XXI, J'ai donc lieu de croire que je m’étois 
trompé encore dans le jugement que j'avois porté fur Porigine 
de ces petites Anguilles. J'ai rapporté dans cette obfervation 
la multiplication extraordinaire que ces Anguilles m’avoient 
Offerte , & qui m’avoient paru provenir d'une divifion aecie 
dentelle de ces Anguilles. Comme je ne conuoiffois point 
alors la multiplication des Polypes à bouquet par divifion 
naturelle , je fuppofois que des caufes accidentelles, que j'in- 
diquois, avoient partagé mes Anguilles, & que de deux 
Anguilles elles en avoient fait foixante. Mais à préfent, que 
je fais qu’il eff des Animaux de genres très-différens qui 
multiplient naturellement par divifons, je ne doute pas qu’il 
n'en foit de même de ces Anguilles que j'obfervois il y a 
trente-fix.ans. J'ai même rapporté dans l'obfervation que je 
viens de citer, une particularité qui femble confirmer mon 
opinion aëtuelle. ,; L'intérient de nos. petites Anguilks, 


# 
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CCLI Expériences de PAuteur fur une autre 
Efpece de Ver d’eau douce. . | 


Combien cette E, jpece ef} remarquable par. la fin- 


. gularité de Jes RPETPUeNUS 


L’ESPECE de Vers d’eau douce, & fans jam- 
bes , fur laquelle j'ai fait le plus grand nombre 
» difois-je, offre une particularité qui mérite d’être rèmar- 
> quée; mais qu’on n'obferve que dans quelques-unes: elle 
» confifte en ce que les principaux vifceres ; au lieu de 
». bparoître exactement continus dans toute leur longueur , 
> femblent au contraire fouffrir dans le milieu du corps une 
> légere interruption: le point où fe remarque cette folution 
7 apparente dé continuité , n'eft pas le même dans chaque 
» individu. I eft plus ou moins éloigné du milieu du corps 
» chez les nns que chez Îles autres, Lorfqu’on obferve lInfe&e 
» au -microfcope , ce point devient s. efpace tranfparent, où 
> on ne découvre rien de diftin&t, tandis qu’au- deffus :& 
» au-deffous tout eft aflez. marqué ”. Il me paroît aujourd’hui 
tres-probable, qtie cette interruption fi remarquable des vif- 
ceres ; indiquoit l'endroit où là divifion saturelle alloit s’opé-. 
rer. Elle en étoit, en quelque forte, les préparatifs. 

J'avois vu de femblables divifions Sopérer dans lesi grands 
Vers d’eau douce, que je multipliois en les coupant par mor- 


“ceaux, & je les attribuois auf à des caufes accidentelles. EL 


y a bien de l'apparence que’ ces divifions tenoient, comme 
celles de nos petites Anguilles, à des caufes naturelles queïje 
n'avais pas apperçues. 

Les obfervations de M. MULLER fur de petites Anguilles 
du genre de celles-ci, & auxquelles il a donné le nom de 
Nayades , éclairciffent fort tout ceci. Il a très-bien vu, que 
fes Nayades multiplient naturellement par divifion, &:# décrit 
& repréfenté avec exactitude la maniere Doeuliee dout cette 
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de mes expériences ; eft d’un brun rougeâtre : 
ÿen ai découvert une autre qui n’en differe 
prelque que par la couleur : celle dont je veux 
parler à préfent , eft blanchâtre ou grifâtre. 
Jai fait voir dans la féconde Partis de mon 
Fraité , OL XXII XXIV , XXV., XXVE, 

XXVII, combien cette nouvelle Efpece mérite 
Pattention des Naturaliftes. Lorfque j'ai partagé 
tranfverfalement le tronc en deux ou plufieurs 
portions, chaque portion a pouffé à fon bout 
antérieur une queue au lieu. d’une tête; mais 
lorfque je n'ai fait que retrancher la tète ou 
ja partie antérieure, l’infete en a reproduit 
une nouvelle, femblable à celle qui lui avoit 
été enlevée. On ne doit pas préfumer que je 
m'en fois laiflé impOfer : à l'égard de cette queue 
furnuméraire : j'ai vu ce fait fingulier un trop 
grand nombre de fois, & je l’ai obfervé avec 
trop d'attention pour que j’aie pu m’y mépren- 
dre. Si on lit ce que j'en ai rapporté, Obferv. 
XXIII de mon Traité, il ne reftera, je penfe, 
aucun doute fur la vérité de l’obfervation. ,, Ce 
, ivétoit point, ai-je dit, comme on pourroit 
multiplication s’opére. Voyez la note’fur l'Art. CXCVII. Ma 
vue eft aujourd’hui trop affoiblie pour que je puifle reprendre 
mes premieres obfervations fur nos petites Anguilles 3 mais 


j'exhorterai les Naturaliftes , qui s'occupent de ces objets: 
microfcopiques, à ne pas négliger DAPPS PNR l'hiftoire de 


ces très-petits Apodes aquatiques. 


2 
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le foupconner , une tète plus effilée qu’à lor- 


dinaire , une facon , pour ainfi dire, de tète 
& de queue: c’étoit une queue très- bien 
formée , où l'anus étoit très-diftinét ; en un 
mot, une queue abfolument telle que doit 
l'être celle de ces fortes de Vers. Et pour 
achever de mettre la chofe hors de toute 
conteftation ; cette partie qui avoit pouflé à 
la place de la tête, n’étoit capable d'aucun 
des mouvemens qu’on voit faire à celle-ci: 
elle ne fe raccourcifloit ni ne s’alongeoit , 
elle ne fe contractoit ni ne fe dilatoit. Le 
Ver n’en faifoit aucun ufage ni pour fe 
nourrir, ni pour saider à ramper; on le 
voyoit feulement agiter de temps en temps 
fa partie antérieure, la porter à droite & à 
gauche, mais fans faire la moindre tentative 
pour changer de place. On auroit dit qu’il 
fentoit fon état : il avoit Pair, pour ainfi 
dire , embarraffé. Au refte, & c’eft ce que je 
ne dois pas négliger de faire remarquer, le 
cours du fang n’avoit point changé de di- 
rection. Il continuoiît à fe faire du bout poi- 
térieur au bout antérieur ”. Enfin, pour ne 


laifler rien à defirer, je dirai encore, que les 
portions de ces Vers à qui il étoit arrivé de 
poufler une queue au lieu d’une tète, n’ont 
pris aucune nourriture ; leug eflomac & leurs 
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inteftins font toujours demeurés fort tranfpa: : 
rens ; & ce qui eft affez remarquable, j'en ai 
eu qui ont vécu environ fept mois dans cet 
état. Ce cas revient à celui de cette moitié de 
Ver de terre dont j'ai parlé, & qui avoit fou- 
tenu un jeùne éncore plus long. 


Av refte; cette Efpece de Vers d’eau douce 
poufle aufli de ces tubercules qui paroiflent ana- 
logues aux rejettons des Polypes 4 bras: j'en 
ai compté jufqu’à huit fur la mème portion, 
quatre de chaque côté; mais ils ont difparü 
peu à pew fans rien produire , comme je lai 
raconté de ceux. des Vers d’eau douce de Îa 
premiere Efpece. 


CCLIL Phénomenes de lu reproduction des pattes 
de PÉcreviffe. | 


JE n'ai placé ici mes obfervations fur les 
Vers d’eau douce à la fuite de celles fur les 
Vers de terre, que par la raifon des rapports 
qu’on obferve: dans la maniere dont les uns & 
les autres fe régénerent. Car mon but avait 
d'abord été de chercher dans des Animaux plus 
grands que les Polypes, des faits qui puñent 
m'aider à expliquer la reproduétion. de ces der- 
niers ;: mais les Vers aquatiques que j'ai le plus 

fuivis , 
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duivis, ne font pas plus gros que les Polypes. 
. Je reviens donc maintenant à mon premier 
but ; & je vais dire quelque chofe d’une régé. 
nération finguliere que nous offre un Animal 
d’une grandeur monftrueule en comparaifon des 
Polypes ; j'ai en vue l’Écreviffe d’eau douce. 


LonG-TEMPSs avant Qu'on connut la reproc 
duction du Polype, les Phyficiens admiroient 
celle des pattes de l'Écrevifle : mais perfonne 
ne l'avoit fuivie 2vec plus d’exadtitude & de 
fagacité que M. de REAumUR (1). 


Les pattes de l’Écrevifle ont cinq articula: 
tions : fi l’on compte du bout de la pince, 
__c'elt à la quatrieme que la patte fe cafe le 
plus fréquemment, & qu’elle {e reproduit le 
plus facilement. 


LORSQUE la patte a été caflée à cet endroit 
‘ou près de cet endroit, par accident ou à 
deffein , la partie qui refte attachée au corps 
_& qui contient deux articulations , montre à 
Xon bout antérieur une ouverture ronde, qu’on. 
peut comparer à celle d’un étui d’écaille: Une 

. fubftance charnue occupe tout l’intérieur de 


(1) Aiémoires de ? Acud. Royale des Sclences : An. 1712. 
Tome VI, | @ 


dt CON SIERB FRA TIONE 

cet étui. Au bout d’un. jour ou deux, fi.c’elt 
en Eté, une membrane rougeâtre vient fermer 
Pouverture , en s'étendant deflus comme un 
morceau d’étoffe. Elle eft d’abord plane; quatre 
à cinq jours après, elle prend de Ja convexité. 
Cette convexité augmente. Le milieu ou le 
centre s’éleve plus que le refte ; il s’éleve de 
plus en plus: un petit cône paroït; & ce cône 
n’a gueres qu'une ligne de hauteur. Îl s’alonge 
fans que la bafe s’élargifle, & au bout d’en- 
viron dix jours, il a quelquefois plus de trois 
Jignes de hauteur. Il neft pas creux ; des chairs 
le rempliffent ; & ces chairs font les élémens 
d'une nouvelle patte. La membrane qui les 
enveloppe, fait à l’égard de la patte naïfante 
Voffice des membranes du Fœtus. Elle s'étend 
à mefure que l’'Embryon croît. Comme elle eft 
affez épaiffe , elle ne laifle voir qu’un cône alongé. 
Quinze jours s'étant écoulés, ce cône s'in- 
cline vers la tète de l’Animal. Il fe recourbe 
de plus en plus les jours fuivans. Il commence 
à prendre la figure dune patte d'Écrevifle 
motte. Cette patte encore incapable d'action, 
acquiert jufqu’a fix à {ept lignes de longueur, 
dans un mois où cinq femaines. La membrane 
qui la renferme devenant plus mince à mefure 
_ qu’elle s'étend, permet d’appercevoir les parties 
propres à la patte, & l’on reconnoit alors que 
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cette mafle conique nef pas une fimple car. 
nolité. Le moment. efl venu où la patte va 
éclorre. À force de s’amincir, la membrane fe 
déchire, & laifle à découvert la nouvelle patte 
encore molle, & qui au bout de peu de jours; 
fe trouve recouverte d’une écaille auffi duré 
que celle de lancienne patte. Elle n’a gueres 
que la moitié de fa longueur, & elle eft fort 
déliées déja néanmoins elle s’acquitte de toutes 
fes fonctions. 

| %. Real tie 

Si au-lieu de cafler la patte à la quatrienié 
jointure , en la cafe ailleurs, ou fi on ne fait 
fimplement qu’emporter la pince, où une partie : 
de la pince , l'Animal recouvrera précifément 
ce qu’il Aus perdu. 


LA mème entodiéhion s’opére dans les 
jambes & dans les cornes; mais la queue ne 
{e régénere point, & l'Écrevifle à qui on Pa 
coupée, ne fürvit que peu de jours à l’opé: 
xation (1). 


si 

(1) tt La Palingénéf e POPATUES ; dont la premiere Ed. 
tion parut à Geneve en 1769, étoit dettinée à fervir de 
Supplément à mes Écrits précédens. J'y ai donc traité de 
nouveau ; ; Part, IX & X , de la grande matiere dé la teproduc- 
tion des Efres vivans, & jy ai donné un précis des décou- 
vertes de M. SPALLANZAN1 fur la régénération de là têté di 
Limacon , & für celle des membranes de la Salamañares Je 
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CCLIIL. Effai d'explication des faits expofés dass 
ce Chapitre. Principes tirés des reproduitions 
vévétales. 


Application aux reprodudtions animales dont à 
eff ic, queftion. 


AVANT que d’eflayer d'appliquer ces obfer- 
_Vations à la multiplication des Polypes , reve- 
nons fur nos pas, & tâchons à déduire des 
faits , les conféquences naturelles qui peuvent 
nous conduire à une explication philofophique 
des reproduttions que je viens de décrire. 


Jar fait voir dans ce Chapitre combien la 
reproduction des Vers de terre eft analogue à 
celle des Végétaux : j'ai montré enfuite qu'il 
n’y a pas moins d’analogie entre la reproduc- 
tion des Vers d’eau douce & celle des Vers 
de terre. Une nouvelle écorce , un nouveau 
bois, doivent leur naiffance à des efpeces de 
flamens cachés dans l’ancienne écorce ou dans 
TVancien bois, qui s'étendent , s’épaifliflent & 
forment peu à peu des lames minces concen- 
triques les unes aux autres. Une nouvelle 
branche tire fon origine d’un bouton qui ren- 


A 


renvoie donc ici mon Lecteur à ces endroits de la Palingé- 
aëfe. Al confultera encore la note fur l'Article CXCIV. 
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ferme un bourgeon, & ce bourgeon eft une 
branche en raccourci, où dont toutes les par- 
ties déja préformées co-exiltent enfemble. Je 
nomme ce bourgeon un Touf organique , parce 
qu’il repréfente l’Efpece en petit. Il eft aifé de 
voir qu'une branche eft un petit Arbre qui 
croit {ur un grand Arbre de même efpece. Je 
ne regarde pas comme de vrais Toués orgaui- 
ques les filamens ou les lamelles dont l’écorce 
& le bois tirent leur origine. L’écorce ou le 
bois ne font à proprement parler, que des 
parties conftituantes d’un Tout organique. Ils 
ne le repréfentent point en petit, parce que 
cette repréfentation tient à des formes , à des 
proportions , à un arrangement ; à une orga- 
nifation qui ne fe trouvent point dans de fim- 
ples feuillets corticaux ou ligneux. Mais ces 
feuillets font repréfentés en petit par les fila- 
mens gélatineux qui les produifent , & qui fe 
développent de la maniere que j'ai décrite dans 
le Chapitre XII, du Tome I. | 
6 
AïNst dans PAnimal, la régénération d’une 
nouvelle peau tient comme celle d’une nou- 
velle écorce , à des flamens gélatineux, qu’une 
dérivation accidentelle des fucs nourriciers met 
en état dé fe développer. C’elt ce que lon 
reconnoît en obfervant tour ce qui fe pañe 
C3 


\ 
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dans la confolidation des plaies. On voit affez 
que ces Slamens étoient des parties infiniment 


petites de l’ancienne peau, qui ne {fe feroient 


peut-être jamais développées fans l'intervention 


d’une circonftance accidentelle, & qui avoient. 
‘été miles en referve pour cette circonftance. 
où pour d’autres circonftances analogues. fe. 


renvoie fur cela à l'Article CCXXXVI. 


+ Mais quand il s’agit du produire dans PAni- 
mal un nouveau tout. organique , ou une nou- 
veille partie intégrante, qui eft elle-mème à 


quelques FEates , Hu petit tout organique, la 
Nature paroit s’y prendre de la même maniere 


que pour, produire dans le Végétal une nou- 


velle branche. Elle a préformé cette branche, 
elle l’a renfermée en petit dans un bouton, 
& fa production cft moins une vraie généra- 
tion, que le fimple développement de ce qui 
étoit déja tout formé. La Nature paroît avoir 
de même renfermé en petit dans une efpece 
de. bouton , les parties que les [nfectes repto- 
duifent 2 à la place de celles. qu'ils ont perdues. 
C'eft ce. que l’on voit pour ainfi, dire à l'œil, 


dans la muitiplication des Veïs qui reprodui- 


dent de bouture, & dans la reproduction des 
/ 

pattes de lÉcreville. La nouvelle partie pañe 

par tous les degres d’accroifflement par lefquels 


#* 
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PAnimal lui-mème à pal pour parvenir C Pétat 
de perfection. On lui fetrouve dans les kr 
miers temps là même forme effentielle ; les 
mèmes organes qu’elle offrira dans la fuite 
plus en grand. La circulation du fang eft très- 
vifible dans cet appendice vermiforme ff délié, 
qui pouñle au bout poftériur d’un Ver de 
terre, &'qui doit devenir une nouvelle partie : 
poftérieure. Des arteres fuppofent des veines; 
les unes & les autres fuppolént. des nerfs & 
bien d’autres organes. Tout cela co-exilte donc 

à la foiss car comment concevoir que diféren. 
tes parties'deftinées à former un même Tout, 
à concoutir! enifémble au mème but, & dont 
par conféquent toutes les actions font confpi- 
rantes où relatives , foient produites Îes unes 
après les autres pax appolition, ow par une 
méchanique fecrette ? Comment pourroit- on 
admettre une! telle formation, quand on eft 
parvenu à s’affurer que toutes les parties du 
Poulet co-exiftent enfemble long-temps avant 
qu’elles tombent fous nos ge s 1)? Pourquoi 
Ja partie qui fe reproduit eft “elle fi difpropor- 
tionnée à célle qu’elle va ÉbE ? Pourquot 
eft-elle f molle, fi délicate, fi déliée? Pour- 
quoi fes articulations. {ont-elles fi ferrées , ft 


“à 


C4. 


Gr) Voyez le, Chap. IX du Tome I. 
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rapprochées les unes des autres ? C’eft que c& 
n'eft pas lancien Tout, ou le tronçon qui 
croit & forme cette nouvelle produétion ; c’elt 
un nouveau Tout qui fe développe dans.lan- 
cien , & à l’aide des fucs que celui-ci lui four- 
nit. Je ne crois pas qu'il foit poflible de fe 
refufer à cette conféquence , lorfqu’on a. fuivi 
avec foin la régénération des Vers qui multi: 
plient de bouture,.& qu’on a vu & revu cent 
fois par fes propres. yeux cette! régénération 
merveilleufe. Mais les Phyficiens qui ont com- 
battu le fentiment que j’adopte, paroifent avoir 
été plus touchés de la gloire d’enfanter un 
nouveau fyftème > que du plaifir plus philofo- 
phique & moins bruyant d'étudier la Nature 
dans un Infecte. Je.ne fais. point ici de 1y£ 
tème ; car je n’entreprends point d'expliquer 
comment l’Animal {fe forme: je.le fuppoie pré- 
formé dès le commencement. '& ma fuppoftion 
repole fur des faits qui ont été bien obfervés. 
Ce feroit en vain qu'on objecteroit que fi lon 
pouvoit prendre l’Animal de plus haut, on ne 
le trouveroit pas préformé : je n’imagine pas 
qu’on puifle le prendre de plus haut que la 
fait M. de HALLER, quand il a démontre que le 
Poulet préexilte dans l’œuf à la fécondation (1). 


(1) Zuid. Prem, Fair, Chap. IX. 


Ê 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 4x 
CCLIV: Comféquence. 
L’AuTEUR de la Nature a donc renfermé 


dans les ovaires: de la Poule, les Germes des 
Poulets qui en doivent naître. L’on peut dire 


qu’il a de mème placé ‘dans le corps de diffé. 


rens Vers, des efpeces: d’ovaires qui  contien- 
nent:des Germes. prolifiques. Mais au lieu que 


des ovaires de :la Poule occupent une région 


particuliere, ceux de nos Vers font répandus 
dans tout le tronc. L’expérience le démontre, 
puifqu’en quelque endroit du tronc qu’on fafle 
la fé&ion , il reproduit de nouveaux organes. 


CCLV. Examen de da queftion, fe les mêmes 
‘Germes fervent €ÿ a la multiplication natu- 
relle de PEfpece, €ÿ a la reproduction des 

: parties coupées ? | 


Cormparaifon entre la Plantule logée dans la 
graine , €9. celle qui eff logée dans le bouton 
ra "bois: | 4 


Sr lon regarde les tubercules Ÿ que jai vu 
s'élever fuf-le corps des Vers d’eau douce, 
comme étant analogues aux rejettons des 
Polypes 4 bras ,::ce feront de'petits Vers 
dont les Gérmes cachés dans l'intérieur de 


v 
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la Mere Te -développeront : Tuivant certaines 
lots ” 

CES Germes doivent repréfenter en pétit ui 
Animal. entier, puifqu’ils font préparés pour Ja 
multiplication naturelle de lInfecte. Mais, en 
eft-1l de mème des Germes deftinés’ à réparer 
la perte de l’une ou de lautre des extrémités? 
Ces Germes contiennent:ils auf les. élémens 
de toutes les parties propres à lInfecte 2: Sont- 
ils Pinfecte lui-même très-en petit ? N'y a-t:1l 
que la partie. antérieure qui fe développe dans - 
le. Germe : deftiné à réparer. la perte de: la 
tête. Get" Jai paru ladmettre dans le Chap. 
IV , du Tome I, Articles L, LI & LIT, & jy 
indiqué. quelques caufes qui peuvent empêcher 
l'accroiflement. de Ja : partie du: Germe quiine 
doit point fe développer. Atjourd’'hui que:ÿy 
réfléchis davantage , je né vois aucun inconvé- 
nient à {uppoler dans ces fortes de Vers: des 
Germes de parties antérieures, & des Germes 
de parties poftérieures, Cette hypothefe me 
paroït fujette à moins de difficultés que celle 
de Poblittération d’une partie du Germe. Silon 
admet des Germes particuliers ‘pour la ‘pro: 
du“ion des dents, pourquoi refuferoit-on d'en 
admettre: pour la a. ie de parties beau: 
coup plus compolées, & dont la formation 
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repugne encore davantage aux explications mé 
chaniques ? € 


UXxE obfervation prife des Végétaux paroît 
confirmer cette diverfité des Germes dans Je 
mème Individu. La graine qui opére la multi- 
plication la plus naturelle du Végétal, renferme 
une Plante en entier. Une diffletion groflere 
fuit pour mettre en évidence les principales 
parties de cette petite Plante, je veux dire la 
plumule & la radicule. On fait que le dévelop- 
pement de la premiere produit la tige & fes 
branches, & que le développement de la fe- 
conde produit la maïîtrefle racine & fes ramifi- 
cations. Le Germe contenu originairement dans 
la graine, eft donc une Plante entiere en rac- 
courci. Un bouton 4 bois ne renferme. au con- 
traire que la plmule ; Jen ai dit ailleurs la 
railon. Les racines qui partent des bourlets, 
tirent leur origine de #7wmelons, & ces mame- 
lons femblent faire à leur égard loffice de 
boutons. Uri femblable bouton ne contient non 
plus que la radicule. 1] e@ donc dans le Végé- 
tal des Germes de plumules, & des Germes de: 
radicules, comme ïil en eff qui contiennent à 
la fois & la plumule & la radicule. 


Dans les Vers qu'on multiplie de bouture, 
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les Germes qui ne contiennent que des parties 
antérieures ou poflérieures , peuvent être com- 
parés aux Germes végétaux qui ne contien- 
nent que des plumules ou des radicules. Les 
… Germes deftinés à opérer la multiplication na- 
 turelle de lInfecte, peuvent être comparés de 
mème aux Germes contenus dans les graines. 


ON peut être curieux de favoir ce que M. 
de REaumur penfoit fur la queftion dont il 
s’agit: on le verra dans l’extrait fuivant d’une 
Lettre qu'il n'écrivit le 21 Décembre 1742. 
La fuite de vos obfervations fur les boutures 
des Vers aquatiques, contient un grand nombre 
de faits extrémenent curieux, ce ne fera qu'après 
quil y en aura beaucoup de raffemblés, de tels 
que ceux que vous avez rapportés dans voire 
Leïtre , que nous pourrons raifonner fur une 
reproduion fi étrange. Ces obfervations , de 
queues qu: font nées où des têtes devoient naître, 
font extrèmement fingulieres , €S je ne défefpere 
pas qu'il ne vous arrive de les refaire plus d'une 
fois. Le fait étant bien conffaté , Peisbarras 1e 
fera pas de trouver le Germe de la partie pof- 
étrieure qui a été produite, car il faut qu'il y 
dif par-touf dans ces Animaux des Germes de 
parties anfériertres ES de parties poflerieur es qui 
Je touchent, € les unes ne [ons déterminées à 
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Je développer préférablement aux autres, que 
lorfque le bout où elles [fe trouvent eff le plus. 
favorable à leur développement ; reflera à [avoir 
ce qui peut en quelques circonflances faciliter le 
développement d'une partie pofiérieure fur un 
bout antérieur , j'appelle ainfi, le plus proche 
de la tête. 


 CCLVI. Indifférence de la queflion au but de 
PAuteur : raifons de la laif[er indécife. 


Quorqu’iz en foit de la fimilarité ou de la 
diffimilarité organique des Germes dans le mème 
Individu , je dirai que cette queition eft très- 
indifférente à mon but, & nous ne fommes 
pas à portée de la décider. Si la ftructure intime 
des parties les plus groflieres nous échappe, 
comment pourrions-nous atteindre à la con- 
noifance de parties d’une finefle & d’une peti. 
tefle extrèmes ? La Matiere a été prodigieufe. 
ment divifée, & les Germes font en quelque 
{orte les dernieres divifions de la Matiere orga- 
nifée. Je n’ai ici d'autre objet que de chercher 
à ctablir que, ce que nous nommons produc- 
tion ou reproduction dans nos efpeces de 
Zoophytes , n’eft que le développement de petits 
:Touts organiques qui préexiftoient dans le 
grand Tout dont ils réparent les pertes, Ainfi, 


LL 
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foit que cetté réparation, dépende de Germes 
qui ne contiennent précifément que ce qu'il 
s’agit de réparer, foit qu’elle dépende de Ger- 
mes qui contiennent un Animal entier & dont 
il né fe développe qu'une partie , précifément 
femblable à celle qui aiété enlevée , tout re- 
vient aù même dans l’une & l’autre fuppofi- 
tion : ce n’eft jamais une gésération proprement 
dite; c’eft toujours la fimple évolurion de ce 
qui étoit déja engendr& Tant de faits tres- 
certains que j'ai raflemblés dans cet Ouvrage, 
concourent fi évidemment à établir ce grand 
principe , qu'il n’y a que la plus forte prédi- 
lection pour de nouvelles idées, qui puife 
engager à le combattre. Je rappellerai encore 
ici ce que Jai dit dans le Chapitre X, du 
Tome I, fur la préexiftence du Papillon dans 
la Chenille. Un Ver qui fe nourrit de l’inte- 
rieur de celle-ci, fait n’attaquer que les parties 
propres au Papillon : la Cheniile‘ continue à 
s'acquitter de toutes fes manœuvres ; elle vit 
& fait vivre fon ennemi ; mais elle ne donne 
point de Papillon. 


CCLVIT. Réflexions fur lu préexifleïice des parties 
ou des touts qui paroiflent reproduits on en- 


gendrés. 


Tour nous indique que la Nature a préparé 
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de loin dans les Corps organifés , les diverfes 
productions qu’elle y doit mettre au jour. 
Tandis qu’elles commencent déja à fe déve. 
lopper, nous ne nous doutons point de leur 
exiftence, & nous difons qu'elles raiffent ; lor{- 
qu'elles fe font aflez développées pour tomber 
fous nos fens. Une Intelligence qui auroit des 
yeux plus perçans que les nôtres, reculeroit 
bien loin le moment de cette prétendue naif: 
fance. Îl peut nous ètre permis de raifonner 
fur les fins de AUTEUR de la Nature, quand 
ces fins font évidentes. Il paroît qu’ILz a voulu 
que des [nfectes dont lé corps eft très:caflant, 
ou dont l’une & l’autre des extrèmités étoient 
expolées à fervir de pâture à difflérens Ani- 
maux voraces , puflent réparer les pertes que 
ces accidens devoient leur occafioner. Sa Sa- 
GESSE a donc ménagé dans ces Infectes des 
fources fécondes de réparation. ELLE a conf. 
truit leur corps fur un modele particulier : 
ELLE y a femé des Germes dont le développe- 
ment opére ces reproductions que nous ne 
nous lafons point d'admirer. Le retranchement 
d’une partie antérieure ou poftérieure détourne 
au profit du Germe placé au bout correfpon- 
dant du tronçon , les fucs nourriciers qui au- 
roient été employés à l'entretien de cette par- 
tie. Ce 'Germe commence donc à fe développer; 
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il fe montre d’abord fous Pafpe& dun petit 
bouton arrondi, qui décele en quelque lorte 
fon premier état de Corps oviforme. 


 CCLVIIL. De l'union de la partie reproduite avec 


de tronçon: comment elle s'opére. 


L'uxION que la nouvelle partie contracte 
avec À tronçon , n’a rien de plus embarraflant 
que celle du bourgeon avec lAtbre, ou de la 
Greffe avec le Sujet. On voit aflez qu’à me- 
fure que les vaifleaux du Germe fe dévelop- 
pent , ils peuvent s’aboucher par différens 
points à ceux dü tronçon , & de cet abouche- 
ment doit réfulter une circulation commune. 
Mais la petitefle & la tranfparence des vaif- 
feaux ne permettent pas d’obferver ici ces 
anaflomofes comme on les obferve dans les 
Greffes végétales. La réunion qui s’opére quel- 
\quefois dans les chairs des grañds Animaux, 
répand encore du jour fur celle dont il s’agit: 
‘des pRnTEs ailleurs. 


CCLIX. Régularité parfaite des reproductions 
dans les Vers d’eau douce, de la premiere 
Efpece. | 


CE font apparemment des loix très - fimples 
que 
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que celles qui prélident aux reproductions de 
mes Vers aquatiques de la premiere Efpece,. 
ou de ceux que jai nommés rougeätres (1): il. 
eft remarquable que parmi un grand nombre 
d'expériences que j'ai tentées fur cette Efpece, 
il n’y en ait eu aucune qui ait été fuivie de 
production ‘monftrueufe. Pai vu conftamment 
une nouvelle partie antérieure fe développer au 
bout antérieur de l’ancien tronçon, & une 
nouvelle partie poftérieure poufler au bout 
correfpondant de ce mème tronçon. La partie 
reproduite a toujours été précifément femblable 
à celle que j'avois retranchée, & capable des 
mèmes fonctions ; nulle irrégularité apparente, 
nulle différence fenfible dans lorganifation ; 
identité parfaite dans la forme, dans la pofi- 
tion , dans les mouvemens , doit extérieurs , 
doit intérieurs. 


CCLX. Recherches fur les caufès qui déterminent 
sci le développeinent d'un Germe , préférable. 
ment a celui d'un autre dans un lieu donné. 


Maïs quelle eft la caufe qui détermine une 
partie antérieure à fe développer préférablement 
à une partie poltérieure ? Pourquoi une tête 


1) Traité d'Infeétologie, feconde Partie, Ob£. I. 
Tome VI. D 
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fe développe-t-elle fur le bout antérieur, une 
queue fur le poftérieur ? Il eft tres - manifefte 
que le bout qui eft lantérieur dans un tronçon 
quelconque , autoit pu devenir le poftérieur fi 
la feétion avoit été faite dans un autre point; 
le hafard feul en à décidé. Il y a donc à 
chaque bout un Germe de tète & un Germe 
de queue : d’où vient que ces deux Germes 
ne fe développent pas à la fois fur le mème 
bout ? Pourquoi le tronçon ne poufle-t-il pas à 
la fois à fes deux extrèmités une tête & une 
queue? Feffayerai de répondre à cette queftion 
par une conjecture qui ne me paroît pas dé- 
pourvue de vraifemblance , & que je tire d’un 
fait très-certain. 


Jar dit que la circulation du fang s'exécute 
dans ces Vers, de la queue vers la tête, du 
bout poftérieur vers l’antérieur. J'ai fait admi- 
rer ailleurs la régularité conftante de ce mou 
vement que les fections les plus multipliées ne 
troublent jamais (t). Il y a donc dans cette 
Efpece de Vers un fuc afcendant ; je nomme 
ainfi ce fuc dont la direction conftante eft de 
la queue vers la tête. Seroit-ce abufer de la 
permiffion de conjecturer, que de fuppofer qu'il 


(1) Voyez l'Art. CXCIE, 


SUR LES CORPS ORCANISÉS. 6 


va auf un fuc defcendot , ou dont la direc: 
tion eft en fens oppolé ? car il faut bien que 
Ja partie poftérieure de l’Infecte reçoive la nour- 
riture qui lui eft néceflaire : il eft donc pro 
bable qu’elle la reçoit par des arteres qu’on 
peut nommer defcendantes, & qui tirent leur 
origine de la principale artere. J'ai fait remar. 
quer dans mes obfervations {ur ces Vers , que 
la tête efl à l'ordinaire la partie qui [e développe 
da premiere (x). Le développement eft toujours 
Peffet de la nutrition: le Germe de la tête 
reçoit donc, à l’ordinaire le premier, les fucs 
appropriés au développement. Il paroît qu’il 
les recevra le premier, s’il les recoit par ce 
vaifleau qui poufle continuellement lé {aux 
vers le bout antérieur. Le Germe de la tète 
a donc probablement avec ce vaifleau , des liai. 
fons directes & immédiates que n'a pas le 
Germe deltiné à produire une queue. Celui-ci 
nourri probablement par des vaifleaux defcen. 
dans, ne fe développe qu’aü bout où ces vaifs 
feaux tendent. Ceci a quelque analogie avec 
ce qu'on obferve dans les Arbres: on à vu 
dans le Chapitre XIL du Tome I, que les 
branches font nourries par un, fuc afcendant, 
les racines Pa un fuc defcendant, Maïs les 


(1) Traité d'Tt éfologie , feeonde Partie, Ob£. IV. 
D 2 
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branches peuvent fe développer fur les racines ; 
tes racines fur les branches ; il ne faut done 
pas als dos cette comparailon. 


CCELXI. Coneffures fur cette Efpece de Vers 
d'eau douce qui, dans certaines circonftances , 
pouÎlent ‘une queue au lien d'une tête. 


Mes Vers aquatiques de la féconde Efpece , 
où dont la couleur eft #lanchätre (1), ne fe 
réproduifent pas avec la mème régularité. Si 
Pon ne fait que retrancher à un de ces Vers. 
la partie antérieure , il en reproduit une nou- 
velle. Mais fi on le partage tranfverfalement 
en deux ou plufeurs portions , toutes repro- 
duifent une queue à la place où elles auroïent 
äù reproduire une tête. L’efpece de conftance 
du phénomene ne permet pas de le mettre 
au rang de ces productions fortuites & monf- 
trueufes que l’on voit quelquefois dans le Regne 
animal. Les Polypes 4 bras offrent de fembla- 
bles productions : on voit s'élever fur leur 
corps des queues furnuméraires , dont ils fe 
fervent comme de leur bout poftérieur pour fe 
_cramponner. Mais M. TREMBLEY fait aflez 
fentir que c'eft-là un cas extraordinaire, en 


(1) Zid, OP. XXI, XXII, 
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“difant, qgwon ne Pobferve que quelquefois; 6e 
font fes termes (x). Je ne chercherai point à 
deviner pourquoi les: portions: de, nos. Vers 
blanchâtres pouffent une queue à la place où 
elles auroient dû poufler uñe tète ; je ne con- 
nois aucun: fait qui puifle: m'éclairer la-deflus ; 
je ferai feulement remarquer,que. cette-queue 
furnuméraire: étant :aufh bien :conformée: que 
celle qui ‘croit au: bout-poltérieur , left vrai 
femblable qu'elle a la: mèmeorigine. Elle pro- 
vient d'un Germe qui) s’eft développé: à la 
place où une partie antérieure auroit dû maître. 
Il femble. qu'on puifle inférer:rde mes: expé- 
riences , que cette Efpece de Ver a été conf- 
truite de maniere qu'iline {e:trouve des Ger- 
mes. de tête que vers la partie antérieure de 
Plnfee, & que par-tout ailleurs il n’y ait que 
des Germes: de queue: Nous ‘ignorons pour- 
quoi PAuTEuUR de la Nature. à reffefré ici:la 
reproduction dans de telles limites ;-& pourquoi 
IL les a fi fort étendues:dans d’autres: Infectes ; 
mais, nous voyons au moins ; QU'EL:a mis nos 
Vers: blanchätres en état de: réparer ‘la perte 
qu’ils étoient le plus fouvent expolés: à: faire, 
je veux dire celle de leur partie poftérieure. 
Ils la tiennent ordinairement hors du. limon 
: (1) Mn, fer les Polvpes à bras ini89 Tome Mpage tra 
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daus'lequel ils font leur:\demeure : elle eftidôite: 
plus expofée à étre:mahgée parudes A taGEs 
VOTRE ‘que ne leftile tee du: FRE 

da Vésard | dé: développement ee re us 
+ RE il ‘peut dépendre en partie de 
Pabfence d’un  Germe:de:tète: Le: Germe de 
queue placé au bout antérieur, recoit {eul:les 
fucs nourriciers quitvont!a: ce bout pour la 
nourriture des parties qu’il renferme. Mais: tout 
ceci ielt que conjecture, & Je n’w'infifterai 
pas davantage : la Atruéture de ces Vers m'eft 
trop? peu connue. SUITE DEN ip Side) 


HO di 2 AUD le à 1" 


À + J K4 1j! 4 € 


CCEXHT. Tonttidbs: porir ss bi la reprodue. 
tion des PRE de For vire Jh.À 


' { ; r+ + 1 
4 4 ii i } l bas DE 14 


GES que. lc reproduétion duée tte & Fute 
HER ft aux Vers que j'ai multipliés ‘de bou: 
ture ; la reproduction des jambes & dés cornes 
l'eft à PEcreviflee Nous avons vu que la patte 
naïflante fe montre d’abord fous la forme d’un 
mamelon ‘conique ; qui s’alonge de jour en 
jour. Une membrane aflez épaille qui recouvre 
les chairs, & lextrème délicateffe de celles-ci, 
ne permettent pas dans ces premiers temps. à 
 FObfervateur, de diftinguer les parties propres 
à la pare. Mais lorlqu'elles 4 font un (peu 
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fortifiées , elles deviennent fenfbles ;, & en 
percant alors l'enveloppe, on met à découvert 
des articulations très-reconnoiffables. Nous fom- 
mes donc fondés à regarder la nouvelle patte 
comme un nouveau tout organique, dont le 
Germe exiftoit dans le tronçon de l’ancienne 
patte. La rupture de celle-ci a donné lieu au 
développement de ce Germe, en détournant à 
fon profit des fucs qui fe feroient portés à 
d’autres parties. 


. Iz fe préfente ici une difficulté qui mérite 
que je m'y arrête. f’ai dit ci-deflus, qu’en quel: 
qu’endroit qu’on coupe la patte, ce qui fe re: 
produit eft toujours précifément femblable à 
ce qu’on a retranché. M. de REAUMER a beau- 
coup infifté fur cette diMiculté, & il convient 
de Pentendre lui-mème. 


» DEVONS- NOUS entreprendre, dit-il (r)5 
» d'expliquer comment fe font ces reproduc: 
» tions ? Nous ne pourrions tout au plus qué 
» hafarder quelques conjeures ; & quelle foi 
» aJouteroit-on à des conjectures, lorfqu’it 
» S'agit de rendre raifon de faits, dont les: 
» taifonnemens clairs fembloient prouver lim 


C1) Ar de PA, Royale des Sciences, An. 1512: 
D 4 
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{ 
pofibilité ! Nous dirions bien que vers Ki 


partie coupée, il fe porte beaucoup de fuc 


nourricier, & aflez pour former de nou- 
velles chairs. Mais où trouver la caufe qui 
divife ces chairs par diverfes articulations, 
qui en forme des nerfs, des mufcles, des 
tendons différens. Tout ce que nous pour- 
rions avancer & de plus commode , & peut- 
ètre de plus raïfonnable ; ce feroit de fup- 
pofer que ces petites jambes que nous voyons 
naître, etoient chacune renfermées dans de 
petits œuts, & qu'ayant.coupé une partie 
de la jambe, les mèmes fucs qui fervoient 
à nourrir & fire croître cette partie, font 
employés à faire developper & naître lefpece 
de petit Germe de jambe renfermé dans cet 
œuf. Quelque commode après tout que foit 
cette fuppofition, peu de gens fe réfoudront 
à l’admettre. Elle engageroit à fuppofer en- 
core, qu'il w’eft point d’endroit de la jambe 


d'une Ecrevile, où il n'y ait un œuf qui 


renferme une autre jambe ; ou ce qui eff 
plus merveilleux, une partie de jambe fem- 
blable à celle qui ef depuis l'endroit où cet 
œuf eft placé jufqu’au bout de la jambe : de 
forte que quelque endroit de la jambe que 
Von affignät , il s’y trouveroit un de ces 
œufs , qui contiendroit une autre partie de 
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“Pr que l'œuf qui eft un peu au-deflus, 
ou que celui qui eft un peu au-deflous. Les 
œufs qui feroient à lorigine de chaque 
pince , par exemple, ne contiendroient qu’une 
pince; près du bout des pinces, il en fau- 
droit placer d’autres qui ne continffent que 
des bouts de pinces. Peut- ètre aimeroit-on 
mieux croire que chacun de ces œufs con- 
tient une jambe entiere : mais ne {eroit-on 
pas encore plus embarraflé, iorfqu’il faudroit 
rendre raifon pourquoi de chacune de ces. 
petites jambes , il n’en renaïîtroit qu’une 
partie femblable à celle que l’on a retran- 
chée à lEcrevifle ? Ce ne feroit pas mème 
aflez de fuppofer qu'il y a un œuf à chaque 
endroit de la jambe d’une Ecrevifle, il fau- 
droit y en imaginer pilufieurs, & nous ne 
faurions déterminer combien. Si l’on coupe 


*, la nouvelle jambe, il en renaît une autre 


4 


Le 


dans la mème place. Enfin, il faudroit en- 
core admettre que chaque nouvelle. jambe 
eft comme l’ancienne, remplie d’une infinité 
d'œufs, qui chacun peuvent fervir à renou- 
veller la partie de la jambe qu pourroit lui 
être enlevée, 


» PEUT-ÊTRE pourtant, que dans chaque 
jambe de PEcrevifle il n’y a qu’une certaine 


> 
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4» Provifion de jambes nouvelles, où de par- 
» ties de jambes. Comme la plupart des jeunes 
» Animaux ont une petite dent cachée au- 
» deffous de chacune des leurs: de-là il arrive 
que fi on leur arrache une dent , il en 
revient une autre dans la place ; mais fi on 
arrache cette derniere, fa place demeure 
» Vuide, la Nature n’en a pas mis d’autres en 
, réferve fous celle-ci. Il l feroit curieux de 
, davoir fi de même les Écrevifles ont et 
chaque endroit de leurs jambes , une pro- 
» Vifion de parties de jambes qui puifle s’épuis” 
>» fer. Ceft fur quoi je ne faurois encore xien 
’ décider ? | ee 


D 
3 


9) 
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ON ne peut affurément fe diflimuler que la 
régénération des pattes de l'Écreviffé ne prés 
fente comme toutes les autres reprodu@ions, 
de mème genre , des côtés obfcurs; mais ces 
ombres n'éteignent pas la lumiere que réflés 
chiflent divers: faits , & ceft à la clarté de 
cette lumiere que le Philofophe doit marcher. 
J'ai établi les fondemens de la préexiftence 
des Germes, & j'ai fait fentir linfuffifance des 
explications purement méchaniques. M. de 
Reaumur étoit bien éloigné de recourir à de 
femblables explications , comme on le voit par 
le paflage que je viens de citer, & mieux 
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guerre par lextrait de la Lettre qu’il im'écrivit 
Ki: 0 de Décembre 1742 ; que .jaii fapporté 
cie fus (1)2 Toute la difcultéfe réduit donc 
à expliquer fuivant l’hypothefe: des” Germes 3 
la régénération d’une’ partie déterminée de 
patte, d’une moitié; d'un quart, &o: Siila 
reproduction de la patte éntiere ne pebt: ètre 
le produit d’une méchänique fécrétte’, la régés 
nération d'une partie de ‘cette patté ne fhuroie 
l'être non plus. Il faut donc que: Ge qui fe 
régénere préexitât originairement en petit, cr 
fous ne concevons pas mieux la production 
méchanique : d’une partie de patte, que celle 
d’une patte entiere, & lune '& Vautre ‘font 
également oppofées aux faits qui prouvent Îa 
préexiftence des Germes. Je ne vois.d’ailleurs 
‘aucun inconvénient à admettre qu'il y a dans 
chaque patte de l'Éctevifle ; une fuite de Ger- 
mes, qui renferment en petit des parties fem 
blables à celles que la Nature a ‘intention. de 
remplacer. Je coficois donc que le Germe placé 
à l’origine de l’ancienne, patte, contient. une 
patte entiere, où cinq articulations; que celui 
qui le fuit immédiatement contient une patte 
qui n’a que. quatre articulations , & ainfi des 
autres. Si M. de REAUMUR nous eut dit tout 


(1) Art. CCLV, 
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cé,iqui..de' pañle dans la régénération d’une 
fimple: pince, nous ferions plus en état d’ana- 
lyfet ceci. Je me propole de tenter quelques 
expériences pour m'en. inftruire, & j'invite les 
Phyficiens à remanier ce. fujet intéreflant , & 
qui.a tant d’analogie avec l’importante matiere 
de la génération. La nouvelle patte femblable 
en tout à l’ancienne, contient auff des Ger- 
ries. deftinés aux mèmes fins, & l'emboitement | 
de ces Germes les uns dans les autres , sit ’effraie 
que limagination comme je lai dit ailleurs. 
Le Philofophe ne mettra pas ici les Sens à la 
place de lEntendement pur; raifonner n’eft 
pas imaginer (1). 

(1) f La merveilleufe reproduétion de tous les membres 
de la Salamandre aquatique , préfente bien d'autres difficultés. 
J'ai tenté d'en applanir quelques-unes, & d'appliquer à ces 
reproductions les principes que j'ai expofés dans ce Chapitre, 
Je ne me flatte pas d'y avoir toujours réufh. Les vrais 
Philofophes en jogeront. C'eft dans la Part, X de la Palingé. 
nfie , que: j'ai rafflemblé mes dernieres méditations fur. les 
Germes. On pourra confulter auf Île Programme de M, 
SPALLANZANI, & le Mémoire que j'ai publié fur les repro- 


duétions de la Salamandre , Journal de Phyfique, Novembre 
1777 » & où.j'ai raconté mes propres expériences. | 


k 
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CHAPITRE IL 


Continuation de Phifioire des boutures & des 
greffes animales. | | 


Efai dexplication des Polypes. 


COLXUT. Jusroduétion là la théorie des repro- 
ductions du Polype. ; 


Vues de l Auteur. | 

| 
Îc eft temps enfin que je revienne aux Po/y- 
pes : on ne me reprochera pas d’avoir différé 
jufqu’ici à effayer d'expliquer les faits qu’ils 
nous offrent, & dont j'ai crayonné le tableau 
dans le Chapitre XI du Tome I. Je voulois 
me faciliter à moi-mème cette entreprile en 
puifant dans l’examen de faits analogues , des 
principes de folution , dont je pufñle faire une 
application. heureufe aux Polypes. Tel à été le 
but de mon travail dans les deux Chapitres 
qui ont précédé immédiatement celui-ci: jai 
comparé entreux les faits que me fournif- 
foient Les Végétaux ; j'ai étendu les comparai- 
fons aux faits que j'ai obfervés dans différentes 
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efpeces de Vers qui peuvent être multipliés dé 
bouture , & de cet examen réfléchi jai vu 
naître une conféquence générale en faveur de 
l'évolution. Cette conféquence ne paroitra pas 
précipitée à ceux de mes Lecteurs qui fe don: 
neront la peine de fuivre ma marche, & de 
méditer mes idées. Ils jugeront, comme moi, 
que les faits concourent à établir le grand 
principe de la préexiftence des Germes. Ils ne 
croiront pas devoir l’abandonner à la vue des 
prodiges que l’'Hiftoire des Polypes nous pré- 
fente ; mais ils préféreront de chercher avec 
moi comment ces faits étranges fe concilient 
avec la loi de l’évolution. Je ne forcerai point 
ces faits à venir fe ranger fous cette loi ; je 
me bornerai à les comparer aux faits analo- 
gues qui lui font évidemment foumis,:& là 
où Je n’entreverrai point de folution fatisfai- 
fante , j'en avertirai ; je tâcherai à ne jamais 
confondre le douteux avec le probable, & laveu 
de mon ignorance ne me coutera point d’effort. 
Nous ne fommes encore qu’à la naiffance des 
chofes ; pourquoi un Philofophe rougiroit-il de 
ne pas expliquer tout ? Il y a mille cas où un 
je n’en fais rien vaut mieux qu’une tentative 

préfomptueufe. 


< 
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CCLXIV. Comment s'opére la reprodu&ion du 
Polype partagé tranjverfalement. Enersie de 
la Force reproductrice. 


IL n'y a pas de difficulté à l'égard de la 
reproduétion du Polype coupé tran{verfalement : 
on voit aflez que ce fait revient à celui des 
Vers que j'ai coupés de cette maniere, & avoir 
expliqué l’un, c’eft avoir expliqué l’autre, Seu- 
lement tout paroît s’opérer plus promptement 
 & plus facilement dans le Polype. La force 
reproduétrice y eft douée d’une plus grande 
énergie, & elle y exerce fon activité jufques 
dans les moindres parties. En quelqu’endroit 
qu’on coupe le Polype, & quelque petite que 
{oit la partie qu’on retranche , la reproduction 
a lieu ordinairement, & dans cette partie & 
dans le tronc. Un Polype haché fe reproduit 
pareillement, & donne autant de Polypes que 
la diviion a fait de portioncules. Enfin, M. 
 RozzeL , bon Obfervateur , aflure qu’il a vu 
les bras du Polype divifés, devenir des Poly- 
pes complets. M. TREMBLEY avoit cherché à 
Voir ce fait, il n’y avoit pas réufli ; mais ila 
averti qu'il ne le jugeoit pas impoñhble (x). 


(1) Mémoires fur les Porpes à bras, in-89, Tome IT, 
page 171. 
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LE Polype eft donc un Tout organique dont 


chaque partie, chaque molécule, chaque atome 
tend continuellement à produire. Il eft, pour 
ainfi dire, tout ovaire, tout Germes. En met- 
tant un Polype en pieces, on détourne au 
profit des Germes cachés dans chaque por- 
tioncule , le fuc nourricier qui auroit été em- 


ployé à l’accroiflement du Tout ou à d’autres 


_ ufages. 


CEci na pas befoin d'explication apres ce. 


qu’on à lu dans les Chapitres précédens fur les 


reproductions des Végétaux , & fur celles des: 


Vers que j'ai multipliés en les coupant tran{ver- 
falement, je pañle donc à d’autres Faits (1). 


(1) tt Je prie le Leéteur de faire ici ufage de la remar- 
que fur laquelle j'ai beaucoup infifté dans le Chap. I de la 


Part. IX de la Contemplation de la Nature: favoir, qu'il ne 


faut pas borner la fignification du mot de Germe , à expri- 
mer un Corpufcule organique qui renferme aétuellement très- 


— 


en petit, toutes les parties qui cara“térifent T'Efpece ; mais 


qu’il faut encore étendre cette fignification à toute préforma- 
tion organique dont un Animal peut réfulter, comme de fon 
principe immédiat. Il doit {uffire au but qu’on s’eft propofé 


dans cet Ouvrage, que les /oix de la multiplication foient 


toujours conftantes, quoique très-différentes dans les différens 


Ordres d'Animalité, Ainfi, il ne faudroit pas comparer, comme : 


je l'ai fait dans cet Article CCLXIV , la régéneration du 
Polype coupé tranfverfalement , à celle des Vers d’eau douce, 
dont il a été queftion dans le Chap. XI dun Tome-I. Le 


Polype fuit probablement d’autres loix : à peine une portion : 


CCLXV. 
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ÉCLXV. Comment on peut concevoir que S'opéré 

la reproduétion du Polype portagé par le 
nikon fuivant fa longueur, 


Cest une ME indifférente à la reproduc« 
tion du. Polype, qu'il foit coupé fuivant fa 
longueur ou fuivant fa largeur : dans un Po- 
lype partagé par le milieu fuivant fa longueur, 
chaque moitié repréfente d’abord un demi- 
tuyau ; les bords oppolés de ce demi-tuyau fe 
rapprochent bientôt, & en moins d’une heure 
il devient ün tuyau parfait. La réunion des 
bords eft fi exacte, qu’elle ne laife fur le. 
corps aucune marque de cicatrice. Tout cela 
va fi vite, qu'il n’a pas été poffible à M. 
TRrEMBLEy de fuivré les progrès de cette ré- 
‘ génération : au bout de trois heures, il a vu 


de l’Infeéte at-elle été coupéé, qu'élle eft en état de dévorer 
fa proie. Il femble que la faculté de dévorer réfide aueile- 
ment dans toute l'étendue du boyai qüi fôfme le corbs dé 
l'infette. Il n'én eft pas dé même dés pottions des Vers 
d’eau, douce : elles ne peuvent mänger que lorfau’ellés ont 
achevé de refaire une tête, & ce qu’on obferve dans cette 
tégénération, paroît différer béaucoup de ce qui fe paf darts 
le Polype. La maniere dont je m'étois exprimé ici fur ce 
fujet, n’étoit pas exacte , parce qu’elle laifloit eritendté que le 
Polype repouffoit ane nouvelle tête à la façon de mes Vers 
d'eau douce, & ce n’eft point cela. Je me Luis. bien expliqué 
Bà.deflus fau le Chapitre de la Conterrplation que jé vivs da 
siter, & dans la Pattie X de la Palingénéie. 
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le Polype régénéré prendre de la. nourriture 3 
la tête s’étoit refaite; mais elle n’avoit que la 
moitié des bras qui avoient appartenus à l’an- 
_cien Polype. De nouveaux bras ne tarderent 
pas à pouffer à l’oppofite des anciens, & rien 
ne manqua plus à la perfection de l’'Infecte (1). 


QUOIQUE des yeux perçañs & éclairés n’aient 
pu découvrit tout ce qui fe pafle dans la réu- 
‘ nion des bords d’une moitié de Polype partagé 
fuivant fa longueur, on peut fans préfomp- 
tion, chercher à fe faire une idée de la maniere 
dont cette réunion s’opére. Au fond, elle n’a 
de furprenant que fon extrème ve 
& elle revient d’ailleurs pour leffentiel, à celle 
de deux écorces où de deux peaux qui végé- 
tent encore. Un certain degré de contraction ; 
ou certains mouvemens de l’Infecte, peuvent 
fuffire pour rapprocher Pun de l’autre les bords 
oppolés, & mème pour en procurer le contact. 
Dès que les bords de la plaie fe touchent, les 
vaifleaux correfpondans | S’abouchent ; de nou- 
veaux vaifleaux (2) fe développent, comme 


(x) Ibid. page 168, &c. 1 

(2) tt Il faut faire ici une remarque femblable à celle 
qu'on a faite Tur le mot de Germe dans l'Article CCLXIV. 
Le mot de vaïffeau ne doit pas être pris au fens étroit: il 
doit fignifier tout ce qui ft propre à contenir, à préparer 
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“ans les greffes, & multiplient les points de 
iaifon ou d’abouchement ; le cours des liqueurs 
ft rétabli, & avec lui l’économie vitale. Dans 
un Infecte , qui n’eft prefque qu'une gelée 
épaiflie, les fibres ont tant de foupleffe , tant 
de ductilité , qu'il n’elt pas étonnant que des 
plaies énormes s’y confolident fans cicatrice 
apparente. Îl ne left pas davantage que Îa 
confolidation y foit très-prompte : les temps 
du développement répondent à la délicatefe 
-des organes ; plus ils font délicats ou extenfi- 
bles, & plus le développement eft prompt (1). 
L'élément que le Polypé habite, contribue en- 
core à la rapidité de laccroifflement en con- 
fervant aux fibres leur extrème fouplefle. 


CCLXVI. Explication des Hydres, © de La 
maniere dont fe forme un nouvel «eflomac dans 
de trés-petits fragmens du Polype. 


CE que je viens de dire s'applique facile. 
ment aux Hydres dont ÿai parlé Article CXC. 
Si une portion de Polype coupé en partie fui- 
 vant fa longueur, conferve aflez de largeur, 


_ou à tranfmettre quelque liqueur, &c. La comparaifon avec 
la greffe végétale ne doit pas être trop preflée, & l’on doit 
ufer de l'analogie avec retenue. 


(1) Voyez l’Article CLXVH. 


Es 
I 
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pour que les bords oppofés puifent fe rappro: 
cher jufqu’à fe toucher , cette portion prendra 
bientôt la forme d’un tuyau, & ce tuyau 
deviendra un Polype. Mais il n’en va pas de 
mème de portions . fort étroites ou de très- 
petits fragmens : j'ai dit d’après M. TREMBEEY, 
que ces portions ou fragmens fe renflent, & 


que l'intérieur du renflement eft le nouvel 
eftomac (1). | 


Icr l’on ne peut pas tout voir; il faut fou- 
vent-fe contenter d’entrevoir. J'ai aflez prouvé 
que la Nature ne crée rien; elle ne crée donc 
pas ce nouvel eftomac: mais l’on comprend 
que la peau du Polype peut n'être pas fimple.. 
qu’elle peut ètre compofée de deux membranes 
principales dont la duplicature fournit au nou- 
vel eftomac. Je ne fais pas précifément pour- 
quoi ces deux membranes fe féparent dans de 
très-petites portions , & pourquoi elles ne fe : 
féparent pas dans des portions plus larges: 
jentrevois feulement que dans celles-ci, les 
bords oppofés fe rapprochant promptement, 
ces membranes peuvent wavoir ni le temps 
ni les moyens de fe féparer. Dans le premier 
cas, les chairs ont des points d'appui qui leur 


G) Hé, far les Pol. à bras, in-$°. Tome IT, pag. 206, &e, 
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permettent les mouvemens néceflaires à la réu.. 

nion des bords ; dans le fecond , elles en font 

dépourvues, & la caufe qui opére la féparation- 

‘ peût agir. J'ignore quelle eft cette caufe, & je 

ne cherche point à la pénétrer; il me fuffit que 
ce cs fait ne nn point mes principes. 


CCLXVIL. Grande sdliriss qu'offrent is frag- 
mens du Polype devenus eux-mêmes de véri- 
tables Polypes. 

Coufèquence relative à la ffrutfure de PInfeste 
€g à for retournement. 


CEs ici de Polype, devenus eux-mèmes 
des Polypes, nous offrent une grande fingu- 
larité, ce qui formoit l’intérieur de lancien 
eftomac, compofe à préfent une partie de 
l'extérieur de lInfecte: car un des côtés de 
chaque fragment appartenoit à l’intérieur de 
Pancien Polype. Le dedans du Polype eft donc 
-fi femblable au dehors, qu'ils peuvent ètre 
fubititués lun à lautre , fans que les fonctions 
vitales en fouffrent. Il regne donc beaucoup . 
de fimplicité & d’uniformité dans les organes. 
L'obfervation, comme Pexpérience , conduit à 
ce réfultat : je lai déja remarqué ; à laide des 
meilleurs microfcopes , on ne voit dans le 


3. 
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Polype qu'un amas de petits grains répandus: 


par-tout. Sans doute qu'il y en a encore dans 
toute l’épaifleur de la peau, & dans cette 
duplicature qu'on peut y foupconner. Quand 
on connoît cette ftruéture , & qu’on fait ce 
qui arrive aux fragmens du Polype, Pon n’eft 
plus furpris du fuccès de ce retournement que 


Jai décrit dans lAïtticle CCV ; mais on ne 


cefle point d'admirer le Génie qui a concu & 
P qt ; 


/ vd ; n * } 
exécuté le premier une opération fi neuve & 


_fi délicate. Le Polype n’étoit pas appellé par 
la Nature à ètre retourné & déretourné, mais 
il étoit fait de maniere, qu’il pouvoit Pètre. 
‘Son orgañifation étoit en rapport avec différens 


cas poflbles , dont plufieurs fuppofoient la main. 


de l'Homme. 


CCLXVET. Code des portions du Polype par 


viennent a fe greffer les unes aux autres. 


Nous avons vu combien les vaifleaux du: 
Polype ont de difpofñtion à saboucher & à 


s'unir: ils ne la doivent peut-ètre qu’à leur 
confiftance prefque gélatineufe. Des parties {oli- 
des de PEmbrion, des doigts, par exemple, 
s'unifflent dans la matrice : des fruits, des 


feuilles encore tendres, s’uniflent pareillement. 
Il eff donc très-naturel que les portions du 
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même Polype, & que des portions de Polypes 
différens , rapprochées &'mifes bout à bout, fe 
greffent les unes aux autres par approche. Un 
Polype ne differe apparemment pas plus dun 
autre Polype, que le Prunier ne differe de 
VAmandier. J'ai prouvé que l'union de la greffe 
avec le Sujet, s’opére par le développement 
de petits vaifleaux, d’abord gélatineux, puis 
herbacés, enfuite corticaux, qui pañlent réci- 
proquement de Pun à lPautre. Il y a lieu de 
préfumet qu'il fe fait quelque chofe d’analo- 
‘gue dans les portions d’un ou de plufeurs 
Polypes, qu'on force à fe toucher. Elles ne 
s'uniflent d’abord que par un fil délié, mais 
 Punion devieut plus intime & plus parfaite a 
‘mefure qu'il fe développe de nouveaux vaif- 
feaux, & que les points de communication fe 
multiplient. Le fait n’eft pas plus merveilleux 
dans PAnimal que dans le Végétal ; car le Polype 
eft prefque une Plante par la fimplicité de fa 
 itructure. Elle eft d’ailleurs telle , que des por- 
tions de Polype prifes X volonté, contiennent, 
comme un rameau ou une feuille , tous Îles 
organes eflentiels à la vie végétative. Elles peu- 
vent donc végéter à part, & faire de nouvelles 
productions. Ifolées , elles pouferoient une tête, 
des bras, une queue ; mifes bout à bout, elles 
ne font que s'unir. La mollefle de'Plufede 
E.4 


“#2 CONSIDERATIONS 


rend mème cette erefe moins finguliere que 
celle du Végétal: mais on étoit familiarilé avec 
les greffes vésétales, & on ne Pétoit BA encore 
avec les greffes animales. 


CCLXIX. Comment. on peut concevoir que s'opére * : 
L'union ou la greffe de deux Polypes mis lun 
dons lautre. $ ‘4 

| 
EN avalant une proie; le Polype avale fou- 
vent {es propres“bras ; quelquefois deux Poly- 
pes le difputent la mème proie, & lun avale 
les bras de l’autre : on s’attend qu’ils vont être 
digérés avec la proie : point du tout, ils ref. 
fortent de leftomac fans altération apparente. 

Ce qui opére la digeftion dans le Polype, n’a 

donc pas de prife fur les parties propres à 

Jinfedte, M. TREMBLEY a vu un Polype de- 

_aneurer quatre jours dans l’eftomac d’un autre 

Polype, & en reflortir plein de vie (1). L'Ob- 

fervateur , toujours fécond en vues fines , l’avoit 

introduit dans le corps de l’autre, pour tenter 
par ce pren ingénieux une nouvelle forte de 
greffe. Il femble donc qu’un Polype ne puiffe 
en diffoudre un autre ; mais uue portion de 
Polype peut s'unir extérieurement à une autre, 


(4) Zéid, page 274 
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 & l’intérieur de quelque portion que ce foit,. 
ne differe point de fon extérieur: enfin, il 
n’eft aucun point de l’extérieur ou de l’inté- 
rieur d’un Polype qui ne puifle faire des pro- 
ductions. Si donc on parvenoit à retenir un 
Polype dans un autre Polype, il eft probable 
qu’il s’y grefferoit, & qu’il doubleroit, en quel- 
que forte , le Polype extérieur. M. TREMBLEY 
a fu l’exécuter, comme je lai raconté, Article 
CCI : les deux Polypes fe font exactement 
confondus, & les deux tètes n’en ont formé 
fürement qu’une feule; mais la fage défiance 
de lAuteur ne lui a pas permis de prononcer 
fur la réalité de l'union des deux corps: je ne 
faurois dire, remarque-t.il (1), ce qweft devenu 
le corps du Polype intérieur, sil à été diffous 
dans lefomac du Polype extérieur, ou s'il seft 
incorporé avec ce dernier Polype: mais je puis 
affurer que j'ai vu ce corps de Polype intérieur 
dans le Polype extérieur, plufieurs jours apres 
qu'il y a été introduit. Par rapport à la tête du 
Polype intérieur , je [uis affuré qu’elle s'eff réunie 
avec celle du Polype extérieur. Je ne raifonne 
ici que fur les faits que notre excellent Obfer- 
* Vateur me fournit, & je ne dois pas tirer de 
ces faits, des conféquences que lui-même na 


” | j 
(1) Zid. page 283. 
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pas ofé tirer. Aïnfi, je me bornerai à faire où 
erver , qu'en admettant la réalité de Punioæ 
dont il s’agit, elle s’expliqueroit heureufement 
par les principes que nous offrent divers faits 
analogues. Cette efpece de greffe er flñre ne 
differe pas extrèmement de celle qu’on exécute 
fur le Végétal; & sil étoit une fois prouvé 
que le Polype qu’on retient dans l'intérieur 
d'un autre , ne s’y difout pas, on compren- 
droit que les deux Polypes devroient s'unir 
plus facilement que deux écorces ; car les deux 
côtés d’une écorce, ne fe reffemblent pas autant 
que les deux côtés d’un Polype, & une écorce 
n'a ni la mollefle ni la duétilité de la peau de 
cet Infecte. Je prie qu’on fe rappelle ici ce 
que j'ai dit dans le Chapitre XII du Tome I, 
fur la nécceflité de lamalogie entre la greffe & 
le Sijérie tr 4 


CCLXX. Appréciation des merveilles du Polype. 


Que la régénération des plaies des grands Ani- 
maux nous offre des faits auf]! merveilleux. 


Belle Expérience de M. DUHAMEL. 


LoRsSQU’ON entend dire qu’un Phyfcien à. 
greflé la tête d’un Animal {ur le tronc d'un 


\ 
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autre, qu’il a introduit un Animal dans linté- 


rieur d'un autre Animal, & que les deux Ani- 


maux n’en ont fait qu'un, qui a vécu & mul- 
tiplié , le merveilleux ‘s'empare de lefprit au 
point qu'il n’y refte pas de place pour des 
explications fimples & naturelles. Cependant 
dès qu’un Philofophe examine de fens froid 


les faits, qu'il les compare entr’eux , qu’il les 


compare aux faits relatifs, & fur-tout, dès qu’il 
réfléchit fur la nature du Polype, le merveil- 


leux difparoïit, & il ne refte plus que Pim- 


preffion pañagere de la nouveauté. Je ne dis 
point ceci pour affoiblir la ,jufte admiration 
que les Polypes doivent nous infpirer , non 
pour eux-mèmes, mais pour létonnante faga- 
cité de celui qui nous les a fait connoître. Les 
grands Animaux nous offrent des particularités, 
qu'un Anatomifte inftruit jugeroit plus remar- 
quables encore que celles que renferment les 
Polypes. Je dilois ;, il y a treize ans , dans ce 
Parallele des Plantes ©ÿ des Animaux, que je 
publierai peut-être un jour (1), que f lon 
pouffoit les recherches fri les plaies, on y dé- 
couvriyoit plus de merveilles que dans le Polype. 
Je fondois ma réflexion fur la compofition & 
{ur la variété des parties qui peuvent fe régé- 

(1) +f Je l'ai publié en 1764, dans la Part. x de. la 


Contes np fian de la Nature. 


es 
LE 
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nérer & s'unir. J'ignorois alors une belle expé- 
rience de M. DuHAMEL (1), qui met cette 
réflexion dans un grand jour, & la juftifie. 
Après avoir rompu l’os de la jambe d’un Pou- 
let, & avoir donné au cal le temps de fe 
former , il a coupé les chairs vis-à-vis dans un 
tiers de la circonférence de la jambe, en péné- 
trant jufqu’à los, qu'il a même ratiflé. La 
confolidation s'étant faite, il a coupé de même 
les chairs du fecond tiers ; en anticipant un 
peu fur l’ancienne plaie. Il en a fait autant 
dans lautre tiers. Par-là , toutes les parties 
{olides ont fouffert une folution de continuité, 
& pourtant la Nature a réparé ce grand défor- 
dre : toutes ces parties fe font régénérées, 
réunies ; greflécs ; de nouvelles fibres , de nou 
veaux vaifleaux fe font développés au - deffus 
& au-deflous de l’incifion ; ils fe font abouchés; 
la circulation a été rétablie, & livjeéhion a pañlé 
librement d'un bout à l’äutre de la jambe. 
Q'on médite un peu cette expérience , qu’on 
réfléchifle fur le nombre de veines, d’arteres , 
de vaiffleaux lymphatiques , de fibres charnues, 
tendineufes , mufculaires , qui.ont dû fe repro- 
duire, croître, fe réunir; & lon conviendra, 
je n'aflure, que la régénération de tant de 


(1) Mén. de Acad, An. 1746. 
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parties diffimilaires eft plus remarquable encore 
que celle du Polype dont toutes les parties 
font: prefque f#rilaires. J'ai indiqué en plufieurs 
endroits de ce Livre, ce qu’on peut penfer de 
plus raifonnable fur la maniere dont ces fortes 
de reproductions s’opérent : confultez en parti- 
culier l'Article CCXXXVI. 

CCLXXI. Explication de la greffe de Pergot du 
Cog Jur fa crête. | 


IL ne faut pas aller dans le cabinet d'un 
 Obfervateur de Polypes pour voir un exemple 
frappant de greffes animales ; il en eft une 
que les Gens de la campagne exécutent dans 
les bafles- cours, &.qui a de quoi épuifer la 
fagacité du plus habile Phyficien. Mon Lecteur 
comprend que j'ai en vue cette greffe de l’er- 
got du Coq fur fa crête, dont j'ai parlé dans 
le Chapitre XI du Tome Î; j'ai réfervé pour 
celui-ci ce qu’elle offre de plus fingulier & de 
plus A ue Cet ergot qui meft pas plus 
gros qu’un grain de Chenevis quand on lin- 
fere dans la duplicature de la crête coupée, 
_ y prend racine, & croît en fix mois de demi 
| pouce. Au bout de quatre ans, 1l devient une 
corne de trois à quatre pouces de longueur. 
L’expreflion eft exacte ; c'eft une véritable 
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corne, femblable à celle du Bœuf, & qui à 
comme elle, un noyau offeux. Elle parvient à 
s'articuler avec la tète par un ligament capfu- 
laire, & par diverfes bandes ligamenteufes. 
Mais ce ligament & ces bandes n’exiftent 
point dans lergot ni dans la crète : la plus fine 
‘Anatomie ne peut les y retrouver. En conclu- 
rons-nous que la Nature crée ces nouveaux 
organes ? Je ne le penfe pas, elle ne crée ni 
le bourlet des greffes, ni le cal, ni la patte. 
de l'Écrevifle, ni la tète du Polype , &c. Nous 
admettrons plus volontiers que ces organes 
préexiftoient invifibles dans lergot & dans la 
crête, mais avec des déterminations différen- 
tes de celles qu’ils ont reçues de la greffe. La 
tète eft pour l’ersot , un terrein bien différent 
de celui où il étoit appellé à croître. L’on 
n’ignore pas combien la qualité des fucs, leur 
abondance ou leur difette modifient les pro- 
du&tions. On fait encore qu’une légere altéra- 
tion qui furvient à des fibres tendres, porte 
für toute la durée de l’accroiflement, & fuffit 
pour changer les formes, les proportions, la 
confiftance. La fubftance cornée de l’ercot, fe 
mêlant à la fubftance charnue de la crête, 
peut donner naiflance à ‘de nouvelles variétés. 
Le tiffu d'un ergot imite aflez celui d’une 
corne ; & fi la crête elt charnue, combien de 
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Barties molles qui s’ofhifient par accident ! Com< 
bien de monftruofités qui céleroient leur ori- 
gine, fi un examen attentif ne la dévoiloit ! 
C’eft ici une monfiruofité par art. Rappellerai- 
je les exoffofes ? Parlerai-je de cornes qui ont 
pouffé {ur différens endroïts du Corps humain ? 
Je dois éviter ces détails qui m’éloigneroient 
de mon objé® principal. Si des parties aufli 
peu analogues qu’un ergot & une crète, fe 
 greffent, y a-t-il lieu de s'étonner que cela 
arrive à des portions du Polype? L'AuTEuR 
de la Nature n’a pas plus fait l’ergot pour être 
greffé, que le Polype pour: être retourné; mais 
ic leur a donné une ftruure qui répond à 
divers cas poflibles. IL a pourvu aux circonf. 
tances les plus’ rares, comme aux plus com. 
munes ; & les conditions relatives aux premie- 
res, embrafloient des circonftances plus rares 
encore. 4 


CCLXXIL Tentatives pour rendre raifon des 
divers phénoments que prélentent les PER 
déretournés ex me 


Ux Polype déretourné (1) en partie, fe greffe 
dur lui-mème en partie; au moins Îes deux 


(1) Voyez l'Article CCV. 


r 
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peaux s’appliquent-elles immédiatement l’une à | 
l'autre , & paroiflent-elles s'unir. Ce fait rentre 
donc dans la théorie des greffes, & il n’eft 
pas plus fingulier que deux peaux s’uniflent, 
qu’il ne left que deux tètes fe greffent. Mais 
gourquoi le bout antérieur fe ferme-t-il ? Pour- 
quoi une ou plufieurs bouches fe forment-elles 
fur le milieu du corps, près &s anciennes 
. Jevtes ? Pourquoi ces formes bizarres que les 
Polypes déretournés en partie revètent fuccef- 
fivement ? Pourquoi . ; . , . . . car il n’y a 
point ici de fin aux pourquoi. Je pourtois 
répondre à toutes çes queftions , & à beaucoup 
d’autres, que je n’en fais rien. Combien de 
connoiflances qui nous manquent encore fur 
le Polype ! Combien de circonftances particu- 
lieres, combien de petits faits inftructifs qui 
ont échappé à la pénétration de M. TREMBLEY : 
& qui échapperont par conféquent à bien d’au- 
tres ! Ce que je vois clairement & que lexpe- 
rience m'apprend , c’eit qu'il n’elt aucun point 
dans le Polypè, qui ne puifle faite des pro- 
“ductions; qu’il n’eft aucun point où il ne puifle 
fe former une tête, une bouche, des bras. 
Une multitude d’autres faits m’apprend qu'il 
n’eft point de génération proprement dite : 
mais que tout ce qui paroît engendré , étoit 
auparavant préformé. Les nouvelles têtes , les 

nouvelles 
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nouvelles boüches qui paroiffent fur le Polype 
déretourné en partie , préexiftoient donc à 
cette apparition. Îl refte à affigner les caufes 
de leur développement ; je ne chercherai point 
à les deviner : je me contenterai de rappelle 
deux faits ; l’un, que la moindre déchirure fufit 
pour faire développer une nouvelle tète (r); 
Pautre , que dans le Polype déretourné en par- 
tie, l'extrémité antérieure forme une efpece de 
bourlet (2); les anciennes levres font donc 
diftendues ; il peut s’y faire des déchirures 
invifibles à. lObfervateur, & nous avons vu 
combien les bourlets favorifent l’éruption des 
Germes. Qu’une bouche foit formée en partie 
par les anciennes levres, & en partie par de 
nouvelles levres qui fe développent ; que cette 
bouche foit garnie d’une partie des anciens 
bras, & qu'il s’en développe de nouveaux à 
loppolite; c’eft un fait qui fuppofe qu’un .dé- 
veloppement qui fe feroit fait en entier dans. 
un Polype coupé tranfverfalement, ne fe fait 
qu’à moitié dans le Polype déretourné en par- 
tie. La nouvelle bouche , ou les nouvelles bou- 
ches prennent de la nourriture ; cette nourri. 


(1) Mém. Sur les Polypes à bras, Tome IT, page 224 & | 

225 , in-g°.. ÿ dun 
{2) Ibid. page 236. 
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ture fe répand de tous côtés ; le bout anté- 
rieur fe prolonge donc’, & voilà une queue 
furnuméraire. Je ne fais pas pourquoi le bout 
antérieur fe ferme ; je ne fais pas non plus, 
pourquoi l’Infeéte fe coude; j’entrevois feule- 
ment que les mouvemens de la nouvelle partie 
antérieure peuvent contribuer à cette inflexion. 
Mais il m'importe fort peu de favoir la raifon 
de toutes les bifarreries du Polype; probable- . 
ment elles ne font qu’apparentes, & un Être 
qui connoîtroit la nature intime de l'Infedte, 
les rameneroit peut-être à des loix conftuites. 


CCLXXIIL Explication du Polype coupé, re- 
_sourné, recoupé , Eÿc. 


Réflexions [ur nos idées d’Animalité. 


JE ne reprends ici que les faits eflentiels, & 
relatifs au plan que je me fuis propole dans 
cet Ouvrage : je fuppofe toujours que mon 
Lecteur n’a pas oublié abrégé que jai donné 
de l’Hiftoire des Polypes dans le Chap. XI du 
Tome I. Un Polype coupé, retourné , recoupé, 
retourné encore , ne préfente qu’une répétition 
de la mème merveille, fi à préfent c'en eft : 
une au fens du vulgaire. Ce n’eft jamais qu'une 
efpece de boyau qu'on retourne & qu’on re- 
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toupe : il eft vrai que ce boyau a une tête ; 
ne bouche, des bras ; qu'il eft un véritable 
Animal ; mais l'intérieur de cet Animal eft 
comme fon extérieur, fes vifceres font logés 
dans l’épaifleur de fa peau, & il répare faci. 
lement ce qu'il a perdu. Il eff donc après 
opération ce qu’il étoit auparavant. Tout cela 
fuit naturellement de fon organifation ; l’adrefle 
de l'Obfervateur fait le refte. Le plus fingulier. 
pour nous, elt donc qu'il exifte un Animal 
fait de cette maniere: nous n’avions pas foup- 
conné le moins du monde fon exiftence , & 
quand il a paru, il n’a trouvé dans : notre 
cerveau aucune idée analogue du Regne ani. 
mal. Nous ne jugeons des chofes que par 
comparaifon : nous avions pris nos idées d’Auia 
malité chez les grands Animaux, & un Animal 
qu’on coupe, qu'on retourne, qu'on recoupe 
 & qui fe porte bien, les choquoient directe. 
ment. Combien de faits encore ignorés, & qui 
viendront un jour déranger nos idées {ur des 
fujets que nous croyons connoître ! Nous en 
favons au moins aflez pour que nous ne de- 
vions ètre {urpris de rien. La furprife fied peu 
à un Philofophe; ce qui lui fied eft d’obferver, 
de fe fouvenir de fon ignorance, & de s’at- 
teñdre à tout, 

| re 
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CCLXXIV. Explication de la multiplication ea 
Polype par rejettons. | 


Argument en faveur de lemboîtement. 


Daxs les Animaux dont la ftructure nous 
eft la plus familiere, la Nature a afligné un 
lieu particulier pour le développement des Em- 
bryons & pour leur fortie. Mais dans un Ani- 
mal dont tout le corps, comme celui d'un 
Arbre, eft femé de Germes prolifiques , il eft 
naturel que les petits naïflent comme les bran- 
ches. Le Polype multiplie donc par rejettons :. 
il met fes petits au jour, comme un’ Arbre y 
met fes branches (1). La Mere & les Petits ne : 
forment qu’un mème Tout ; elle les nourrit , 
& ils la nourriflent: un Arbre nourrit fes 
branches, & il en eft nourri ; les feuilles mêmes 
fe nourriflent réciproquement. 


LE Polype chargé de fa nombreufe pofté- 
rité , compofe avec elle une efpece d’Arbre. 
généalogique (2) , qui paroïit favorable au 


(1) Voyez l'Article CLXKXV. 


(2) tt Il faut fe fouvenir que le petit Arbre généalogique 
fe décompofe peu à peu: les branches ou les rejettons fe 


féparent de la tige principale, pout aller vivre à part, & 
devenir a leur tour de nouveaux Arbres généalogiques : 
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_Syftème de l’emboitement. | nous montre plu- 
fieurs générations liées encore les unes aux 
autres, & qui toutes le font à la premiere. 
L’affemblage de tous ces Êtres organifés , qui 
tiennent à un tronc commun, femble nous 
dire, qu’ils étoient tous renfermés originaire- 
ment dans ce tronc. L’exemple n’elt que nou- 
veau dans le Regñe animal ; le Végétal en 
montroit un pareil aux yeux les moins atten. 
tifs. Il eft pèu philofophique d’oppofer à cette 
réflexion des calculs fans fin, & de remplir 
des pages de zéros pour prouver que l’emboi- 
tement eft abfurde. Nous ne favons point dans 
quelle proportion précifément les divers Ordres 
de générations fe dégradent. Nous ne fommes 
pas plus inftruics du rapport des temps de 
leurs ‘accroiflemens. Nous calculons fur des 
fuppofitions plus ou moins incertaines: & le 
répéterai-je encore ? tous ces calculs effrayans 
ne terraflent que l'imagination , & la Raifon 


[ Voy. l'Art. CLXXXV. ] mais il eft une autre efpece de 
Polype d'eau douce, que M. TREMBLEY a décrit dans fes 
Mémoires , qui multiplie aufi par rejettons, & dont les 
‘rejettons ne fe féparent pas du tronc. Les ramifications de 
cette efpece de Polype foni autant de tuyaux, dans lefquels 
les petits Polypes fe retirent preftement lorfqu’on les tonche, 
La tête de cette forte de Polype eft ornée d'un joli pana. 
che, qui lui a fait donner le nom de Polype à pasache, Je 
reviens ailleurs à cette efpece de Polype. 
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trouve toujours un refuge affuré dahs-la divi 
fion indéfinie de la matiere. Nous ne fommes 
pas faits pour connoîïtre les derniers -termes: de 
cette divifion : notre vue obtufe ne découvre 
que les Cordelieres du Monde des infinimens 
petits, & quand nous recourons à nos meil. 
leures lunettes ; nous n’appercevons que les 
Montagnes fubalternes, que quelques-uns: s’a< 
vifent de prendre pour des côteaux ; que dis- 
je! pour des taupinieres : 


CCLXXV. Comment de fimples portions du 
Polype font par cHanRtEs de nouvelles pres 
duthions. | 


Sr de fimples boutures de Polype, je veux 
dire, des portions qui h’ont encore ni tête ni 
bras, pouflent des rejettons, c’elt qu’elles ont, 
comme les boutures des Plantes, tout ce qui 
leur eft néceflaire pour végéter à part, & pour 
faire de nouvelles productions. Je lai expliqué 
dans le Chap. IV, Art XLVIT;, du Tome I, 
& dans le Chap. XIT, Art COXL. 


Sr un Polype qui demeure retourné , ou 
qui fe déretourne en partie, pouflé de mème 
des Petits, ceft que lopération finguliere 
qu'on lui a fait fubir, ne dérange point l’éco. 


{ 
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momie vitale, & qu'il eft toujours en pleine 
végétation. 


ENFIN , fi la fortie des rejettons a paru 
quelquefois retarder celle des bras de la bou- 
ture (1), c’eft que les rejettons attirent à eux 
une partie des fucs, &c. Tout cela eft à pré- 
fent fi fimple & fi clair, qu’il ne vaut plus la 
peine que Je m'y arrête. 


CCLXXVI Nouvelles confidérations fur la quel- 
tion , fc la multiplication naturelle par rejettons 


€S celle de bouture , s'opérent par des Gerines 
femblables. | 


Les Germes qui donnent naïflance aux 7e. 
jettons, {ont-ils les mèmes qui opérent la re. 
production de bouture ?. J'ai difcuté cette quel. 
tion dans le Chapitre précédent , jy renvoie : 
je renvoie en particulier à l’Article CCLVI, 
où, j'ai montré que la décifion de: ce point 
obfcur, eft indifférente au principe de l’évo/u- 
tion. Le Polype me fournit. là- deflus de nou- 
velles remarques que j'indiquerai. 


LORSQUE l’on compare ce qui fe pafñle dans 


(1) lé, fur les Polypes, Tome M, page 167, in-8°. 
F 4 


88 WCONSIDERATIONS 


Ta multiplication de bouture , avec ce qui fe 


pañle dans la multiplication par rejettons , on 


eroit tenté de foupconner que ces deux :ma- 
nieres de multiplier ne dépendent pas de Ger- 
mes femblables. Pour: en faire juger , je nai 
qu'à rapporter les propres termes de M. TREM- 
BLEY : voici comment il décrit la reproduction 
de bouture (1). of ; 


D) 


PA 


» LA feconde partie, apres s’ètre un peu 
étendue, eft pour l'ordinaire ouverte à fon 
bout antérieur , les bords de l’ouverture font 
un peu renverfés en dehors. Ils fe replient 
enfuite en dedans ; & le repli qu'ils for- 
ment , fert à boucher l'ouverture dont je 
viens de parler. Le bout antérieur paroît 


alors: fimplement renflés & il left ordinaire- 


ment plus ou moins, jufqu’a ce que la repro- 
duétion qui doit s’y faire, foit achevée .*.: 
Les bras qui pouflent à l'extrémité anté- 
rieure, de la feconde: partie , croiflent préci- 
féméent comme ceux des jeunes Polypes: On 
voit d’abord les pointes de trois ou quatre 
qui fortent des bords de cette extrémite; & 
pendant que ces premiers croiflent , il en 
paroît d’autres dans les intervalles qu'ils laif. 
fent entr'eux ?. 


(1) Zbid, pag! 164, 165: 
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Voitr maintenant comment lAuteur sex 


prime fur la multiplication par rejettons (1). 


:» LORSQU'UN jeune Polype commence # 


poufler, on ne voit d’abord qu'une petite 
excrefcence , qui ordinairement fe termine en 
pointe. Elle a à-peu-près la figure d’un 
cône, mais d’un cône dont la.bafe eft grande 
à proportion de fa hauteur. La couleur de 
cette excrefcence , de. ce petit bouton, eff 
d'ordinaire plus foncée que celle du corps 


. de la Mere. Peu à peu ce bouton s'éleve 
davantage, & a mefure qu'il s’alonge, il 


forme un cône dont la bafe devient plus 
petite ; à melure qu'il augmente en hauteur. 
Ce cône eft fouvent mal formé, fa pointe 
eft arrondie , ou bien il paroît tronqué. 
Quelques degrés d’accroiffement de plus, font 
enfin perdre au jeune Polype la forme co- 
nique: 1l devient a-peu-près cylindriques & 
c’eft alors, où environ ce temps-là, que les 
bras commencent à poufler à fon extrémité 
antérieure. Ce jeune Polype ne conferve pas 
long-temps la figure d'un cylindre, fon bout 
poftétieur , par lequel il tient à fa Mere, 
s’étrécit peu. à peu, il s’étrangle, & enfin 


(+) Zbid. page 9 & 10. 
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>» il ne paroïît la toucher que par un point. Le 
, Jeune Polype qui dans fes commencemens 
» Gtoit beaucoup plus large à fon bout pofté- 
» rieur, meft nulle part fi mince après qu il 
» eft formé ”. * ” 


9 


Les chairs du bout antérieur d’une feconde 
pattie fe replient donc en dehors, puis en 
dedans , & ferment louverture. Ce bout fe 
renfle ; nous lavons vu fe renfler dans mes 
- Vers. Une nouvelle bouche fe forme; des bras 
‘pouflent autour, & voilà le Polype en état de 
manger. Il femble donc qu’il en foit de ces. 
bras comme des pattes de l'Écrevifle ; qu'il y 
ait auffi des Germes appropriés à leur produc- 
tion. Au moins voit-on quelquefois un bras 
pouffer feul hors de fa place naturelle, & ce 
bras eft un corps très-organifé. 


AINs1 la nouvelle tête de la boutute ne fe 
montre pas fous la forme d’un mamelon ; car 
le renflement n’en eft point un. Le rejetton, 
au contraire, paroît d’abord fous cette forme; 
lon voit un petit bouton conique s'élever fur 
la Mere ; ce bouton s’alonge ; fa bafe diminue; 
il devient cylindrique ; fon extrémité groflit un 
peu, de petits bras en fortent, & vois Les 
progrès d'un jeune Polype * 26 
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LA différence :de cés deux productions eft 
fenfble, D’un autre côté, on obferve des Hy- 
 dres dont les tètes & les queues fe détachent 
d’elles-mèmes de leur tronc, & deviennent des 
Polypes parfaits (1). On a vu deux têtes fe 
former à la fois fur un jeune Polype, s’alon- 
ger:infenfiblement, €S fe srouver enfuite au 
bout d’une branche. Chaque branche Je. réuniffoit 
au réfle du corps qui étoit commun (2). Je 
cite les termes mêmes de M. TrEMB£EY. Il 
ajoute que fi ces tètes étoient deux jeunes 
Polypes qui commençoient à poufler , ils au- 
roient dû fe féparer enfin l’un de l'autre, & 
que Cell ce qui neft point arrivé à l'égard de 
plufeurs (3). On voit encore la tète d’un jeune 
Polype prendre la place de celle qui auroit dû 
vénir à la bouture (4). Enfin, j'ai parlé Article 
CCV , d'un rejetton de Polype déretourné en 
partie, qui {e greffa avec celui-ci, :& ne com- 
pola plus qu'un mème Tout. 


Ces faits ne paroifent-ils pas indiquer que 
les têtes ont la mème origine que les rejet- 


+ (1) Ibid, page 197. 
(2) Zhid, page 108. 
(3) Jbid, page 109. 
(4) Voyez l'Article CXC. 
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tons, puiiqu'en certains cas, elles affeétent 
toutes les apparences de rejettons, & que 
ceux-ci femblent quelquefois prendre la place 
de celles-là (1) ? Je laifle donc cette queftion 
indécife , & je fufpendrai fans peine mon juge- 
ment , jufqu’à ce que la Nature elle- mème 
veuille bien prononcer par la bouche d’un autre 
TREMBLEY ; mais elle ne prodigue pas de tels. 
Hommes. 


CCLXXVIL Monfruofités. Quelle idée on peut fe 
faire de la multiplication naturelle de bouture. 


JomeTs quelques wmonfruofités du Polype: 
Jles monftruofités ne combattent point les Ger- 
mes ; elles font des écarts de la Nature, qui 
ont eux-mèmes leurs loix à nous inconnues. 


LA multiplication naturelle de bouture pour: 
roit n'être que l’effet d’une maladie, qui occa- 
fione de profonds étranglemens (2). Je nomme 


(1) tt Ce qu'il y a ici de plus certain, c’eft que la tête 
qui fe refait dans un Polype à bras, ne reffemble pas à un 
Polype naiffant; mais un Polype naiffant peut fe greffer ou 
refter uni à une bouture, & en devenir ainfi la partie 
antérieure. Ceci n'indiqueroit donc pas que la tête & les 
bras que la bouture reproduit, ont la même origine que les 
rejettons. 


(2) Voyez l'Article CXCVII. 
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LU 


cette multiplication saturelle, pat oppofition à 
celle que la fection produit. Mais il y a lieu de 
préfumer , que la premiere eft aufli acciden- 
telles M. TREMBLEY femble linfinuer, lorf- 
qu'il remarque (1), que cela eff arrivé trop 
rarement, pour qu'on puille dire que cette ma- 
niere de fe multiplier foit ordinaire €ÿ naturelle 
aux Polypes. Ce qui paroîtroit confirmer que 
cette forte de multiplication elt l’effet de quel- 
que maladie ou de quelque dérangement ex- 
traordinaire, qui furvient dans lintérieur du 
Polype , c’elt ce qu’ajoute l’Auteur (2), que la 
reproduition qui devoit [e faire dans des portions 
qui S'étoient partagées d’elles-mêmes , na eu lieu, 
mème en Eté, qu'au bout de quinze jours ou 
trois femaines. 


CCLXXVIIL Conclufion. Raifon de la grande. 
fécondité du Polype. 


VoiLaA ce que j’avois à expofer pour eflayer 
de rendre raifon des principaux phénomenes 
des Polypes 4 bras. Si nous ne voulons pas 
recourir à des explications purement méchani- 
ques, que l'expérience ne juftifle point, & que 


(1) Mém. fur les Polypes à bras, Tome I], > P8g- 147 & 148. 
(2) Ibid, page 95. 
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la bonne Philofophie reprouve, nous penferons 
que le Polype eft, pour aïinfi dire, formé de 
la répétition d’une infinité de petits Polypes, 
qui n’attendent, pour venir au jour, que des 
circonftances favorables (r). 


CET Infecte eft très-vorace : dés parties ani- 
males fourniflent plus de fucs nourriciers que 
toutes autres ; elles font plus analogues!'à l'A. 
himal, & saffimilent mieux. Le Polype fe ré- 
génere donc très -promptement , & multiplie 
prodigieufement. Il multiplie d'autant plus, 
qu’il confume davantage. 


(r) tt Je ne voudrois pas qu'on preffät ces expreflions , 
que le Polype eft formé de la répétition d'une infinité de petits 
Polypes. Je reviendrai ici à ce que je difois de la fignification 
du mot de Germe, dans la note fur l'Article CCLXIV. Quand 
il s’agit du Polype, il faut prendre le mot de Germe dans le 
fens le plus étendu 3 je veux dire ,’ pour toute préordination 
organique de la peau du Polype-Mere , dont un petit Polype 
peut réfulter comme de fon principe immédiat. Les petits du 
Polype ne naiflent pas précifément comme les rejettons d'un 
Arbre: ils ne font pas renfermés comme ceux-ci, à leur 
naiffance, dans un bouton , qui groffit peu à peu , s'épanouit 
enfuite, & laifle appercevoir toutes les parties de la nouvelle 
production repliées fur elles: mêmes. On n'obferve tien de 
femblable à la naiffance d’un rejetton de Poiype. Il paroiît 
n'être qu’une élevure ou une fimple continuation de la peau 
de fa Mere. Mais il eft bien indifférent à la Philofophie 
qu'on voudroit établir dans cet Ouvrage, que le petit Polype 
naifle d’un Germe proprement dit, ou qu’il proviense d'une ! 
préorganifation fecrette de certaines parties du Polype-Mere. 
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Mes Vers aquatiques qui fe nourriflent fur- 
tout de terre, ne font pas fi féconds : je n’ai 
Vi ordinairement qu’un feul rejetton fur leur 
corps. 


CCLXXIX. Comment on peut rendre railon de 
. la multiplication naturelle de bouture, d'une 
Efpece de Mille-pied. 


Comme i! fe développe une tète au bout 
antérieur d’un Vers ou d’un Polype, il s’en 
développe une près du bout poftérieur du 
Mille-pied 4 dard ; mais au lieu que dans les 
premiers, ce développement eft occafioné par 
la fection ou par quelqu’accident analogue ; 
dans le fecond , au contraire, ce développe- 
ment eft d’inflitution de la Nature, qui s’eft 
plue à varier les moyens de multiplication, 
comme les caracteres , les formes & les cou. 
leurs. Il fe forme donc une nouvelle tète vers 
le bout poftérieur de ce Mille- pied : on voit 
un nouveau Dard s'élever peu à peu fur le 
dos de l’Infecte. Des organes qui ne paroifloient 
point exifter, commencent à devenir fenfibles. 
À mefure qu'ils fe développent, les vaifleaux 
qui unifloient Îe bout poftérieur au refte de 
l’Animal , s’effaçent ou s’oblitterent : la nouvelle 
tète les prefle apparemment , & intercepte les 
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fucs nourriciers ; c’eft au moins ce qu’on peut 
_conjecturer de plus vraifemblable. Dès que 
toute liaifon elt rompue , lé bout poftérieur, 
pourvu de la nouvelle tète , fe fépare du Milie-. 
pied, & déja il eft lui-mème un petit Mille- 
pied qui n’a plus qu'à croître. Cet Infeéte fin- 
gulier ne nous eft pas bien connu encore : le 
peu que jen ai rapporté (1), d’après M. 
TREMBLEY (2),ne fuffñit point pour nous 
fatisfaire fur la manicre dont sopére cette 
multiplication naturelle de bouture. M. TREm- 
‘BLEY fe propofe d'approfondir davantage tout 
ce qui concerne ce fujet intéreflant , & que. 
ne pouvons-nous pas nous promettre de l’ha- 
bileté de l’Auteur des Polypes ! 


CCLXXX. Analogie entre la multiplication du. 
: Polype en entonnoir, € celle du Mille-pied 
à dard. 
à PA 
IL y a une forte d’analogie entre ia multi- 
plication des Polypes ex entonnoir, & celle du 
Mille-pied 4 dard. On peut dire que le Polype 
en entonnoir multiplie naturellement de bourure. 
Il fe partagé de lui-mème, & d’un feui Polype 


(1) Article CXCVIII. 
(2) Mém. [ur des Feu à br 45 Tome II, pag. 152, 
153, in-89. : | 

| il 
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äl s’en forme deux. Une nouvelle tète, de 
nouvelles levres fe développent fur le milieu 
du corps de l’ancien Polype, & ce développe. 
ment, qui eft très-rapide, prépare la féparation 
des deux moitiés de lInfecte : bientôt ce ne 
Sont plus deux moîitiés, mais deux Touts très. 
complets, & plus petits que le premier. Si 
Vaccroiflement elt prompt dans les Polypes x 
bras, il doit l'être bien davantage dans les 
. Polypes en entonnoir , plus délicats & plus céla. 
tineux encore. Les progrès du Fœtus font tout 
autrement rapides que ceux de l'Enfant ou de 
TlAdulte. Ainfi dans ces Atomes organifés, qui 
ne font prefque qu'une goutte de liqueur 
épaiflie, l'évolution el fi san ; qu'on croiroit 
voir une création, fi le raifonnement n’éclai. 
roit la marche de la Nature. 

| CCLXXXI Difficultés d'expliquer la mulriplica. 


tion par divifion naturelle du Polype à bulbe. 


Les Polypes en cloche Te partagent aufli d’eux- 
mèmes ; mais différemment des Polypes er en. 
zonnoir, comme je lai expliqué dans un autre 
endroit (1). Les Polypes en cloche, qui doi- 
vent leur naifäance à | des boutons en forme de 


{1} Article CXCIX. 
Tome VI. G 


| j / 
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Galles (tr), multiplient d’une façon encorë 
“plus extraordinaire. Ici commence un nouvel 
‘ordre de chofes ; l’analogie nous abandonne, 
& l'Obfervateur n’a pas mème des termes pro- 
pres pour repréfenter ce qu’il appercoit. Je me 
tairai donc fur ce Polype; car il eft plus rai- 
fonnable de fe taire, que de hafarder des con. 
jectures vagues fur des objets qu’on entrevoit 
à peine, & qui s’éloignent de tous les objets 
connus. Les Partifans les plus zélés de Pépigé- 
nefe ne fe prévaudront pas contre moi du 
filence que je m’impole ; l’ignorance fur un 
objet, ne peut devenir un titre en faveur de 
quelque fyflème que ce foit; & fi je voulois 
eflayer de tirer des découvertes en queftion, 
les conféquences qui en découlent le plus na- 
turellement, je férois affez fentir, qu’elles ne 
font point contraires à l’évolution (2). . 


(x) Article CCH. 


% 


(2) tf Appliquez cette réflexion à la multiplication. par 
divifion naturelle de différentes Efpeces d'Animalcules des 
infufons. J'en parlerai ailleurs plus au long. Voyez les notes. 
fur les Art. CXXXIII , CCI. Cette maniere finguliere de 
multiplier , s'étend probablement à un très-grand nombré 
d'Efpeces. 


qe 


E# 
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des transformations , ne paroiffent pas propres 
a être mulripliés de bouture. D do 


Au refte , tous les LS connus juguici, 
qui peuvent ètre multipliés de bouture, appar- 
tiennent à la clafle de ceux qui ne fe méramor- 
phofent point. J'ai donné dans le Chap. X du 
Tome I, les principes généraux de ces méta- 
morpholes, on pourroit en inférer, que les 
Infectes appellés à les fubir , ne font pas pro- 
pres à être multipliés de bouture. Ils ont plus 
de parties dffimilaires ; & celles dont ils ‘font 
‘pourvus, ont pour derniere fin le développe- 
‘ment d’un autre Tout organique logé dans un 
lieu particulier: c’eft ce Tout qui conftitue 
proprement lÆfpece, & qui eft deftiné à la 
‘conferver. Mais comme tous les Infectes qui 
‘ne fe transforment point, ne multiplient pas 
‘de bouture; de mème aufli, parmi ceux qui fe 
‘transforment ; il pourroit s’en trouver qui mül- 
_‘tiplieroient par cette voie. Ne snoùs preflons 

‘pas de faire des regles générales ; 5 les Pucerons 
*& les Polÿpes nous ont appris à nous en défier. 
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Tdees [ur le métaphyfique des Tafeites qui 
peuvent être multiplié; de bouture, Et. 


CCLXXXIIL. Que le Polype nef pas plus favon 
rable au Marérin fe qu'au Cartéfrieu. | 


“Fonfes idées qW'on s’eft faites [ur ce fier 
: But de P Auteur. 


VA ere autoit triomphé à la vue du 
Polype : un Animal qu’on multiplie en le cou- 
pant par morceaux, fournifloit un bel argu 
ment en faveur du f{yflème ingénieux de ce 
Philofophe. Je ne foutiendrai pourtant pas ici 
ce fyflème , quoiqu'il nous débarrafle de bien 
. des difficultés : il eft, d’un autre côté, trop 
contraire à l’analogie que nous obfervons entre 
notre organifation . & celle des. grands Ani- 
maux ; & s'il eft au moins probable que ces 
_Animaux ont une Ame, il left que tout ce qui 
eft Animal, en a une aufli. Je ne regarde donc 
l'exiftence de l’Âme des Bètes que comme pro- 
bable , puifqu’elle ne repofe que fur l’analogie: 
le Peuple , conduit par le fentiment, va plus 
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loin : il décide fur la Lt de cette exïftence, : 
 & le Philofophe mème a bien de la peine à 
ne pas le fuivre. Mais en accordant une Ame 
au Polype , mon Lecteur cramt apparemment 
que je ne me prépare des tortures. Prefque 
tous les Hommes ont dans PEfprit certaines 
idées métaphyfques , fur lefquelles ils railon.… 
nent: prefque tous favent à-peu-près, que 
VAme eft un Être fmple, d’où is concluent 
facilement qu’elle ne peut être divifée. Com- 
ment donc, par um coup de fcalpel, d’un feul 
Ver ou d'un feut Polype, fait-on plufieurs 
Animaux ? Ce qui m'étonne le plus ici, elt que 
les Philofophes, comme le Vulgaire, fe foient, : 
en DEA forte , bornés à fentir la difficulté, 
& qu’ils n'aient pas fait d’heureux efforts pour 
la réfoudre. Il me paroït qu’en général, on Pa 
regardée comme irréfoluble. Auf n’eft-il rien 
. fur quoi on ait plus. infiflé des que la décou- 
verte du Polype a été répandue. On s’en elt 
tenu à admirer & à déclamer fur lPincertitude 
de nos connoiffances en Métaphyfique. On au- 
roit mieux fait d'employer à méditer , le temps 
qu'on a perdu à difcourir. Je ne finirois point, 
fi je voulois refuter tous les mauvais raifonne- 
mens. dont le Polype a été le fujet où locca- 
fion : peu de gens favent fe faire des idées 
nettes fur cette matiere abftraite ; il, en efk 
| ai 
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mème qui traiteroient volontiers de téméraire: 
quiconque oferoit en promettre de telles. Je 
ne promets rien; mais je vais expofer fimple- 
ment les principes que mes méditations m'ont. 
fournis. | 
4 ? * 
CCLXXXIV. Siese de l'Ame. Senfations. Moi 
du Polype. 


La découverte de l’origine des nerfs a donné 
lieu de placer PAme dans le cerveau. Il n’eft. 
pas befoin que je dife qu’elle n’y réfide pas à 
la maniere d’un corps : elle n’eft pas corps: 
mais elle y eft préfente à la maniere d’une 
fubftance fimple, Qu'on ne me demande pas 
ce que cet que cetçe préfence ; je fais profef- 
fion d'ignorer profondément la nature zrtime 
de l'Ame, & je ne la connois un peu elle. 
même, que par quelques-unes de fes Facultés. 


‘Je fuppofe donc une Ame dans la tête du 
Polype. Cette Ame a des fenfations, que lui 
procurent les organes dont l’Infecte elt doué, 
Elle à un fentiment de la préfence de fes fen- 
fations ; car une Ame ne peut avoir une fen- 
fation, qu’elle ne fente, en mème temps, qu’elle 
Va. Je ne puis dire ce que c’eft que ce Jeuti. 
ment ÿ mon. Ame n’eft pas faite pour fentir à 


= 
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la maniere de celle du Polype : mais je vois 
aflez qu'il n'eft pas précifément ce que nous 
nommons en nous confcience Où apperception. 
La confcience fuppofe toujours un peu de 
‘réflexion 3 & l’on n’accordera pas la réflexion à 
un Infecte. Tout ce qu’on peut raifonnable. 
ment lui accorder, c’elt une forte de rémimilf- 
cence. Le Polype fent qu’il faifit une proie, 
qu’il lavale, il fent encore qu'il a du plaifir 
à la faifir & à l’'avaler : il en conferve un cer- : 
tain Jouvenir, qui lie les fenfations qui fur- 
viennent à celles qui ont précédé. Ce fouvenir 
conftitue l’efpece de perfonnalité de l’Infecte. Il 
ne peut dire Moi; mais il poflede un oz à fa 
maniere. Ce Moi s’approprie toutes les feufa. 
tions; il s’identifie avec toutes. Il ef le Moi 
qui faifit un Puceron, qui Pavale, qui l’a faifi, 
qui la avalé (x). 


(1) ft Quand je dis ici, que je fuppofe une Ame dans la 
tête ou dans lè cerveau du Polype, je ne prétends pas que 
le Polype ait un cerveau & des nerfs femblables: à ceux 
des grands Animaux. On faifiroit bien mal mes principes, 
fi lon me prêtoit une pareille opinion. Mais je penfe qu’il 
eft dans le Polype, certains organes dont les fanétious répon- 
dent à celles du cerveau & des nerfs des grands Animaux ; 
& je fais profeflion d'ignorer profondément, ce que font ces. 
organes. Je me fuis expliqué difertement là-deflus, Art. XVI 
du Tableau des Confidérations. 


o 
G 4 
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CCLXXXV. Où réjide le Moi dans l'fééfe 
qu'on vient de partagér en deux tranfoerfa- 
leinent ? Des mouvemens qui paroilleit fpon- 
tanés ,; © qui ne [ont que machinaux. 


Principes propres à les expliquer, tirés de lx° 
doctrine de Pirritabilité. | 


JE partage l’Infe@e par le milieu fuivant fa 
largeur : il eft bien évident que la portion où 
tient la tête, eft la feule qui conferve le Moë 
ou la perfonnalite. 


IL n’ÿ à donc plus de M6i dans l’autre por 
tion 3 car nous avons admis que l’Ame réfide 
dans la tête ; maïs cette portion paroît pour- 
tant Jetir 5 elle fe dorine divers mouvemens, 
& j'ai vu une moitié de Ver de terre (1), & 
des tronçons de més Vers aquatiques, ramper 
comnmie RARE fait un Ver complet ; il y a 
plus; ils fembloient conferver encore toutes 
les téditations proptes à leur Efpece. Je ne 
Veux rien diflimuler; je vais donc augmenter 
la :diffculté én tranfcrivant ici un pañlage très. : 
rearquable de mon Traité d'Infedologie : ; Part. 


L. (2) 


(1) Voyez l'Article CCXLIV, 
C4) Obferv. XIV, 


5 
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. Daxs le compte que j'ai rendu (Obf. IL. } 
de ma premiere Expérience fur ces Vers, je 
me fuis arrèté quelque temps à décrire Îles 
mouvemens de chaque moitié pendant les 
premiers jours après lopération. Jai fait 
remarquer que la feconde , celle qui avoit 
point de tête, alloit en avant à -peu-pres 


comme fi elle en avoit eu une ; qu'elle 


fembloit chercher à fe cacher, qu’elle favoit 
fe détourner à la rencontre de quelque obf- 
tacle , &c. Tout cela, quoique fort remar- 
quable , ne l’eft pas néanmoins autant que 
ce que J'ai obfervé fur de femblables Vers, 
peu de temps après leur avoir coupé. la 
tête. Je les ai vus, à mon grand étonne. 
ment , s’enfoncer dans la boue en fe fer- 
vant de leur. bout antérieur comme d’une 


tête, pour s’y frayer un chemin. J'ai vu le 


Ver N°. II de la Tab. Il, ramper le long 
des patois du vale de verre, où je le tenois 
renfermé, & faire effort pour en {ortir, 
quoiqu'il n’eût ni tète ni queue ”. 


CEUX de mes Lecteurs qui ont lu les beaux’ 


Mémoires de M. de HALLER fur l’irritabiliré ; 
entrevoient déja ce qu’on peut dire pour tâcher 
à réfoudre la difficulté dont il s’agit iei. On 
fait que l'irritabilité eft :cette propriété de la 
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fibre mufculaire, en vertu de laquelle elle fe 
contracte d’elle-mème , à l’attouchement de tout 
corps, foit folide, foit fluide. C’eft par elle, 
que le cœur, détaché de la poitrine, continue 
quelque temps à battre. Ceft par elle, que les 
inteftins , {éparés du bas-ventre, & partagés 
en plufieurs portions, comme nos Vers , conti- 
nuent pendant un temps, à exercer leur mou- 
vement périffaltique. C’eft par elle enfin , que 
les membres de quantité d’Animaux continuent 
à {e mouvoir après avoir été féparés de leur 
tronc. Dira-ton que ces portions d'inteftins , 
qu'on voit ramper fur une table comme des 
Vers, font mifes en mouvement par une Ame 
qui réfide dans leurs membranes ? Admettra-t- 
on aufli une Âme dans la queue du Lézard, 
pour rendre railon des mouvemens fi vifs & 
fi durables qu'on y obferve après qu’on la 
coupée ? Voudra-t-on encore que ce foit une 
Ame logée dans l’aiguillon de la Guëèpe, qui le 
darde au dehors, aflez long-temps après que le 
ventre a été féparé du corfelet ? Affurément 
ces faits font bien aufli finguliers & aufli em- 
barraflans , que ceux que j'ai rapportes dans le 
pafage cite ci-deflus : qui ne voit pourtant que 
les uns & les autres-ne font que les réfuitats 
d’une. méchanique fecrette 2 M. de HALLER a 
prouvé , que le cœur, {éparé de la poitrine, 
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cefle de battre , des qu’on purge les ventri- 
cules du peu de fang qu’ils renfermoient en. 
core : l’irritabilité, cette force dont la nature 
nous eft inconnue, m’agit plus alors; rien ne 
l’excite. C’eft donc par les contractions que 
lattouchement d'un corps étranger , produit 
dans les fibres mufculaires de nos Vers, dans 
celles des portions d’inteltins , dans celles de 
Ja queue du Lézard, &c. que s’opérent ces 
mouvemens. qui nous paroiflent volontaires, & 
qui ne font pourtant que purement #achinaux. 
La Machine eft montée pour les exécuter, & 
elle les exécute dès qu’elle eft mife en jeu (1). 


COEXXX VI. Nouveau Moi qui eft produit , €? 


COMMENE. 


CETTE portion du Polype, qui n’avoit ni 
tète ni bras, ne tarde pas à en poufler de 
nouveaux , & déja elle eft un Polype parfait, 
qui faifit des proies & les avale. S'il n’eft 
point de nouvelle création dans les Corps, 
pourquoi en fuppoferions-nous, dans les Ames ? 

| 


(1) FF Au commencement de la Part. XV de la Palingt. 
nfie, j'ai eMayé de montrer comment on pourroit expliquer 
pat l'irritabilité feule , les principaux phénomenes du Polype 
R bras, Mais j'ai fait fentir en même temps, que cette expli- 
cation n'étoit point celle qui me paroifloit préférable. 
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Si PAUTEUR de la Nature a jugé convenable 
de renfermer d’abord tous les Corps organifes 
dans des Germes, n’eft-il pas probable qu'il y: 
a renfermé aufli, dès le coinmencement, les 
Ames qui y deviendront un jour le principe 
du fentiment & des mouvemens volontaires ? 
Imaginera-t-on qu’à chaque nouveau coup de 
{calpel , Dieu crée une Ame pour le Germe 
qui va fe développer ? Cela feroit certes bien 
peu philofophique ; fur-tout fi l’on admettoit : 
des Volontés fucceffives dans la RA1SON 
SUPRÈME. Comment {fuppofer une fucceflion 
d'actes dans cette VOLONTÉ Ne a pu créer 
tout par un feul ae ? 


LE Polype qui vient de fe développer fous 
nos yeux, eft donc une nouvelle Perfonne ; 
qu’on me permette ces exprefhons : il n’a pu 
conferver aucun fouvemir des Âenfations qui 
avoient affecté le Polype dont il faifoit aupa- 
ravant partie. Ce fouvenir eft demeuré attaché 
aû cerveau de lancien Polype : un nouveau 
cerveau s’eft développé dans le Polype que 
nous confidérons ; & les premieres impreflions 
qui affectent le Polype naïffant, font le fonde. 
ment d’une nouvelle perfonnalité. Il en eft pre- 
cifément de ce Polype comme du Ferus de 
quelque Animal que ce foit : PAme de la Mere 


u 
Li 
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e de partage pas entrelle & le Fœtus; mais 
celui-ci poflédoit déja dans fon état de Germe, 
une Âme qui lui étoit propre, & qui commence 
à feutir, dès que les organes fe font développés 
juiqu’àa un certain point. 


CCLXXXVIL Que les Hydres font des Perfou. 


nes compofées. 


Explication du Ver à deux têtes €©ÿ à deux 
volontés. 


Remarque [ur le phénomene métaphyfique que 
préfentent les Hydres. 


UXE Hydre eft un compofé de. plufeurs 
Perfonnes réunies {ur un tronc commun. Quand 
on partage un Polype fuivant fa longueur , en 
commençant par la tête, on ne divife pas 
PÂme; mais elle demeure dans celle des deux 
moitiés où fon fege continue à réfider. L’opé- 
ration peut néanmoins occafioner un tel dé- 
rangement dans cet organe, que la perfonna- 
lité en foit entiérement détruite. Il s’en for- 
“mera donc une nouvelle, dés que lorgane 
aura acquis ce qui lui manquoit pour tran£ 
mettre à l'Ame de nouvelles fenfations. 


IL feroit inutile que je m'arrètañle ici à 
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prouver que le fouvenir tient, non à l’Amë, 
mais au Corps: ceux de mes Lecteurs qui 
auront médité les principes que j'ai expofés 
‘dans mon Effai analytique (1) ; n'auront Fa de 
peine à en convenir. Î 


; ‘ 

CE Ver à deux têtes & à deux volontés, 
dont il a été beaucoup parlé ci- devant (2), 
renfermoit en. effet deux perfonnalités. Deux 
têtes s’étoient développées fur le mème tronc, 

& chaque tète ayant fon Ame propre, il n’eft 
pas étonnant que ce Ver ait paru avoir deux 
volontés. < 


Si en faut croire M. ROEZEL, cette ul. 
tiplicité de volontés eft bien plus frappante 
‘dans les Hydres. Je n’ai pas lu cet Auteur; 
mais voici ce que m'en écrivoit M. de HALEER. 
“Il a vu des têtes de Polypes fendus , © devenus 
“Hydres, fe faire la guerre, €©S une tête du 
“même Animal dévorer une autre tête qui avoit 
“fait partie d'elle-même quelques jours auparavant. 
Ce phénomene fait de la peine: fendre des volon- 
tés ! en faire deux d’une feule avec des cifeaux! 

(1) Effui analytique fur .les Facultés de l'Ame: à Copenhague 


& à Geneve, chez les Freres Philibert, 1760, in-42. Chap. 
NU; paragr. 57, &c. Chap. XXIT, paragr. 626 & A 


(2) Article CCXLIX, * 4} 
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La maniere fimple dont j'explique ce phéno. 
mene , leve la difficulté qui faifoit de la peine 

à-M. de HALLER. On ne fend pas des volontés ; 
mais d’une feule tête l’on en fait deux, & 
dans le Germe de chaque tête réfidoit originai. 
rement une Ame. 


CCLXXXVIIT. Du Moi dans les Polypes greffés. 


QuaAxND on greffe la tète d’un Polype fur le 
tronçon d’un autre Polype, il eft bien clair que 
là perfonnalité ne change pas, puifque cette 
opération n’intérefle point le cerveau. 


QUAND on met bout à bout plufieurs por- 
tions de Polypes, elles fe greffent les unes aux 
autres, & ne forment enfuite qu’un feul Ani- 
mal. La tête qui {fe développe dans la premiere 
portion, devient le liege d’une nouvelle per 
Jonnalité. 


JE ne fais pas 'ce qui arrive au cerveau de 
deux Polypes que l’on infere l’un dans l’autre, 
& dont les tètes fe greffent. Mais je conçois 
qu'il peut y {urvenir l’une ou l’autre de ces 
trois chofes : 


+ 


19. Où les deux cerveaux fubfifiapt fans 
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altération, & alors il y a deux perfonnaliés 
diftinctes : 

2°. Ou l’un des cérveaux s’oblittere RE la 
preflion de lPautre, & alors il n’y a qu'une 
feule perfonnulité : 


_30. Ou les deux-cerveaux font détruits, & 
alors il fe forme une nouvelle per/onnaliré par 
le développement d’un autre cerveau. 


IL pourroit y avoir un quatrieme cas plus 
rare & plus embarraffant ; ce. feroit celui où 
les deux cerveaux fe confondroient l’un dans 
Vautre fans périr. Alors il y auroit deux Moi 
dans le mème cerveau. Mais il n’y a pas d’ap- 
parence que les deux foi puñlent avoir la 
mème fenfation au mème inftant indivifible ; 
parce qu'il n'y a pas d'apparence que Ja con- 
fufon püt étre aflez parfaite , pour que toutes 
les fibres des deux cerveaux allaflent {e réunit 
dans un point commun, & ne formaffent ainfi 
qu un feul Jenforium. 


; CCLXXXIX. Du Moi dans les rejetions, 
S1 la produétion d’une nouvelle tète fuppofe 


Ja préexiltence d’un Geï me ; 2 Ja production d’un 
_ réjetton 
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rejetton là fuppofe aufli. Jai établi les fonde. 
mens de lune & de Pautre fuppofition. Dans 
le Germe du rejetton elt donc logée une Ame, 
qui commence à Jentir dès que le Germe a 
pris un certain accroiffement. 


Uxe Mere Polype, chargée de fa nombreule 
poltérité , compoife bien avec elle un feul Tout 
ghylique, mais non une feule perfonne. Chaque 
_rejetton a {on oi, puifqu'il a fon cerveau 
propre, & l’on obferve qu’il pourvoit par lui. 
mème à fa fubfftance , en faififant de petites 
proies, & en les avalant , comme le feroit tout 
autre Polype. | 


L'uxNIoN étroite de la Mere & de fes Petits, 
& des Petits entreux, établit dans ce Tout 
fingulier , une forte de communauté de fenti- 
mens & de befoins. L'état de la Mere influe 
fur celui des Petits, & VPetat des Petits fur 
celui de la Mere, &c. 


CCXC. Du Moi dans les Infeiles qui [e méta. 
inorphofent. 


L'INSECTE qui eft d’abord Chenille , puis 
Chryfalide , & enfin Papillon ne revèt pas 
autant de perfonnalités différentes qu’il revêt 

Tome VI, ue 
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de formes ; ou pour m’exprimer plus correcte 
ment, il n’y a pas trois Moi dans la Chenille. 
On a vu dans le Chap. X du Tome I, à 
quoi fe réduifent ces métamorphofes. Les lu- 
_mieres que nous avons acquifes {ur le phyfi- 
que du phénomene, nous éclairent {ur le pfy- 
chologique. La Chenille n’eft que le mafque 
du Papillon: c’eft donc toujours la mème 45. 
vidualité, le mème Æfoi, mais qui eft appellé 
à fentir & à agir par différens organes en dif 
férens périodes de fa vie. Je renvoie là-deflus 
à mon Effai analytique fur les Facultés de 
PAme (1). 


© (1) Chap. XXIV, Paragr. 714 & fuivans. 
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Le EU | 
CHAPITRE y. 


De ln fécondation € de la génération des 
Animaux. | y 


Varictés qu'on » obferve. 


Obfervations fur quelques endroits de THif 
toire Naturelle de AT, de Burron. 


CCXCI. Deffein de ce Chapitre. 


E ne veux que parcourir rapidement les par: 
ticularités les plus remarquables que renferme 
ce fujet. J’indiquérai les analogies & les excep. 
tions : j'infifterai un,peu plus {ur celles-ci; 
elles {ont de bons préfervatifs contre les con- 
féquences trop générales. Si je voulois décrire 
tout , je ferois une Hiftoire Naturelle, & 
Joublierois que je PURE un Écrit fur la 
Génération. 


CCXCIL. Bores étroites de nos comiinces 
Jur le Syflème: SE 


Conféquence pratique. 


Nous ignorons pourquoi AUTEUR: ide Ja 
H 2 
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Nature à établi, que la plupart des Animaux fe 
perpétueroient par le concours de deux Indi- 
vidus. J'ai hafardé Rà-deflus quelques réflexions 
à la fin du Chap. V du Tome I: jétois jeune 
encore quand je faifois ces réflexions : aujour- 
‘dhui que ma Raifon à meuri, je n’en hafar- 
derai aucune. Pour avoir fur ce point, comme 
fur une infinité d’autrés, plus que des conjec- 
tures. & des foupcons , il faudroit que nous 
puïlions embrafler d’une feule vue, la totalité 
des Étres. Ceft de leur enchainement que 
réfulte le Syféme général, & dans le Syftème 
général eft la raifon des Syffèmes particuliers. 
Nous n’entrevoyons encore que quelques-uns 
de ces Syflèmes, & leur Auifon avec le grand 
Tout nous échappe. Nous appercevons bien 
aflez de rapports & de fus pour juger que la 
Cause PREMIERE. lt Intelligente, mais nous 
n’en découvrons point aflez pour juger de fen 
Plan. Pourquoi tel ou tel Animal ne peut-il 
perpétuer {on Efpece, qu’en fe joignant à fon 
femblable ? Pourquoi un autre Animal eft-il 
hermaphrodite fans pouvoir néanmoins fe fé- 
conder lui-mème ? Pourquoi en cft-il une autre 
Efpece chez qui on obferve une diftinétion de 
fexes & un accouplement , & qui multiplie 
pourtant fans le concours des fexes? Ce font 
là autant d’énigmes , dont nous n’aurons le 


, 
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mot, que lorfque nous aurons acquis d’autres 
yeux , & une Intelligence fupérieure à celle de 
notre état préfent. En attendant, obfervons 
avec foin tout ce qui eft à notre portée. Plus 
les obfervations fe multiplieront, & plus nos 
connoiffances s’étendront & fe perfectionneront. 
S'il ne nous eft pas permis encore de lire d’un 
bout à l'autre le Livre de la Nature, tâchons 
au moins à tirer le meilleur parti poflible du 
petit nombre de pages qu’elle offre à notre 
examen. Le feul moyen dy parvenir, ef de 
fe fouvenir que nous r’avons point l’Irdex de 
ce Livre, & que nous fommes réduits, pour 
ne pas nous égarer, à confidéret chaque objet 
en lui-mème, & dans fes rapports aux objets 
les plus voifins. La lumiere qui fe réfléchit de 
proche en proche, augmente la clarté dela 
lumiere directe. 


CCXCIIT. Maniere dont  s’opére la fécondation 
dans da plupart des Animaux, 


pus PHomme , dans les Quadrupedes, dans 
les grands Poiffons, connus fous le nom géné- 
ral de Céracées, dans différentes Efpeces d'Oi 
feaux, de Teffacées, de Reptiles, d’Infectes, &c. 
le Mâle eft pourvu d’une partie, qu’il introduit 
dans celle de la Femelle, deftinée à la recevoir, 
& qui opére la fécondation. 
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Dans beaucoup d'Efpeces  d'Oifeaux , par 
exemple , dans la Poule , le Moineau , le Pi- 
geon , Pintromiflion eft équivoque. Le Coq; 
pourvu d’un double Membre, femble ne faire 
que comprimer fortement là Femelle (x) , .& 
cet. accouplement, toujours inftantané, {uffit 
pour.mettre.la. Poule en état de pondre des 
œufs féconds , au moins pengang: plufienre fe. 
‘naines, (2). ( 


CCXCIV « Fécondation dans les Poillons à écailles. 


. Les Poifflons paroifflent encore plus chaftes 
dans leurs amours. Il w’eft. gücres douteux 
qu'ils ne s’accouplent point, ‘putfque le Mâle 
eft dépourvu de la partie néceflaire à la copu- 
lation. Quelquefois il {e retourne fur le dos 
afin de rencontrer le ventre de la Fémelle, & 
ce n’eft pourtant que pour répandre fes Jaites 
fur les œufs qu'elle :va pondre: Eux feuls l'ex. 
citent ; il les arrofe*, lors mème qu’ils flottent 
au gré des eaux, & qu'il ne peut découvrir la 
Femelle qui les,a pondus (3): 


. @1) Hifl, Nat. Gén, &c. Tome H, page 311 in-4®, 


C2) Art de faire éclorre les Poulets, &c. Seconde Edit, 1745 
Paris, Tome HE, page 328. 


(3) HA Net. Gé Ge: TonelIT, page 311, &e. 
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CCXCV. Exception remarquable à la regle de 
Su intromiffion. 


Mouche des appartemens. 


CHEz les Efpeces où l’on obferve une véri. 
table sntromilfion , c’elt le Mâle qui introduit. 
L'Efpece de Mouches la plus commune dans 
nos appartemens , forme une exception très- 
remarquable à cette regle eftimée générale. Ici 
c’eft la Femelle qui introduit, & le Mâle qui 
recoit. Pour cet effet , le Mâle eft pourvu d’une 
paitie analogue à celle des Femelles, & la 
Femelle d’une partie analogue à celle des 
Mâles (1) : tant il a plû à L'AUTEUR de la 
Nature de varier les moyens qui conduifoient 
à la même fin. 


CCXCVI. Autre exception remarquable daus le 
fituation des organes de la génération. 


Ainours des Demoifelles € ceux des Araignées. 


CEST encore une regle qu’on juge générale, 
que dans les Efpeces dont les Individus font 
diftingués de fexes, la partie qui caractérife le 


(Gr) Mén.” pour déroir à LHK des Infeétes, Tome IV, 
page 384; 385: in 4 
H 4 
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fexe ; foit placée à l'extrémité du corps. Leg 
Mouches nommées Dermnoïifelles , nous offrent 
une exception à cette regle. La partie propre 
à la Femelle, y eft bien placée comme à lor- 
dinaire ; mais celle qui eft propre au Male, eft 
placée affez près de fon corfelet, & à une 
grande diflance de l'extrémité du corps. Cette 
fituation femble peu favorable à la copulation; 
auili le Mâle a-til été inftruit à forcer la Fe- 
melle. à venir loger le bout de fon derriere où 
il doit l’ètre pour qu’elle foit fécondée. Avec 
deux crochets, dont lPextrémité de fon corps 
eft armée , il faifit le col de la Femelle, & 
lemiporte dans les airs. Gagnée par fes carefes, 
vaincue par fa longue conftance, animée enfin 
du mème defir , elle cefle de réfifter & devient 


féconde (1). 


L’ARAIGNÉE nous offre une exception plus 
finguliere encore, & qu’un bon Obfervateur (2) 
ajjure avoir vué plus d'une fois. On connoit 
en. général les antennes des Infectes : on fait 
que ce font ces deux petites cornes mobiles 
qu’ils portent fur le devant de la tête, & dont 


(1) Lbid. Tome VI, pag. 426, &ce 


(2) M: LYoNErT, Théol. des Infectes , de LESSEr , Tome E, 
pige 284. Tome LE, page 498, à la Haye, 1742, in-8°. 


æ 
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* on ignore l’ufage. Souvent elles font formées 
d'une fuite de vertebres ou de nœuds : telles 
font en particulier celles de lAraignée. Mais 
ce qui eff fort étrange, c'eft que les parties de 
da génération du Mäle font dans fes antennes ; 
tandis que celles de la Femelle font placées 
Sous le ventre , affez près du corfelét. Le Mâle 
& la Femelle femblent craindre de s'approcher: 
les Araignées {e dévorent les unes les autres, 
_& leur naturel féroce & cruel n’eft adouci que 
pat lamour. Après s’ètre données réciproque 
ment bien des marques de défiance, les deux 
ÂAraignées s’approchent peu à peu jufqu’à fe 
toucher, & comme fi une frayeur fubite les 
#aififloit, elles fe laiffent tomber, & demeürent 
quelque temps fufpendues à leurs fils : elles 
remontent enfuite {ur la toile, fe tâtent encore, 
fe rapprochent de nouveau, & fe joignent 
enfin. Un des nœuds des antennes du Mûle 
s'ouvre tout d'un coup, © comme par reffort; 
il laiffe paroître sx corps blanc, l'antenue fe 
plie par un mouveinent tortueux, ce corps fe 
joint au ventre de la Femelle, & ceft ainfi que 
s’opére laccouplement (1). 


(1) tf Ce que j'ai nommé ‘ici les astennes, d'après M. 
Lvoxer, M. de GEER le nomme es bras, dans fon ferond 
Difcours fur la génération des Infeétes, T. IT de fes Mémoires. 
Voici comment il s'exprime fur le fait fingulier dont il s’agit. 
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CCXCVII. Fécondation € ponte de In Rein 
abeille, 


‘IL femble qu’il ait été généralement établi, 
que le Male feroit les avances : dans la Répu- 


blique des Abeilles , cette République fi céle-. 


bre, c’eft la Femelle qui oblige le Mäle à con- 
defcendre à fes defirs. On fait que pendant 
préfque toute l’année , il n’y a dans chaque 
Ruche, qu’une feule Femelle : c’eft cette Mou- 
che, fi chere aux autres Abeilles, que lon 
nomme la Reine, & que les anciens peu inf. 
truits , avoient nommée le Ro. J'ai été témoin 
mille fois de l'attachement fingulier des Abeilles 


pour.-leur Reine, & je puis aflurér que tout. 


ce que M. de REAUMUR en a raconté, n’elt 


» Dans les Araignées , la fituation de ces organes eft 
encore plus bizarre. La partie de la Femelle fe trouve 
environ au milien du deffous du ventre, plus proche du 
corfelet que du derriere ; mais dans les Mâles de ces 
Inf2étes finguliers, on ne chercheroït aurément pas leurs 
organes prolifiques dans l'endroit où ils font réellement. 
Toutes les Araignées ont à côté de la tête deux parties 
articulées , fe:.blables à de petites pattes , & qu'on a nom« 
mées des bras. À l'extrémité de chaque bras du Mäle, on 


donc deux de ces parties, au lieu que les autres Animaux 
n’eu ont qu'une; c’eit une Seconde fingularité qu'offtens 
» ces Infectes ”. 


voit une efpece de bonton ou de nœud, & c’eft dans ces : 
» nœuds. que font enfermées. les parties de leur fexe. EH a. 
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point exagéré (1). Mais cette Reine, l’objet 
continuel des attentions , des prévenances & 
des carefles des autres Abeilles , prodigue les 
fiennes au! Mäle qu’elle veut exciter, & qui y 
demeure long-temps infenfible. Placée vis-à-vis 
de’ lui, elle le léche avec fa trompe, elle lui 
prélente du miel, elle le flatte avec fes pattes, 
elle tourne autour de lui, & toujours en re- 
doublant fes agaceries ; enfin , réduite à pren- 
dre la pofture qu’il devroit prendre, elle monte 
fur fon dos, & tâche à appliquer le bout de 
_ {on derriere contre celui du Mäle, & elle ly 
applique. Cet accouplement , fi c'en eft un, ne 
dure comme celui du Cog, qu’un inftant, & 
fe réitcre plufeurs fois. On a vu des Mäles 
qui lavoient  füuffert , périr immédiatement 
après , & la Reine redoubler fes carefles pour 
les rappeller à la vie; elle paroifoit mème in- 
différente pour lés Mäles vivans qu'on lui 
fubftituoit (2). M. de REAUMUR n’a pu s’aflu- 
rer, s'il y a ici une véritable copulation. L’ap- 
pareil prodigieux des parties propres au Mâle, 
leur retournement furprenant , leur apparition 
au dehors fous la forme de deux cornes afez 


C1] Msn. pour fervir à l'Hifloire des Iafcétes, Mém. V du 
Tome V. 


| [2] Ibid, pag. s03 & fuir. 


324 (CO NSID ER ANTON S 


longues & charnues , au milieu defquelles fe 
trouve placé un petit corps recourbé en en- 
haut, une liqueur blanche & un peu vifqueufe 
qui fe rend à ces parties (1); tout, en un 
mot , femble indiquer que l’accouplement des 
Abeilles ne fe réduit point à ce que je viens 
d'en rapporter d’après notre illuftre Auteur. 
D'ailleurs les Bourdons s’accouplent réellement, 
& les Bourdons appartiennent au Genre des 
Abeilles , avec lefquelles ils ont de grands rap- 
ports (2). Quoiqu'il en foit, & c’eft une autre 
fingularité que nous offre la Reine-abeille ; dès 
qu’une fois elle a été fécondée, je fuppofe que 
cefoit au printemps , elle ne cefle point de 
pondre des œuts féconds , au moins jufqu’au 
pristemps fuivant. Une expérience décifive 
prouve qu'il eft des Ruches où il n'y a pas 
un feul Mâle pendant tout ce long intervalle 
de temps (3), & la Reine ne fort point de la 
Ruche. Sa fécondité furpafle encore fon incon- 
tinenñce ; au bout d’un an, la République peut 
compter vingt , trente ou quarante mille ci- 
toyens qui lui doivent la naiffance. Elle eft à la 


[1] Jbid. pag. 486 & fuiv. 
C2] Zbid. Tome VI, pag. 20, er. 


[31 Zbid. Mém. X du Tome V. 
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lettre, la Mere, la feule Mere de tout ce grand 
Peuple (1). 


(1) tt M. de REauMuUR sétoit, fans doute, trop prellé 
de croire que la Reine-abeille s’unifloit aux Faux-bourdoas 
par une vraie copulation , & que cette union étoit néceflaire 
pour opérer la fécondation des œufs. Un Obfervateur Anglois, 
qui paroît avoir plus approfondi cette partie fi intéreffante 
de l’hiftoire des Abeilles, aflure que les œufs de la Reine 
font Fécondés à la maniere de ceux des Poiflons à écailles. IA 
a fait là- deflus des expériences qui paroiffent décifives, & 
qui ont été publiées en 1777, dans le Volume LXVII des 
Tranfuctions philofophiques. Je n'ai pu encore me procurer ce 
Volume des ZTranfactions, & je ne parle ici de ces curieufes 
expériences , que d’après une feuille hebdomadaire. L'Obfer- 
vateur a remarqué, qu'ileft dans la race des Faux-bourdons, 
de petits Individus , dont la taille ne furpafle pas celle des 
Abeïlles communes. Ce font ces petits Bonrdons qu'il a vus 
plufieurs fois introduire leur derriere dans les cellules où la 
Mere venoit de pondre un œuf: ils y répandoient une petite 
quantité de liqueur blanchâtre, moins liquide que le miel, 
& qui n'en avoit pas la douceur. Tous les œufs qui avoient 
été ainfi arrofés de la liqueur des Mâles, étoient féconds ; & 
ceux qui en avoient été privés, demeuroient ftériles. Dans la 
fuppofñition d'une vtaie copulation , on ne voyoit pas trop à 
quoi pouvoit fervir ce grand nombre de Mäles qu'on décou. 
vre chaque année dans les Ruches : il devoit paroître bien 
étrange , & il l’avoit paru en effet, qu'il y eùt tant de 
Mâles pour une feule Femelle. Mais, dès que les MÂles font 
deftinés à répandre leurs Zaites fur les œufs, on n’eft plus 
furpris de leur nombre , & on le trouve affez proportionné 
à celui des œufs que la Femelle peut pondre, Il refte néan- 
moins à découvrir, quel eft l’ufage des grands Faux - bour- 
dons ; car leur derriere eft trop gros pour pouvoir être in. 
troduit dans les cellules communes. Mais combien d’autres 
déconvertes ne refte-t-il pas à faire fur nos induftrieufes 
Républicaines ! Les Swammsrpam , les MaRALDI, les 
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CCXCVIIT. Continuation du méme fujet: 
Individus privés de fexe: 


Principe de la Police des Abeilles. Idées fur 
leur Infinicr. 


Obfervation fur le fentiment de M. de BUFEON: * 
touchant la conffruition des alvéoles. 


La République , ou fi lon aime mieux, la 
Monarchie des Abeilles, me donne lieu de 
parler d’une exception très-remarquable. Dans 
prefque toutes les efpeces d’Animaux, les Indie 
vidus font tous Mâles ou Femelles, où bien 
ils poffedent les deux fexes à la fois. Chez les 
Abeilles , les Guèpes, &c. le plus grand nom- 
bre des Individus eft abfolument dépourvu de 
fexe. Ils n’ont aucune des parties relatives à 
Ja génération ; mais ils font pourvus d’organes 
& d’inftrumens relatifs à la conftruction des 
gâteaux , & à plufeurs autres fonctions aux- 
quelles la Nature les a deftinés. On les a nom- 
més Mules, & improprement ; car le Mulet 
a un fexe: ils ont été mieux défignés par 
l'épithete de Neutres. 


REAUMUR , qui Îles avoient tant étudiées, avoient-ils foup- 
gonné les déconvertes de Luface ? Voyez la note fur l'Art. 
GERKF: 
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Les ovaires de la Mere-abeille contiennent 
Gonc trois fortes d'œufs , d’où éclorront trois 
fortes d'Individus ; des Reines , des Mäles ou 
Faux-bourdons, & des Neutres (1). Les Mûles 
font ordinairement au nombre de cinq à fix 
cents , aflez fouvent de mille. La Reine a donc 
un Serrail de Mâles : leur grand nombre nous 
apprend pourquoi la Nature les a faits fi froids; 
s'ils euffent été aufli ardens que ceux de la 
plupart des Animaux , la Reine n’eut pas eu 
le tems de pondre. 

= 

Le nombre des Reines qui éclofent dans 
chaque Ruche , eft toujours très- petit ; ce font 
ces jeunes Reïines qui confervent l’efpece, & 
qui fondent , pour ainfi dire , de nouvelles 
colonies. Peu de temps après être éclofes & 
avoir été fécondées , elles fortent de la Ruche, 
accompagnées de plufieurs milliers de Neutres, 
qui compofent ce qu’on nomme un Effaim. 


CHAQUE Effaim a fa Reine, & ce n’eft qu’au- 


(1) ft Les nombreufes expériences de fen M. SCHIRACH, 
de l’Académie de Luface, qu’il m’avoit lui- méme communi- 
quées très-en détail, paroiflent prouver d’une maniere déci- 
five , qu'il n'y à chez les Abeilles que deux fortes d’Indi- 
Vidus, des Mâles & des Femelles. Les Meutres, impropre- 
ment ainfi nommées , appartiennent originairement au fexe 
féminin. Voy. mon premier Mémoire furiles découvertes de 
Luface, Jours. de Phyf. , Avril 1775. Oeuvres, Tome IX, - 


_ 
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tant qu il en poffede une, que les Neutres fe 
mettent à l'ouvrage. L'Éflaim le plus laborieux, 
qu’on prive de fa Reine, cefle tout travail, & 
ne le reprend que lorfqu’elle lui eft rendue (1). 


(x) ft M. de REaUMUR avant partagé un Effaim en deux 


\ 


parties à-peu-près égales, la partie qui demeura privée de 


Reine, fe laiffa périr fans conftruire une feule alvéole. M 
SCHIRACH a prouvé, que fi l’on renferme avec un certain 
nombre d’Abeilles communes , un petit gâteau où fe trouvent 
des Vers de trois jours, les Ouvrieres fauront Îe donner une 
ou pluleurs Reines, en élevant un ou plufieurs de ces Vers 


communs, d'une maniere d'férente de celle dont elles élevent : 


les Vers qui doivent devenir des Abeilles communes. Il a vu 
& revu bien des. fois, que dans la circonftançe en queftion, 
les Ouvrieres détruifent les cellules communes qui environ- 
nent celle où un des jeunes Vers eft logé, qu'elles conftrui- 
fent à la place une cellule royale , au fond de laquelle il fe 
trouve logé, & qu’elles donnent au Nourriflon un aliment 
particulier, qui differe beaucoup de celui qu’elles diftribuent 
aux Vers logés dans des cellules communes. Par ce change- 
ment de logement & de nourriture , elles transforment , quand 
elles le veulent, un Ver commun en Ver royal, & fe don- 
“ent ainfi une nouvelle Reine. L'Obfervateur Anglois , dont 
je parlois dans la note fur l'Art. CCXCVIT, a vérifié la décou- 
verte de M. SCHIRACH. Voy. fur cette derniere, les Mémoi- 
tes que j'ai publiés Journ. de Phyf., Avril & Mai 1775, & 
où j'ai eflayé de montrer somment le changement de loge- 
ment & de nourriture peuvent opérer l’efpece de transrerma- 
tion dont il s’agit. 

On. voit donc à préfent pourquoi la partie de l'Efaim de 
M. de REAUMUR , qui wavoit point de Mere, avoit péri 


Æans conftruire une feule cellule. Les Ouvrieres n'ayant point 


de jeune Ver à leur difpofition , & n'étant pas douées de 1a 
faculté d’en engendrer, n’étoient pas excitées au travail. Nous 
avons fort à regretter , que cet illuitre Naturalifte n’eùt pas 


qi 
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Ï femble mème qu’il proportionne le travail à 
la fécondité de celle-ci : plus elle eft féconde , 
& plus les Neutres conftruifent de cellules OU 
de gâteaux. 


C'EST pu ces cellules que la Mere va dé. 
pofer fes œufs, & elles fervent de berceaux 
aux Petits qui en éclofent. Mais comme la 
Mere met au jour de trois fortes d’Individus , 
dont les tailles different , les, Neutres conftrui- 
ent de trois fortes de cellules, dont les dimen- 
 fions different dans un rapport déterminé & 
conftant à la diverfité de taille des trois fortes 
d'Iudividus. Inftruite par la Nature, la Mere 
fait précifément quelle forte d'œuf elle va 
pondre , & elle ne fe méprend point dans le 
choix de la cellule. 


NON-SEULEMENT les Neutres {ont chargés 
de recueillir le miel & la cire, & de la mettre 
en œuvre; ce Tont eux encore qui élevent les. 
Petits, & qui pourvoient à leur néceflaire, 
ainfi qu’à celui de toute la Communauté. Rien! 
ne furpañle l'attachement des Neutres pour ces 


connu les expériences de Luface : il auroit répandu un nou- 
véau jour fur l'hiftoire encore fi ténébrenfe des Abeilles, 
& auroit achevé de difliper nos doutes fur lorisine des, 
Reines-abeilles, & fur la nature des Abeïlles onvrieres, 


Tome VL Rene : 
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Petits qu’ils w’ont point faits, & qu'ils n’oht 
pu faire. La Reine nétoit point appellée à 
partager ces foins, la ponte dévoit l’occuper 
affez ; & les fervices que rendent les Faux- 
bourdons , {e bornent à la fécondation. Il n’y 
a donc qu’un temps où ils foient utiles , & ce 
temps eft aflez court : dès qu’ils ceffent de l’être, 
les Neutres les mettent à mort, & en peu 
de Jours , il ne refte pas un feul Individu 
Mâle dans la Ruche (1). 

" TourTes les jeunes Reines ne parviennent 
pas à fortir à la tète d'un Effaim ; plufieurs 
demeurent dans la Ruche, & y périflent. De 
quelque maniere que la chofe fe pañe, il eft 
für que toutes les Reines furnuméraires font 
facrifiées , & qu'il ne refle jamais dans la 
Ruche qu’une feule Reine (2). 


* 


(x) tt L'opinion du maflacre des Mâles par les Ouvrieres 
a été généralement admife. Mais j'ai fait en 1776 & 1777, 
diverfes obfervations qui me rendent cette opinion très-fuf- 
peéte pour ne rien dire de plus, Ces obfervations, auxquelles 
j'aurai occafion de revenir, me perfuadent, que les Ouvrieres 
ne maffacrent pas les Mâles ; mais qu’elles les chaffent de 
place en place de deflus les gâteaux , & qu’elles les réduifent 
à périr de faim dans un coin de la Ruche. Tous les cada- 
vres de ces Mäles infortunés que j'ai examinés, m'ont paru 
bien entiers. 


(2) Zhid. Mém. V. 
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NE cherchons pas dâns les Abeilles un mer. 
veilleux qui n'y eft point: on s’eft plu à ly 
prodiguer ; mais on s’eft plu aufli à y réduire 
tout à la pure méchanique. Gardons un milieu : 
nous avons accordé une Âme au Polype pref- 
que Plante; nous n’en refuferdns pas une à 
linduftricufe Abeille. Nous lui accorderons du 
{entiment ; mais non de lintelligence, encore 
moins de la Géométrie. 


La Reine affecte peut-être l’odorat ou quel- 
que autre fens des Neutres, d’une maniere 
analogue à celle dont le 41 affecte les Mäles 
de la plupart des Animaux : je veux dire, que 
limpreflion que la Reine fait fur les Neutres, 
eft purement phyfque, & telle qu'elle les excite 
au travail. 


Les Petits font apparemment fur eux quel. 
que impreflion femblable, & qui les détermine 
à dégorger dans leurs cellules l’elpece de bouillie, 
qui eft la nourriture appropriée : à cet âge tendre. 


Les œufs ro en LL dt , là Mere 
péut fentir quel eft celui qui eft prèt à fortir 
de fon ventre, & ce fentiment peut étre aflocié 
à quelqu’autre fentiment qui détermine Pefpece 
de choix de la cellule. | da 

I 2 


[+ 


+ 


132 CONSIDEFRATIONS 


Sr les Mâles font facrifiés , Ceft qu'il vient 
peut-être un temps où ils exhalent une odeur | 
infupportable aux Neutres ; ou cet que les 
Mâles font fur eux quelqu’autre impreflion qui 
les irrite & les provoque. 


Les Reines peuvent fe livrer des combats 
finguliers ; elles font armées d’un fort aiguillon, 


& celle qui furvit peut refter maitreflé de la. 
Ruche (1). 


. ENFIN, lon conçoit que la conftruction fi t 
favante & fi géométrique des cellules , peut : 


mètre que le fimple réfultat de Porganifation 


de lAbeille, & du plaifir attaché à certain 


exercice de {es organes. 


Je fais gré à l’éloquent Auteur de lHifoire 
Naturelle, de s’ètre tenu en garde contre lad. 


miration que les Abeilles infpirent, & d’avoir : 


cherché à fe faire des idées philofophiques de … 


leur travail. Mais s’il leût plus étudié, il ne. 


leût pas comparé à ce qui fe pañle dans des 


(1) tt Un Académicien de Luface m'a écrit, que ce font - 
les Ouvrieres qui tuent les Reines furnuméraires. M. de. 


REauMuUR ne s’en étoit pas douté; car il avoit vu les Ou- 
vrieres accueillir aufli bien des Reines étrangeres. que. leur 
propre Reine, 


» A 


RE 


l 
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| Pois qu'on fait bouillir dans un vale fermé 


exactement, & qui prennent naturellement une 

« forme hexagone (1). Cette comparaifon, & toute 
autre du mème genre, ne répondent point à 
toutes les conditions du problème. 


Les fix pans des cellules ne font pas égaux; 
il y en a deux oppolés qui font con | 
plus petits que les autres (2). Les diménfions 
des cellules varient dans un rapport déterminé 


. à la taille des Vers qui doivent y croître : ce 


font pourtant les mèmes Mouches qui conf- 
truifent les unes & les autres ; comment donc 
pourroit-on dire avec M. de BUFFON, que 
chaque Abeille cherchant , comme les Pois, à 
occuper le plus defpace pollible dans un efpace 
donné, 1! eff néceflaire auffi, puifque le corps 
des Abeilles eff cylindrique , que leurs cellules 
foient bexazones ; par la même raifon des obflacles 
réciproques à ? 


Ï£ y a plus; le fond de chaque cellule ‘eft 
pyramidal ; il eft formé de trois rhombes écaux 


_& femblables : les Neutres commencent pat 


(1) Hiff. Nat. Gen, &c. Tome IV, page 99. 


C2) An. pour fervir à l'Hifloire des. Infectes, Tome. F, 
page 398 + j ÿ \ à 
| 13 
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faconner ces rhombes , & fur ces rhombes ile 


élevent peu à peu les pans (1). Cet ouvrage 


eft fouvent interrompu, & ils le reprennent 5 


les uns l’ébauchent, les autres le dégroffiffent, 
d’autres le finiflent. 


Que dirai-je encore ! les cellules qui fervent 
de berceau aux KReines, ont une forme, une 
pofition & une grandeur très- différentes de 
celles des autres cellules (2). 


Tour cela démontre fuffifamment que la 


conftruction des gâteaux des Abeilles, n'eft . 


point le fimple réfultat d’une méchanique auffi 
eroiliere que la penfé M. de BurFroN, & 
que ces Mouches . . . . .. Mais je m'apper- 
cois que le plaifir de parler des Abeilles m'a 
déja trop écarté de mon fujet , je me hâte d’y 
 Jevenir. | 


CCXCIX. Différences frappantes entre le Mile 
. €9 la Femelle dans quelques efpeces. 


Les Papillons dépourvus d'ailes. 
Le Ver-luifant. 
(1) Jhid. page 9395. 


(2) Joid, Mém. IX 
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| Autre Scarabé fugulier. & 


Les Gallinfectes. 


 ORDINAIREMENT il n’y à pas une difpro- 
_portion marquée de taille & de forme entre 
le Mile & la Femelle: chez les grands Ani- 
maux, une des différences les plus frappantes, 
eft celle que préfentent les cornes , les défenfes, 
le bois , la créte, &c. dont la tète des Mâles eit 
garnie, & qui manquent en entier ou en partie 
a celle des Femelles. 


CHEZ les Infectes, au contraire, il n’eft pas 
rare de voir des Mäles qui different autant 
de leurs Femelles , que peuvent différer des 
Animaux de genres, ou mème de clafles éloi- 
gnées. 


JE ne parle pas des Papillons, dont les Fe- 
melles font dépourvues d’aîles, tandis que les 
Miles en ont de-très-amples (1) : c’eft déja 
néanmoins une différence qu’on jugeroit bien 
effentielle , que celle d’être ailé ou non-aîlé (2). 


(1) Jbhid. Tome [, Mém. VII 


(2) ff Non-feulement la claffe fi nombreufe’ des Panillons 
nous offre des Femelles entiérement dépourvues d'ailes; mais 


: I 4 
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Mars auroit-on foupçonné qu’un Ver con 
damné à. ramper toute fa vie, dût ètre fécondé 
par un Animal aîlé du genre-des Scarabés ?. 
On comprend quil s’agit ici du Wer-luijant à 
Pefpece de phofphore qui brille à fon derriere, 
attire le Male ; il accourt en volant, & s’unit: 
à cetre étrange Femelle par une vraie copu- 
lation (1). G | 


JE viens de nommer les Scarabés : on défi. 


à} paroît encore, par une obfervation de M. de GEER , qu'il 
eft une efpece de Papillon noëturne, dont le Mâle comme 
la Femelle, eft entiérement dépourvu d’aîles. Ce Papillon 
figgulief provient «d'une. efpece de Teigne qui habite fur les 
murs , & qui vit des-très-petits Lichens qui y eroiflent. Elle . 
fe fait un fourreau de foie, qu'elle recouvre fonvent de 
gräins de pierre. Mémoires fur les Infeétes ; par M. GEER, 
Tome Il, Part, L, page 384 ;1in-49. Les Pacerons m'ont. 
au offert des Mâles ailés, & des Mâles non-ailés; @& îls 
m'ont offert de plus dans la même Efpece, des Femelles ” 
ailées & des Femelles non: SE Traité d'Enfectologie , Obf. 
VIL , XV, af! | 
CL FE M. de Hors à nous à appris ,, que le. Vet.- luifant . 
fuit dans fon enfauce ; & comme il ne fauroit alors recevoir 
les approches du Mâle, on peut en inférer, comme notre 
Obfervateur, que le phofphore qui brille an derricre de la 
Femelle, n’a pas pout fin d'attirer le Mâle. La Nymphe luit 
auf, ‘& n'eft pas plus en état de s’accoupler. Nous rifqnons 
trop de nous tromper lorfque nousenous preflons de juger 
des fins particulieres de la Nature. Au refle ;: ce petit phof: 
phore animal mériterait bien d'exercer l1 fagacité des Phyfi 
tn les "recherches qu'ils auroiett your objet, intérefis 
cieut fort la Phv fique générale. 
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gne par ce mot tous les Infectes qui ont quatre 
ailes , dont deux fervent d’étui aux autres ; cet 
étui eft toujours écailleux. Il en éft une Efpece 
dont la Femelle , toute charnue , n’a pas le 
moindre veltige d'ailes, & cette Femelle a pour 
Mâle un vrai Scarabé qui eft fi petit par rapport 
à elle, que leur accouplement doit paroître aufli 
fingulier , que le paroïtroit celui d’un Belier où 
d’un Liévre avec la plus grande Vache (2). 
- Vorct pourtant un aflortiment plus bifärre 
éncore. On voit au Printems fur les branches 
de quantité d'arbres & d’arbuftes, & principa- 
lement {ur celles du Pècher , des efpeces de 
Galles, qui reflemblent à celles qui croiffent 
communément fur les Plantes. Leur extérieur 
eft life, & imite parfaitement celui de la plu- 
part des Galles. Quelquefois mème , il eft légé- 
rement poudré d’une feur femblable à celle des 
Prunes, & qui donne à la Galle Pair d’un Fruit. 
Les unes font fphériques , les autres hémisphé.- 
riques, d’autres ellyptiques , &c. Il y en a dont 
Ja grofleur égale celle d’une petite Cerife, d’au- 
tres ont que là groffeur d’un Pois, ou mème 
d'un grain de Poivre. Plufieurs paroiffent tenir 
à la branche par un court pédicule, comme y 


1) Zbid, Tome IV, page 30. 
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tiennent tant d’autres Galles. Mon Lecteur foup- 
çonne-t-il que je viens d’ébaucher la defcription 
d’un véritable animal? C’en eft un pourtant, 
mais fi bien déguifé , qu’il a été méconnu par 
d’habiles Naturaliftes. Mr. de REAUMUR qui a 
fu l’obferver dans tous fes états , lui a donné 
le nom de Gallinfete, & ce nom eft tres-propre 
à défigner fa forme & fa nature (1). 


CROIROIT- ON à prélent, que cet Animal, 
qui fe confond avec les Galles par fa forme & 
par fon immobilité , eft fécondé par un très- 
petit & tres:joli Moucheron à deux ailes blan- 
ches, bordées d’un beau rouge de carmin , & 
qui fe promene fur fa Femelle comme fur un 
terrein fpacieux ? Sa vivacité & fon agilité ex- 
trèmes contraftent fi prodigieufement avec Pim- 
mobilité & Pinfenfibilité apparente de la Fe- 
melle, qu’on feroit tente de le prendre pour 
un Jchneutnon qui cherche à dépofer fes œufs 
dans la Galle. Un petit aiguillon qu’il porte au 
derriere , & qu'il incline continuellement vers 
la Galle , fortifie encore le foupçon. Mais ce 
prétendu aïiguillon eft la partie qui caracérife 
le Mâle; il ne veut que l’introduire dans une 
petite fente placée au bout poltérieur de la Fe. 


(1) Afém. pour firvir\à P'Hifloire des Infèétes, Tome IV, 
Mém. I. | 
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melle, & après de longues promenades fur le 
dos de celle-ci, il parvient à l’y introduire & à 
-s’unir à cette lourde mafle, de l’union a plus 
intime Cu). 


La ponte fuit de près l’accouplement , car 
la Gallinfe@e eft ovipare , & tandis qu’elle ref- 
femble le moins à un Animal, c’eft alors préci- 
fément qu’elle s’acquitte des fonctions les plus 
eflentielles à PAnimal , qu’elle s’accouple & qu’elle 


donne naïffance à une nombreufe poftérité. 


ON ne peut pas dire que les œufs de la 
Gallinfecte viennent au jour : à peine ont-ils 
commencé à fortir par cette fente dont j'ai par- 
L, qu’ils paflent fous le ventre, où ils fe fuc- 
cedent à la file. À mefure que la Gallinfecte fe 
vuide, la peau de fon ventre s'approche de celle 
du dos, & quand la ponte eft finie, les deux 
peaux réunies ne compofent plus qu’une efpece 
de coque , qui renferme deux à trois mille œufs 
(2). Déja la Gallinfeéte ne vit plus, & quoique 
morte, on la prendroit pour une Gallinfeéte vi- 
vivante ; tant il y a peu d'apparence de vie dans 
cet FAR Animal. 


(1) Zbid. pag. 37 & luiv. 
(2) Jbid, pag. 14 & 15. 
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‘Les petits ne tardent pas à éclorre, & à for- 
tir par la mème fente qui avoit donné pañlage 
aux œufs. Ce ne font pas de petites Galles que 
l'on apperçoit alors; ce font de petites membra- 
nes ovales , légérement cannelées, garnies de 
deux antennes, portées fur fix jambes, & qui 
courent avec une grande vitefle (r). 
\ 
Ics fe répandent d’abord fur les feuilles, plus 
fucculentes que lécorce des branches; mais fur 
la fin de l’Automne, ils fe retirent fur celle- 
ci (2). Ils s’y fixent, & perdent la facuité de 
marcher. Ils s’arrondiflent peu à peu, & revè- 
tent enfin la forme d’une Galle (3). 


LE court pédicule par lequel cette Galle pa- 
roit tenir à l'écorce, eft la trompe qui met 
Pinfete en état de pomper le {ue de l'Arbre. 


. (1) Ibid. pag. 16 & 17. 
(2) Ibid. pag. 19, 20, 24, 


(3) ft M. de ReauMuRr n’avoit pu s’aflurer du temps 
où les jeunes Gallinfetes fe fixent & commencent à s’ar: 
xondir. IL croyoit que c'étoit en Janvier. Je me fuis con- 
vaincu par mes propres obfervations , que c'eft beaucoup 
plus tard. Le 25 de Mars 1777, j'ai trouvé encore für les 
Pêchers, des Gallinfeétes qui fe promenoient fur les branches 
avec aflez d’agilité. Le temps étoit fort beau, & le Fhermo. 
metre placé près de l'Arbre', fe tenoit aux environs du quin« 
zieme degré. 
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. Parmi les petites membranes ovales, il en eft 

qui ne parviennent point à acquérir la groffeur 
des autres , & à s’arrondir. Elles n’y étoient 
point appellées : ce font elles qui doivent don- 
ner les Mâles. Ils s’y transforment en Nym. 
phes, & en fortent au Printems fous la forme 
de Mouche (1). Cette Mouche n’a ni bouche, 
ni dents, ni trompe ; deux yeux femblent oc- 
cuper la place de la bouche. Elle ne prend donc 
aucune nourriture (2) ; & toute fa vie eft con- 
facrée à l'amour. 


Ainst le Mâle des Gallinfe@es ne differe pas 
eulement par fa forme & par fon agilité, dela 
Femelle ; il en differe encore par fes wétamor- 
phofes , mais c’eft peut-être une aufli grande mé. 
tamorphole , que celle qui change un Infecte 
plat & agile, en une mafle ronde fans mouve- 
ment & prefque fans vie. 


Pour achever de faire connoître les Gallin- 
fetes à mes Lecteurs , j'ajouterai que cet In- 
{ecte fi redoutable à l'Oranger, & que l’on nom- 
me improprement Punaile, elt une vraie Gal. 
linfeife. Le Kermés , que la Médecine & les Arts 


(1) Toi. page 23. 
(2) Zhid, page 40, 
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favent employer ‘utilement, eft encore une Gal. 
linfeéte, qui naît fur un petit Chène verd com 
mun en Provence (1). 


CCC. Amours du Crapaud € ponte de la Femelle. 
rdiion €S ponte des Grenouilles. 


Découvertes de SW AMMERDAM €$ de MM. DE 
Mours €5 ROESEL. 


PAssERAI-JE fous filence les amours du Cra- 


paud, cet Animal hideux , & qui peut néan- 
moins nous intérefler par fa conftance , par fa 
patience, & par fa dextérité à fervir d”’Accou- 
cheur à fa Femelle ? Elle eft ovipare : fes œufs 
formés d’une coque membraneufe très-ferme , 
font liés les uns aux autres par un fort cordon, 
commé les grains d’un chapelet. Le réfervoir 
qui les contient , s'ouvre dans le reum ou le 
gros boyau ; ils fortent donc par l'anus , au 
lieu que dans les Femelles de prefque tous les 
Animaux , il y a une ouverture appropriée à la 
fortie des œufs ou des petits. C’eft un grand 
travail pour la Femelle du Crapaud, que de 
mettre dehors le premier œuf; mais cela une 


Çr) Zhid. pag. 46 & fuiv. AT Sen 
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fois exécuté , c'eft au Mâle à faire le refte, & 
il commence aufli-tôt fes fonctions d’accoucheur. 
Monté fur le dos de fa Femelle , il l’embrafle 
avec les pattes de devant, qu’il tient appliquées 
fur fa poitrine fi fortement , qu’il s’y forme quel- 
_ quefois une inflammation. Avec une de fes pattes 
de derriere il faifit le premier œuf & le bout 
du cordon ; il les fait pafler entre fes doigts ; 
car il a, comme nous, des doigts articulés. Il 
alonge la patte & fait effort pour extraire le 
fecond œuf. Il y parvient; & bientôt il peut 


faifir de lautre patte une portion plus élevée 


du cordon, & amener un troifieme œuf. On 
comprend aflez qu’en répétant ce petit manege, 
il réuffit à extraire enfin tout le chapelet. Pen- 
dant l’opération , la Femelle eft immobile ; fans 
doute qu'il {e pafñle dans fon intérieur des 
mouvemens qui aident auf à la ponte. La 
préfence de l’Obfervateur les trouble & les 
inquiette un peu ; le Mâle jette fur lui des re- 
gards qui prouvent fon embarras & fa crainte. 
Il interrompt de temps en temps fes manœu- 
vres, & les reprend enfuite avec une nouvelle 
ardeur. Il eft fi attaché à fon travail, que 


lObfervateur peut hafarder de mettre les deux 


Amans fur fa main : il en fuivra mieux tous 
leurs procédés, & lopération ne fera inter- 
rompue que pour quelques momens. 
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M. de Mours (1) , à qui nous fommes re: 
Goiables de cette hiltoire intéreflante , n’a rien 


négligé pour s’aflurer, fi le Mäle arrofoit les 
œufs de fon fperme, tandis qu’il les extrayoit: 


mais aucune de fes obfervations n’a confirme 
l'idée de SWAMMERDAM. 


CE grand Obfervateur penfoit que la fécon- 


dation s’opéroit chez les Grenouilles de Ja 
mème maniere que chez les Poiflons. Selon 
lui (2), les vaifleaux déférens {e rendent au 


| rectum, & ceft par l’anus que le Mäle fait 


fortir la liqueur qu’il répand fur les œufs, & 
qui les féconde. Les œufs {fé détachent de 
lovaire, placé fur la matrice, ils fe répandent 


dans le bas-ventre ; ils entrent enfuite dans les 
trompes, qui font comme pelottonées , & dont 
la longueur eft d'environ deux pieds. Ils par- 
courent tout cet efpace, & arrivent enfin dans 


la matrice. Celle-ci s'ouvre dans le gros boyau, 


& les œufs fortent par l'anus. Le Mâle aide à 
la ponte, foit en comprimant fortement leg” 
ventre de la Femelle, foit en recourant à d’au- 
tres manœuvres. Mais il montre bien moins 
de dextérité que le Crapaud. À la vérité, une 


Hip. de PAcad, Roy. des CAR An. 1741, 
[2] Biblia Nature , pag. 739 » &Ce 


Fe DOS 
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plus grande dextérité feroit ici très - fuperflue; 


çar la Grenouille parvient fort promptement à 
fe délivrer de tous fes œufs. Pendant qu'ils 
fortent , le Mâle cramponné fur le dos de la. 


Femelle , les arrofe de à hqueur; & ce. n’eft, 
que lorfque la ponte elt finie, qu’il abandonne. 
fa Femeile, après lavoir tenue embrafée qua. 


rante jours confecutifs. 


 VoirA un léger précis des oblérvitions de 


 SWAMMERDAN : M. ROESEL, qui a donné des 
preuves de fa fagacité & de fes rares talens 


dans fa magnifique hiftoire des Grenouilles (1) £ ; 


a pouflé fes recherches beaucoup plus loin que 


PObfervateur Hollandois. Ce dernier avoit dé. 


“couvert dans le Mile, des tefticules fitués près 


des reins , des te féninales , & des vaif 


leaux déférens ; qu’il, croyoit ; comme je Pat 
dit, ouvrir dans le rectum ; mais il n’avoit 
point découvert de partie extérieure de la gé- 
nération. Cette, découverte étoit rélervée à M- 


 Roësez (2): en portant fon attention {ur les” 


véfcules féminales , il fut furpris de ne Jeur 


point trouver d'ifue, & vénant à les confites 


rer de plus près, il remarqua qu’elles commu- 
4 \ Co 


7" 


à (1) Hifloria Naturalis Ranayrum , &e Notimbergæ, 1758, 


| &nrichie de très-belles figures enluminées, in-fulio, 
| (2) Jbid. page 26. Rana fufcu terrefiris 


ne mr 
LS 


Tome PL K 
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iquoient avec un petit corps longuet & charnu; 
placé au bas & au-dehors du rectum, & fait 
‘en maniere de papille. Ayant enfuite introduit 
de Pair dans les véficules, il vit cette papille 
s'élever, & alors il lui fut facile d’inférer dans 
on ‘extrémité une foie de Porc, qui en péné- 
* trant dans la véficule, lui démontra la commu- 
nication qu'il cherchoit. Il faut confulter là. 
defflus la Figure premiere de la Planche VI, 
qui met tout PE dans un grand jour. 


: M.RoEsEL ne doute donc pas que la papille | 
dont il s’agit, ne foit la partie qui caraérife 
le Mâle. Je puis confirmer le témoignage de 
éet Auteur, par celui de mon illuftre Confrere” 
M. de HALLER, qui a beaucoup étudié les: 
Grenouilles, & avec ces mêmes yeux auxquels 
nous devons tant de chofes intérellantes {ur le’ 
Poulet : il m’écrivoit, que le Môûle de ln Gre- 
 nouille a uu pénis très-marqué, €3 qu'il avoit 
fouvent vu. Il feroit {à defirer que M. Roëser 
eût vu cette partie en fonction ; mais il avoue 
lui-mème qu’il n’a pu y parvenir. 


ÎL rapporte d’ailleurs plufieurs obfervatiohs! 
gui vont à l'appui de l'idée de SWAMMERDAM, | 
fur la fécondation. En traitant de la Grenouille | 
verte aquatique ;, M. ROESEL dit exprefé- 
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ment (1), que le Mäle monté fur: le dos de la 
Femelle , répand. fa liqueur fur les œufs; & il 
ajoute , qu'il a obfervé ce Jait plus d'une fois. I 
la admirablément exprimé dans la Figure 2 
de la Planche XII. p 


1 Les œufs du Crapaud dont fécondés de la 
mème maniere. Le Crapaud aquatique (2), 
cramponné fur le dos de fa Femelle, retient les 
œufs entre fes pattes de derriere, jufqu’à ce 
qu'il les ait arrofés de fà liqueur féminale,, :& 
tandis qu’il les ‘en arrofe, il fe donne les mêmes, 
 mouvemens que le Chien. dans le .coit.: Les 
œufs forment un: chapelet d'environ deux pieds 
de longueur : après que le Mâle a fécondé les 
“œufs compris dans :Pétendue: d'un pouce ;:äll 
âche cette portion du chapelet, & en faifit 
une autre avec es pattes ; qu’il arrofe pareil: 
lement Confultez les Figures 4 & 2. de la 
; Planche XVII. 


Le Crapaud zerreffre (3) fe donne dans le 
soit les mèmes mouvemens que le Crapaud 


+ soi 


(1) Zbid. pag. 56, s7. Rana: wiridis aguatica.. re 
|! (2) Zbid. pag. 75. Bufo aquaticus ; allium redolens. 


… (3) Zbil. pag. 90. Bufo terreflris , dorfo. tuberculis exafpes 
“rato, oculis rubris. LA ] 
-K 2 
4X 
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aquätique. Il. femble vouloir extraire de force: 
les œufs hors du corps de la Femelle: il ne 

le fait pas pourtant ; mais il les ramafñle & les 

mict en monceau, comme fi fon but étoit de! 
les arrofer tous plus facilement & plus promp- 

tement. L’Auteur a vu l'anus s'ouvrir tranfver- : 
falement, & laifler:ortir une goutte de liqueur 

trouble qui fe répandoit {ur les œufs. 


: IL arrive fouvent que tous les œufs ne font. 
pas .arrofes de la liqueur que le Mâle fournit, 
& ceux qui ne le font pas demeurent ftériles 3: 
ils coulent , comme s'exprime M. ROësEL (1), 
& fe corrompent, fans produire autre chofe.. 
qu’une fermentation , qui nuit aux Fœtus.ren- 

fermés dans les œufs: féconds.. | 


CÜCI. Les Animaux hermaphrodites. Le Ver. 
de terre, La Limace. Quelques efpeces de Co- : 
quillages. 

Découvertes de M: APANSON. : , 

_ Les, Vers de terre, les Limaces, les Lima: / 

cons, plufieurs efpeces de Coquillages ont less 


deux fexes à la fois, & ce qui confond tous”, 


(1) Ziid, page 93. 
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nos raifonnemens , c’eft que l’Individu ne peut 
pourtant fe féconder lui:mème. Il faut que 
deux Individus , qui font à la fois Mâle & 
Femelle ; s’uniflent pour produire d’autres Indi. 
-vidus de leur efpece. 


C'EST à a tète, ou dans la partie antérieure 
de PAnimal , que font les organes de la géné- 
- ration. Chez le Limaçcon terreftre , il faut les 
. chercher entre les deux cornes, du côté droit [r]. 
Lorfque les deux Individus veulent s'unir, ils 
“s’approchent l’un de l’autre en élevant la tète 

& le col; & s’entrelacent bientôt par de longs 
cordons charnus, qu’ils font fortir de leur inte- 
rieur. Je laifle à lAuteur voluptueux de la 
"Vénus phyfique à peindre leurs amours, & à 
ven tirer des .conféquences aflorties à ces. pein- 
_tures [2|. M 


PERSONNE avant M. ADpANsow, de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, n’avoit étudié les 
Coquillages. comme ils demandoient à Pètre. 
Nous fommes redevables à fon courage pref- 


[1] tt Les parties. génitales. du Limaçon. ne font pas entre 
fes cornes ; mais elles font. au. deflous de la corne droite, 
un peu au-deffus du milieu du col. M. ADANSON a obfervé 
des Efpeces. où la partie fexuelle:eft. dans la: corne même, 


[2] Fu. Phyf. Chap, XI, pag. 78 & fuiv. 
, K3 
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que héroïque, à fa. fagacité. &-à,{es talens,. 
d’une excellente Hiftoire Natirelle du Séné- 


gal [1], qu'il publia en r7$7, & dans laquelle 


l'on trouve une Defcription détaillée d’un très- 


grand nombre de Coquillages deflinés avec exac- 
titude & avec goût, & diftribués fuivant une 


méthode nouvelle, fruit des obfervations mul 


tipliées d’un Efprit vraiment philofophique. 


EN confidérant les Coquillages relativement: 
au fexe ; M. ApawsoON les diftribue en quatre: 
clafes [2]. Il place dans la premiere, ceux dont 


le fexe elt partagé, ou chez lefquels on trouve ® 


- 


des Individus Mäles & des Individus Femelles : 


la Pourpre en eft un exemple: Le Mäle life, 


fortir de temps en temps, du côté droit, une 
languette triangulaire & applatie , qui conftitue 


le fexe [3]. 


La feconde claffe renferme les Coquillages 


que l’Auteur croit fe fufire à eux-mêmes , où 


dans lefquels on n'apperçoit, dit-il, aucune des\ 


{11 Hiffoire Naturelle du Sénégal. Coquillages. Avec lx rela- 
#ion abrégée d'u Voyage fait en ce pays, pendant les années 


1749, 50, 51, 52 69 53. Ouvrage orné de Figures, à Puris,w 
chez Claude Jean. Baptifie Bauche, Quai des Aug. 1757 ,in-4qn 


É2l Zbid, pag. 57, de lu Définition des parties. 
_ (32 Jbid. pag. 103 ; de Ia Defcrigtion des Coquillages. 


\ 
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parties de la génération ni aucun accouplement [1]. 


 Telles font les Cowques , dont l’Huitre eft une 


. 5 
> 
j » 


9 


efpece. Je ferai cependant remarquer que lAu- 
teur n’a point d'expérience dire@e fur ce fujet: 
. Cet uniquement par la voie du raifonnement 
qu'il infere que les Huîtres fe fufhfent à elles- 
. mèmes. Îl importe que je cite fes propres ter- 
mes. , Quelques Auteurs modernes, dit-il , ont 


afluré. que l’on avoit diftingué les Huîtres 
Mâles d'avec les Femelles : cependant il eft 
certain que la plupart de ces Animaux qui 
vivent éloignés les uns des autres, & dans 
limpuiffance de fe joindre par la copulation, 
engendrent leurs femblables ; d’où l’on peut 


conclure qu’ils n’ont befoin d'aucun fexe 


pour fe reproduire, ow que chaque Individu 
les réunit tous. deux [2] ”. 


La troifieme claffe comprend les Coquillages 


qui ont les deux fexes à la fois, mais qui ne 
peuvent fe féconder eux-mêmes. Le Limacon 
commu en eft un exemple [3]. 


La quatrieme clafle nous offre un trait nou- 


[1] Zbid page 57 de la Déf. des. Part. 
E2] Jbül. page 199:,.de la: Defrription. des Coquillnges: 


[31 Zbil. page 57, de la Défi des Parts | 
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veau & bien frappant, de la diverfté des à 


moyens que la SAGESSE DIVINE a choïfis pour 


la propagation des Efpeces. Les Coquillages qui : 
appartiennent à cette clafle, pofledent bien les … 
deux fexes à la fois; mais deux Individus ne | 
peuvent fe féconder réciproquement & en mème. 


temps , comme les Limaçons. La fituation dé- 


favorable des parties fexuelles s’y oppofe. Cha- » 
que partie a fon ouverture propre ; l’une eft . 
placée à l’origine des cornes, l’autre Peft beau- | 
coup au- deflous [1]. Mais ce fait eft fi nou- . 
veau & fi particulier, que dans la crainte-de 
ne le rendre pas avec aflez d’exatitude, je | 


tran{crirai ici le pañage en entier : le voici [2}. 
» La quatrieme clafle eft de ceux qui pofic- 


_,, dant les deux fexes à la fois, ont befoin de ! 


,» monter les uns fur les autres pendant Pac- 
,» couplement, à caufe de-la fituation défavan. 
» tageufe de leurs organes. Tel eft l'herma- 


» phrodifme du Baln & du Coret: fi un Indi- 
» Vidu fait à l'égard de lPautre, la fonction de. 
_, Mâle, ce Mâle ne peut ètre fécondé : en. 


, mème temps par fa Femelle, quoiqu'herma. 
, phrodite ; ilne°le: peut être que par un 
» troifiéme Individu qui fe met fur lui vers 


Cr] Zbit page s@, de la Défi des Paré. 
{2} Jhid, page 57. 
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le côté, en qualité de Mâle. C’eft pour cette 
-raifon que l’on voit fouvent un grand nom- 


bre de ces Animaux accouplés en chapelet 
les uns à la queue des autres. Le feul avan- 
tage que cette efpece d’hermaphrodite ait 


fur les Limacons, dont le fexe eft partagé, 


c’eft de pouvoir féconder comme Mâle un 
fecond Individu, & d’ètre fécondé en mème 
temps comme Femelle par un troifieme In- 
dividu ” 


AINSI, comme le remarque [1] fort bien 


notre favant Naturalifte, ,, il ne manqueroit 


* MED 


5 


3 


7 pb) 


035 


LD] 


3 


1:95 


plus aux Coquillages , pour réunir toutes les 
efpeces d’hermaphrodifme , que de pouvoir 
s’accoupler à eux-mêmes , & être en mème 
temps le Pere & la Mere du mème Animal. 
La chofe , ajoute-t-il, n’eft pas impofhble, 


 puifque plufeurs font pourvus des deux or- 


ganes néceflaires : & peut-être quelque Ob- 
fervateur y découvrira-t-il un jour cette 
forte de génération ”. 


[11 Zbid. pag. 57 & 58 


L 
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CCCIL. Que les Hermaphrodites qui ne peuven# 
Je Jufhre à eux-mêmes , rendoient l'exiflence des 
vrais Androgynes plus douteufe encore. 


Nouvelle railon d'en douter. 
Probléme phyfique. | : 


LA découverte de divers Animaux, pourvus 
à la fois des deux fexes, & qui néanmoins ne 
peuvent fe féconder eux-mèmes , étoit bienr 
‘propre à perfuader de plus en plus la néceffité 
du concours de deux Individus pour opérer la 
génération. L’univerfalité de cette loi a dû pa- 
roître démontrée, dès qu’on a pu s’aflurer que 
de vrais Hermaphrodites lui étoient foumis. En: 
un mot, dit M. de REaumuRr [1], i/ wa pas. 
été accordé & ces fortes d'Hermaphrodites de fe. 
féconder eux-mêmes : des faits [ans nombre ont. 
donc confirmé une regle qui jufqu’a nos jours 
Wavoit paru démentie par aucun fait affez pofitif. 
Il étoit donc naturel que les Phyficiens fe ren. 
diflent très- difficiles fur les preuves par lef… 
quelles on tenteroit d'établir, qu’il eft des Ani- 
maux qui fe fuffifent à eux-mêmes. Des Obfer 
vateurs célebres avoient admis l’exiflence de 


[1] Mém. pour fervir à ne des. Infectes., Tome VE, 
Base 525 


= 


_— 
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femblables Animaux , fur des préfomptions aflez 


plaufibles, mais parmi les Efpeces qu'ils avoient 


miles au rang de ces Hermaphrodites, fingu- 
liers , il s’en étoit trouvé dans lefquelles un 
Obfervateur plus exaét avoit découvert depuis 


… des Mâles & des Femelles, qu'il avoit vu s’ac- 
-coupler. Les Galinfeéfes ; dont jai beaucoup 
» parlé dans ce Chapitre, en étoient un exem- 
:ple remarquable. Des Infectes qui ne peuvent 


changer de place, & qui femblent faire corps 
avec la Plante où ils font fixés, étoient dans 
un cas qui les rapprochoit bien des Huitres, 
qu'on juge fe multiplier fans accouplement. 
C'étoit donc encore une nouvelle raifon pour 
douter de l’exiftence des Animaux qui fe fufi- 
fent à eux-mèmes, & c’étoit un nouveau motif 


pour ne fe rendre que fur les expériences les 


plus directes & les plus démonftratives. Ce fu- 


* xent de femblables confidérations qui porterent 
en 1733, un habile Naturalifte, M. BREYNIUS, 


à propofer aux Phyficiens le problème fuivant [1]. 
. PROBLEMA PHYSICUM. 


» AN indubitate demonftrari poflit, in rerum 
» Natura, genus aliquod Animalium vere An- 


Er Aéles des Curieux We la che 0 pour Pan 1733 \ page 


38 de l'Appendice. 
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» drogynum, id et, dub fine adminiculo : 
y Maris fui generis, ova in & a fe ipfo fœcun- 
,, data parere, adeoque folum ex & a fe iplo. 
, genus fuum propagare poflit ? ” 


..... .. . Genus Animalium ejufmodi An- 
 drosynum, ajoute M. BREYNIUS, cet à multis \ 
äifque primi ordinis Nature Confultis flatuatur, 
a nentine tamen, quod equidem fcivm, ita de- \ 
monfiratum fuit, ut non multa, eaque haud 
‘levia , ei pollint objici dubia. | 


CCCIIT Découvertes de l Auteur fur les Pucerons. 
Solution du problème phylique. 


“Suites dé générations élevées’ en folitude, ù leitys 
réfultats. 3 


TEL étoit l’état de l'Hiftoire Naturelle relas » 
tivement à la queffion fi fouvent agitée des: 
Androgynes ; & telle étoit en général la difpo- « 
fition des Efprits , lorfque j'entrepris , 1° y) a 
vingt-un ans, en Mai 1740 , ma premiere ex- 
périence fur les Pucerons. Ces Infectes fi fé. 
-conds , & dont les Efpeces font fi nombreufes, w 
étoient depuis long-temps au rang de ces Ani- 
maux, qu'on s'étoit hâté de mettre dans lan 
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&laffe des vrais Androgynes dont parle M. BREv- 


NIUS ; & cette conclufion précipitée ne prou- 


voit autre chofe finon que de bons Obferva- 
teurs peuvent quelquefois manquer de Losique : 


parce qu'ils nétoient jamais parvenus à fur- 


prendre des Puccrons accouplés, ils s’étoient 
preflés d’en conclure, que les Pucerons mul- 


tiplioient fans accouplement. Ce n’étoit pour- 
tant là qu’un doute, ou au plus qu’un fimple 


foupcon; mais ce foupçon, M. de REAumMUR 


Pavoit accrédité en ladoptant , & en létayant 
de quelques obfervations qui lui étoient pro- 


pres, & qui laifloient toujours la queftion in- 
décife [1]. | 


_ Ma premiere expérience la décida, & elle 
m’apprit que les Pucerons étoient de vrais 
 Androgynes. On a vu dans le Tome VI des 
Mémoires de M. de Reaumur (21, & dans la 
premiere Partie de mon Traité d’Infectologie [3], 


quels furent les foins & les précautions avec 


lefquels je tentai cette expérience importante. 
Un Puceron pris au moment de fa naïffance, 


Pa] Mém. hour ferois à l Hift. 4 1nf.: Tome II, Mém in; 
Tome VI, pag. 523 & Qi 0 ; 
[21] Pag. 530 & fuiv. 
{31 Cof, I. 
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& renfermé à Pinftant dans la plus parfaite: 
folitude, y mit au jour , {ous mes yeux, qua- 


F4 


tre-vingt-quinze Petits. 


Je me hâtai de faire part des détails de 


cette expérience à feu mon illuftre Ami M. de 
REAUMUR , qui, la Jugea digne d’ètre commu- 
niquée à la favante Compaguie dont il étoit un 


des principaux ornemens. , Sûr, ditil [1], du. 
plaifir que les obfervations de M. BONNET | 


5 
35 
29 
22 
Pb] 
>] 
52 


f) 


feroient à l’Académie , je tardai peu à lui 


lire fa Lettre du 13 Juillet, dans laquelle 4 
elles étoienut détaillées. Il parut à l’Académie . 


entiere, que M. BONNET avoit porté less 


précautions, & les foins, mème au-delà de. 
ce qu'on eut ofé le {ouhaiter: quelque con-. 


vaincue qu’elle fût qu’il n’avoit rien négligé 
pour éclairer toutes les démarches de fon. 


Puceron : qui avoit été pour lui un Arvus 
plus dificile à tromper que celui de la fable, 


elle jugea néanmoins qu’une feule expé-# 
‘rience, quoique très-bien faite, ne fuMoit 


‘pas pour ôter tout doute par rapport à un 


fait, contraire à une loi dont la généraliteu 
- avoit femblé établie par le concours unanime“ 


de tous les faits vus jufqu’alors. On na ques 


[1] Ibid. Tome VI » Page 537. 
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trop d'exemples de circonftances qui ont 
.» échappé à des yeux clairvoyans & attentifs. 
, L'Académie ne put donc s'empêcher de defi- 
» rer que la mème expérience füt répétée par 
» M. BONNET , autant de fois, & fur le plus 
. de Pucerons de différentes Efpeces qu'il lui 
., feroit poffble ; je fus chargé de Pen prier de 
ÉUfa part, &'je le fs” 


JE ne pouvois manquer de tfépondre aw 
defir de l’Académie ; je répétai donc ma pre- 
. miere expérience fur la mème Efpece de Puce- 
rons , & je l’étendis, en mème temps, à plu- 
fieurs autres Efpeces [1]. Ce fut toujours le 
même fuccès; tous les Pucerons élévés en 
_{olitude depuis linftant de leur naifance , de- 
vinrent Meres, & mirent au jour, fous mes 
yeux, une nombreufe poftérité. Je portai mème 
Péxactitude au point de drefler des Tables des 
jours & heures des accouchemens de chaque 
Solitaire, & je me ferois difpenfé de publier 
ces Tables, fi le fujet que je traitois eut été 

moins neuf, & fi je n’avois pas eu des raifons 
_ de préfumer qu’elles pourroient fervir à des 
comparaifons utiles. Ces nouvelles expériences, 
faites avec un foin vraiment {crupuleux, fatif 

[11 Traité W Infeétologie, &e, prem. Part. Obf IT, TIL. 
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firent pleinement l’Académie Royale de Scien- | 
ces & M. de REaumMUR ; & l'approbation dont 
ils les honorerent , ne laifloit pas lieu de dou- 


4 
L 


ter, que le problème de M. BREYNIUS n eût | 


\ 
\ 


été bien réfolu. 


JE fongeois donc à laiffer repoler mes yeux, 


fatigués par lattention foutenue que j'avois 
donnée à de fi petits Infectes , lorfqu’un foup. 
con imprévu & fort étrange, que me commu- 


niqua M. TREMBLEY , vint. m'engager. dans | 


une fuite de recherches plus. pénibles encore. 
que les précédentes. Dans une Lettre que ce. 


célebre Obfervateur m'écrivit de la Haye, le 
27 Janvier. 1741 ; il s’exprimoit. ainf...J’az 
formé depuis le mois de Novembre, le deffein 


Délever plufieurs générations de fuite de Puce- 


ons Jolitaires , pour voir s’ds feroient toujours. 
également des Petits. Dans des cas fi éloignés des 
circonfiances ordinaires , il.efl permis de tout 
teñter. Je me difois, qui fait. fi. un accouplement 
ne feré. point à plufieurs Générations ? Il faut 
avouer que ce qui fait étoit bien gratuit; mais 
il partoit de M. TREMBLEY, & c'en fut aflez 
pour me perfuader que je n’avois pas poufé 
ia démonftration affez loin. L’approbation d’une 


Compagnie refpedtable m'avoit rendu jaloux de 


mes premieres expériences , & fort jeune encore, 
je 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 161. 


je ne pouvois fouffrir qu'ellés fufent , en 
quelque f6rte, infirmées par un foupçon , mème 
- très - léger. Ce foupéon excitant mon amour- 
|propré , je me mis à élever en, folitude plu: 
fieurs Générations confécutives de Pucerons de 
différentes Efpeces. J'élevai ainf quatre Géné- 
rations d’une Efpéce ; cinq d’une autre, fix 
dune troifieme (1). Il étoit donc rigoureufe 
ment démontré par ces nouvelles expéfiences , 
que fi la fécondation des Pucerons étoit due à | 
placcouplement fecret dont meparloit M. TrEm- 
pLev , cet accouplement fervoit au moins à 
. cinq Générations confécutives. C'étoit déja un. 
- grand prodige à digérer, que des Arrietes petit: 
. fils fuffent rendus féconds par leur Quinqu’ayeul 
ou feulement par leur Trifayeul , & je vois 
. que mon Lecteur nhéfite pas à préférer d’ad- 
mettre que les Pucerons fe propagent fans 
‘aucune forte de ‘copulation. Je ne crus: pas 
. néanmoins. en avoir fait affez pour détruire 
un fimplé foupçon : il eut été à defirer pour 
mes ÿcux , que je ne lui eufle pas donné autant 
de poids ; je n’aurois pas aujourd’hui à regret. 
ter de les avoir trop fatigués, & la FUN 
amitié de M. TREMBLEY n’auroit pas à patta- 
per avec moi ces juftes regrets. os donc 


(1) Traité d'Infeétologie , prem, Bat Obf. IT, IV, V. ' 
- Tome VI, L 
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encore jufqu’à la dixieme Génération de Pucei. 


ME M 


tons folitaires , & j’eus la patience, je devrois w 


dire la folie, de dreffer des Tables des jours. 
& heures des accouchemens de chaque Géné- " 
ration (1). Pendant que j'écris ceci, j'ai fous. 
les yeux l'Obfervation VI de la premiere Par- ” 
tie de mon Traité, & j'avoue que je ne puis. 


y 
3 


3 


D 


2 


ss 


LD) 
2 


D 


lite fans étonnement ce qui fuit (2). Si 


malgré des expériences pouflées aufñi loin:! 
que celles dont je rends compte actuelle. 
ment, on n’eftimoit pas que jeufle encore. 
démontré la faufleté du foupcon indiqué 
. dans lPObfervation LIT ; on feroit toujours 
forcé de convenir , qu’admettre avec moi que! 
les Pucerons perpétuent leur Efpece abfolu- * 
ment fans accouplement , ou admettre qu’un! 
accouplement fert au moins à neuf Généra-. 


tions confécutives ; ce feroit admettre une “ 
chofe également éloignée des regles ordinai-:” 
res, fi mème la derniere ne létoit beaucoup | 
plus. Qu'on ne croie pas cependant, que je » 
dife ceci pour me difpenfer de reprendre: 
ces expériences, & de les étendre à un plus » 
grand nombre de Générations : on fe trom- \ 


peroit ; mon deffein elt, au contraire, de: 


(1) Zbid, Obf. VE: 
(2) Zbid. Of. VI, fur la fans 


£ A 


î 
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… mettre à profit les connoiflances que j'ai ac- 
>; quifes fur cette matiere, & d'y répandre 
., plus de jour; je ne défefpere pas mème de 
parvenir au moins à élever en folitude juf_ 
., qu’à la trentieme Génération de ces petits 
…, Infectes ”. C’eft ainfi que. je raifonnois il y 
a dix-huit ans, & qu’animé de cette forte 
. d’enthoufiafme, que fuppofe ordinairement toute 
se longue & pénible , je me préparois 
à entafler preuves fur preuves. Il me fembloit 
que je n’avois encore que préludé, & je comp- 
tois prefque pour rien tout ce que j'avois fait. 
Je rirois aujourd’hui de cet enthoufiafme, fi 
des fuites en avoient été moins fâcheules ; 
mais je leur ai dû les Recherches fur les Feuilles 
des Plantes , & lAnalyfe des Facultés de 
notre Âme. 


CCCIV. Diflintion réelle de [exe chez les Puce- 


rons, € leurs accoupleiens. 


Obfèr vAFION fe un pallage de M de BUFFON, 
de a ce fujet. 


Après avoir établi, fur tant d'expériences 
répétées plufeurs fois avec le plus grand foin, : 
que les Pucerons multiplient fans aucun com- 


: merce avec leurs femblables , je n’avois pas 
L 2 
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lieu de m'attendre que je découvrirois chez” 
ces Infectes des Miles & des Femelles, & que 
je les verrois s’accoupler. La nouveauté & la 
fingularité de ce fait, exigeoient néceflairement 
que j'entrafle dans des détails que j’aurois fou- 

haité d’épargner à mes Lecteurs. J'ai donc été 
obligé de m’étendre fur les amours d’une Ef" 
pece de Pucerons (1). Jai décrit les parties“ 
fexuelles ; j'ai raconté les différentes manœu-! 
vres du Mâle & de la Femelle. fai prouvé 
par nombre d’obfervations , que le Mâle eft” 
peut-être un des plus ardens qu’il y ait dans" 
la Nature. Enfin, j'ai démontré que la mèmew 
Efpece où j'avois obfervé une diftinction réellew 
de fexe & un véritable accouplement , multi. 
plioit pourtant fans accouplement (2). 


La maniere dont M. de BUurFFoN indique: 
tous ces faits, eft fi obfcure & fi équivoque, 
qu'elle laiffercit douter à ceux qui n’ont pas lu. 
mon Livre, fi ces faits ont été bien obfervés. 
… D’autres Animaux, dit-il (3), comme les 
, Pucerons, n’ont point de {exe , font egale- 
» ment Pere ou Mere, & engendrent d’eux- 


(x) Joid. Obf. VIL 
(2) Ibid. Obf. XIII, XIV. 
(3) Hifi. Natur. &c. Tome II, pag. 312, 313: ‘4 
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; mêmes & fans copulation, quoiqu'ils s’ac- 
» couplent aufli quand il leur plaît, fans qu’on 
> puifle favoir trop pourquoi, ou, pour mieux 
:,, dire, fans qu’on puiffe favoir fi cet accou- 
» plement eft une conjonction de fexes, puif- 
, qu'ils en paroiflent tous également privés 
» Où également pourvus ; à moins qu’on ne 
» veuille fuppofer que la Nature a voulu ren- 

-, fermer dans l’Individu de cette petite Bète, 
, plus de facultés pour la génération que dans 
, aucune efpece d’Animal, & qu'elle lui aura 
, accordé non-feulement la puiffance de fe re- 
» produire tout feul, mais encore le moyen 
» de pouvoir auffi fe multiplier par la commu- 
» nication d’un autre Individu ”. Si cet habile 

Homme avoit bien voulu donner quelque at- 

tention à mon Ouvrage, il {e feroit exprimé 

avec plus de clarté & d’exacitude. Il dit d’a- 

bord , que les Pucerons wont point de [exes, € 
qu'ils envendrent fans copulation. X] dit enfuite, 
qu'ils s'accouplent , fans qu'on puile favoir fi 
cet accouplement eff une conjon“ion de fexes, 

puifqw’ils em paroëfent tous également privés, ou 
également pourvus. Enfin, il ajoute, qwils s’ac- 
couplent quand il leur plait ; ce qui denneroit à 
entendre qu'ils peuvent le faire en tout temps, 
& je ferai bientôt remarquer, qu'il n’y a qu'un 
temps dans l'année où lon puife oblerver de* 


L 3 
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ces accouplemens. Les favans Auteurs du Jowr: 
nal de Trevoux , en faifant l'extrait (1) de 4 
mon Traité d'Infeétologie, mont fait un repro-« 
che sant ja ne m’étois Di HUE il | sel 


pas Un onae > que CE ce Nov: de | 
Homme inffruit, on mettroit un jour en quef 
tion , fi les Pucerons ont un fexe, ou n’en ont M 
point ; & moi, je n’avois pas foupcçonné le M 
moins du monde, qu’en décrivant en Natura- M 
lifte les amours de fi petits Infectes, je cho. M 
querois la fage délicateffe de bien des Lecteurs. 4 
Les Écrivains d’Anatomie & de Phyfologie la 
choquent donc bien davantage. : | 1 


CCCV. Différences ME ntles entre les El 
vidus de la ième Efpece chez les Pucerons. 


Jar fait mention dans ce Chapitre de quel 
ques efpeces d’Infectes , dont le Male eft alé, # 
tandis que la Femelle eft toute fa vie dépour- 


A \ , 4. 
vue d'ailes. Les Pucerons ont plus à nous 


: 


C1) Mars, 1746 pige 413. 3 "e 
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offrir en ce gente. Il y a auffi parmi eux des 
_ Mäles aîtlés, & des Femelles non-aîlées ; mais 
; il s’y trouve encore des Mäles, non-aîlés & des 
EF emelles aîlées. Pour lever toute équivoque , je 
dois ajouter, que les Mäâles & les Femelles 
. non-aîlés dont je parle , {ont eflentiellement 
tels, & qu’ils ne font jamais appellés à prendre. 
des aîles. Jufqu’ici ces Mäles non-ailés n’ont 
… été obfervés que chez nos Pucerons (1), & je 
n’en ai découvert que dans une feule Efpece 
L. ces Infectes (2). Ceft encore une chofe 
RE rquabte , que la grande difproportion de 
. taille qui eft entre les Mäles & les Femelles : 
les premiers, & fur-tout les non-aîlés, font fi. 
. petits, qu'ils fe. promenent fur le dos de la 
DEemelle , comme je l’ai raconté des Miles des 
… Gallinfectes. Souvent pendant ces promenades , 
… qui durent un temps, la Feinelle eft prefque 
 auffi immobile qu’une Gallinfecte. Autant elle 
montre d’infenfibilité & de pefanteur , autant 
“le Mâle montre d’ardeur & d’agilite. Il pañle 
_ des j journées entieres fans prendre de nourri- 
ture; tout eft chez lui en aétion; & toujours 
pur de fa Femelle ; il ne fait que fe pro- 


(0 T1 Voyez la note premiere de l'Art, CEXCIX , où fe 
… trouve un autre exemple de Mâle non-aîlé découvert chez 
les Papillons. 


(2) Traité d'Infeét. Obf. XV. 


QE 
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mener autour d'elle & {ur elle, Ur ne. Vr # < i 
que lorfqu'il ne defire plus. ; | "4 


CCCVI. Vus les Pucerous font vivipares dans la. 
… belle faifon, € ovipares Jur le fin de Fa 


| Conjeftures fr rufage sh Leurs acconplomens à À 
| Expérience à tenter pour vérifier cette conjecture. 


Mox Lecteur demande avec > impatience , à | 
quoi fert Paccouplement dans des Infectes, qui 
fe fufifant à eux-mêmes , peuvent propager 
fans fon fecours ? Avant que de toucher à cette 1 | 

queftion, je rappellerai un fait dont je nai 
dit qu'un mot (1), & qui eft une ‘des car 
des fingularités que PO e des Infeétes ait à | | 
nous offrir, Re 41 


PENDANT la belle faifon, les Femelles des 
 Pucerons mettent au jour des Petits vivans ; 
elles font donc alors vivipares : vers le milieu M 
de l'automne , elles pondent de véritables œufs ; M 
elles cçeflent donc alors d’être vivipares , 8 
deviennent ovipares (2). Je fis cette découverte 


(x) Voyez Part, CXLIX. 1! 
(3) tt Gonfultez la note ajoutée à l'Art. CXLIX, H Ceroit | 
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$ dans automne de 1740 (1), qui a été confir- 
. mée depuis par d’excellens Obfervateurs. J'ai 
| montré dans mon Livre (2), que les Femelles 
por varier leurs procédés lorfqu’elles ont à 

mettre au jour des Petits, ou qu’elles ont à 

pondre des œufs. J'ai décrit ces œufs (3}, les 
. précautions aveo lefquelles ils font dépofés, ce 
“qui précede , accompagne & fuit la ponte. 
Enfin , après avoir d’abord regardé ces œufs 
comme des Fœtus venus au jour avant terme, 
| j'indiquai les raifons qui me perfuaderent en- 
‘4 ‘fuite, qu ile étoient de véritables œufs (4). 


18 


JE communiquai tout cela à M. de Reau- 
MUR, qui s’emprefa d'en rendre compte au 
à Public dans le Tome VI de fes Mémoires , pag. 
$ ce & fuiv. Il préféra d'adopter ma premiere 
conjecture: il crut devoir prendre pour de fim- 
Dpes Fœtus ces petits corps oblongs que j'avois 


À :\1488 de favoir f les Pucerons de la Zone torride font 
# vivipares pendant toute l’année, F'inclinerois à le foupconner 
d'après les réflexiofs que j'ai expofées dans cet Article. Je 
ï  voudrois être à à portée de faire conflater la chofe dans les 

nues 

Ex) Traité d'Infect, prem. Part. Obf, VI. 

* (2) Zbid. 

(3) Ibid. 


(4) Aid, ObE. IX. 


tout l'extérieur étoit F Rmblable à à celui Zur F 
œuf dInfecte. Trop plein de cette idée, notre 
illuftre Académicien forma, fur Pufage de l’ac-w 
; couplement , une conjecture . qui a dù paroïtre 
bien étrange , & qu’il expofe à la page 552. Il à 
imagina que l'accouplement ne fervoit. peut-être L 
qu’à aider les Meres à fe délivrer de ces pré- ê 
tendus Avortons, qui les feroient périr pendant 
Phiver en fe corrompant dans leur matrice. 


Mars une nt uroifase , qui n’a 
voit pas encore été faite lorfque M. de REAU- 
MUR compofoit. le fixieme Volume de fes Mé- 
moires , me difpenfe de réfuter fa conjecture. M 
Ces corps oblongs , que je n’avois pu cefler un 
inftant de regarder comme de véritables œufs, M 
en font fi bien, que M. LyYoNET en a vuw 
fortir au mois d'Avril 1743, de petits Puce. 
rons vivans. C’eft de quoi M. TREMBLEY a 
inftruit le Public dans la Préface de fon Hi£ « 
toire des Polypes : il ajoute mème ge M. 
LYONET ui a fait voir un Petit qui fortois | 
de ne | #4 


A SI le témoignage de pareils Obfervateurs « 
demandoit à ètre confirmé , je dirois que j'ai 4 
aufli obfervé de petits Pucerons, qui étoient 
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| Hortis des œufs que javois renfermés dans un 
… Poudrier, à la fin de Novembre 1743 (1). Au 
“refte, ces Pucerons étoient fenfiblement plus 
petits, que ceux dont les Meres accouchent 
_vivans, & la petitefle des œufs me lavoit déja 
. annoncé. 


M. de G£er, de PAcadémie de Suede, dont 
la fagacité & lexadtitude brillent dans les beaux 
Mémoires qu’il nous a donnés fur les Infeétes, 
a vérifié une partie de ces faits ; & je rappor.- 
» terai ici l'extrait d’une Lettre qu'il m'écrivit 
… de Stockholm ie 24 d'Août 17$9. Toutes les 
» Efpeces de Pucerons , que j'ai obfervées , fois 
d'Arbres , foit d'Herbes, m'ont fait voir des 
Miles, €$ des accoupleinens ; les Femelles, ont 
- conflamment pondu des œufs, definés à conferver 
PEjpece pendant l'hiver. Jofe donc croire qu'il 
en ejt ainfi de tous les Pucerons. 


CE n’eft qu'a lapproche de l’hiver que les 
Femelles des Pucerons pondent des œufs , & 
c'eft à-peu-près vers ce temps-là, que les Mâles 
‘commencent à paroître. Îl y a donc un rap- 
_ port fecret entre l’apparition des Mäles & la 
ponte. C’eft ce rapporc que nous cherchons, 


[1] Zhid. Obf. XIX. 
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 & qui doit renfermer la raifon de Paccou- 
plement. ; 


Din quelque faifon qu’on ouvre le ventre 
d'une Femelle, on y trouve des œufs; & fi 
c'eft en Été, on y trouve des œufs & des 
Petits prèts à naître. Les Petits des vivipares 
éclofent dans le ventre de leur Mere , les 
Petits des ovipares , après en ètre fortis. Les 
Petits des vivipares prennent donc dans le 
ventre de leur Mere, un accroifflement que 


n’y prennent pas les Petits des ovipares. Les 
Pucerons qui naiflent vivans, fe développent : 


donc jufqu’à un certain point, avant que de 
paroître au jour: ceux qui nailflent renfermées 
dans des œufs, nm'étoient pas appellés à fe 
développer fi-tôt. Ils étoient deftinés à con- 
ferver l'Efpece pendant Phiver, & ne devoient. 
éclorre qu’au retour de la faifon Done à leur 
procurer la nourriture. | 

— Maïs le développement fuppofe la nutri- 
tion : les Pucerons qui naiffent vivans, ont 
donc reeu dans le ventre de leur Mere une 
nourriture que n'ont pu y recevoir ceux qui 
demeurent renfermés dans des œufs : cette 
nourriture a opérée chez les premiers un déve- 
loppement qui n’a pu s’opérer chez les derniers. 
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L’accouplement n’auroit-il point pour princi. 
pale fin, de fuppléer dans ceux-ci, à ce défaut 


de .nourriture ? La liqueur féminale que le 


Mâle fournit, ne feroit-elle point deftinée à 


remplacer les fucs que le Germe n’a pu tirer 


- de la Mere ? Ce n’eft là qu’une fimple con- 


jecture, mais qui meft pas deftituée de vrai- 


 femblance. 


IL feroit aifé de la vérifier, en privant de 
Mâles un certain nombre de Femelles : OIL 


s’aflureroit par cette expérience, fi les œufs. 


qu’elles pondroient, feroient féconds (1). Ainf 


malgré toute lattention qu’on a donnée aux 


Pucerons , ils n’ont pas encore été affez étu- 
diés, & leur Hiftoire nous préfente des faits 


e . Ni ° ° 
intéreffans qui reftent à éclaircir. Ceux fur 


lefquels il ny a maintenant plus de doute, 
parce qu'ils ont été conftatés par une longue 
fuite d'expériences & d’obfervations, {ont bieu 
propres, comme le dit M. de REAUMUR (2), 
à jufifier l'emploi du temps pallé à obferver les 


plus petits Tafectes. 


[1] Voyez ce que j'ai dit là-deflus, premiere Partie de 
l'Inféétologie , Obf. XIV. 


| [21 HMém. ur les Infeët. Tome VI, page 524, ; 
ne 
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CCCVIL. Que les Polypes n'offrent point de dif." 
tintion de fexes, €S awils font de vrais 
 Androgynes. É 


Daxs un tronçon de Ver, dans un troncon 
de Polype , la production d’une nouvelle tête, 
d’une nouvelle queue, ne paroïit pas plus dé: 
pendre d’une fécondation par accouplement 
que les différentes productions d’une bouture 
ne paroïflent dépendre du concours de la pouf-, 
ficre des étamines. Ainfi la produétion des re-. 
jettons d'un Polype, comme celle des branches: 
d’un Arbre, ne paroiflent pas non plus fup-* 
pofer cette forte de fécondation. Il étoit donc 
aflez naturel de préfumer que les Polypes d’eau 
douce multiplioient fans accouplement. M. 
TREMBLEY , qui les à fuivis avec tant de 
foins & d'attention, afure aufli qu'il ne les.a 
jamais vus s’accoupler , & que, quelques re- 
cherches qu’il ait faites , il n’a rien découvert 
qui indiquât chez eux aucune forte de copu- 
lation. 11 nous donne lui-mème , en ‘peu de 
mots, le réfultat de toutes fes recherches , que 
je ne puis me difpenfer de mettre ici fous les … 
yeux de mon Lecteur. , 


, On peut conclure , dit-il (1), de mes 


Li] AMém. fur les Polypes, Tome IE, in-8v. pag. 91, 92. 2 


à. 
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expériences, fur le principe de ï fécondité 
des Polypes : « 


Pr. QU'UXN jeune Polype, ee qu’il eft 
_{éparé de fa Mere, n’a pas befoin de la com- 
pagnie d’un autre Polype pour fe multiplier. 


, 2%. QUE même avant que de s’en fépa- 
rer, il a le principe de la HÉontaee puifque 
des lors il DAUUE 


» 3% QUE fi c’eft la Mere qui lui commu- 
nique ce principe pendant qu’il lui eft uni, 


ce neft point qu'il y ait aucune communi- 
"cation entre la tète & les bras de cette Mere, 


ou bien entre la tète & les Ge d’un jeune 
HOT: 


, 4°. QU'i£ n'eft pas non plus fécondé de 


5 


cette maniere par un autre jeune, qui fort 
de la mème Mere en mème temps que lui. 


E AIRE QUE s’il fe féconde lui- mème, il eft 


aflez vraifemblable que c’eft d’une maniere 
imperceptible ” 


 Nox-sEULEMENT les Polypes paroiffent être : 
de vrais Androgynes , mais ils paroiflent encore 


dr 
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abfolument privés dé fexes. À l'aide des mell 
leurs microfcopes, on y a tien apperçu qui 
reflembiit Îè moins du monde aux parties, 
fexuelles. Je lai dit & répété plufieurs fois 2 
tout le corps du Polyÿpe n’eft qu’une forte de 
boyau , dont les parois font garnies intérieu-« 
rement d'une multitude de petits grains. Ce. 
boyau porte à une de fes extrémités une tête 
& des bras ; l'extrémité oppofée qui fe termine 
en poiite, eft exactement fermée , & l’Infecteu 
ne s’en fert que pour fe crampontter à quel-u 
qu’appui. Si donc les Polypes font de vrais! 
Androgynes ; & comment en douter ? Ce font 
des Androgynes bien différens de ceux que les! 
Pucerons nous ont fait Voir ; car jai peut 4 


s’accouplent ; & que néanmoins is peuvent 1 ci 
fuffire à eux-mêmes (1). 


Er] + Xl n'eft aucune claffe d'Animaux dont fes Efpeces 
aient été plus multipliées ou plus généralement répahdtes * 
que celles des Polypes. Outre le grand nombre d'Efpeces’ de 
ces Infectes qui habitent les eaux douces, & qui multiplient | 
prodigieufement, on en découvre encore de nouvelles Efpeces 
jufques dans es infufions de différentes matieres , foit végétales, 
foit animales. Voyez les Ecrits de MM. WRISEERG ue | 
SPALLANZANT, Jur les Animalcules des infufions. W y à tic 
plus encore : le fond des mers eft tapiffé de Polypes ; ils y | . 
forment même, par fucceffion de temps, des couches d'une 
grande épaifleur : car on fait aujourd’hui, que les Coraux, Ml 
les Corallines , les Pores, les Madrepores, les Litophytes & 


CCCVIII, 


gs 


} £r an de partie de leur vie, : 


Me 


‘ IL ÿ a une claffe tres- nombreufe A € &, 


qui font abfolument dépourvus de fexes pen 
“dant la plus grande pautie de leur vie: tels 
font tous les Infectes qui fubiffent des 7néta- 


1 


de Ver ou fous celle de Chenille, il n’eft, 
proprement patler, ni Mâle ni Femelle ; mais 


il fera Mâle ou Femelle lorfqu’il aura ph fa 


| uit d'autres corps . matins , ne font que des amas de 
“Polypes. [ Voy. l'Ouvrage de M. ErLts , Jur es Corallines , &c. 
“Confuitez encore l'Art. CLXXXVIIL , & la note J. C’eft même 

obablement des débtis ou de la db nb ton de ces corps 
Du , que font formés ces lits immenfes de Gyps, dépofés par 
w mer dans l’intérieur des montagnes, & que nos Agricoles 


modernes favent faire fervir à la fertilifation des terres. Tous. 


“ces Polypes, foit ceux d’eau douce, foit ceux de mer, & 
mont la multiplication eft fi exceflive, paroiffent fe propager 


fans aucune forte de copulation : au moins n’y a-t-on jamais 


rien appetçu , qui püt faire douter de leür berwaphrodifine. 
I en eft de même des Animalcules des infufions, dont les 
Efpeces font très - diverlifiées ; on n’en connoît encore aucune 
qui ait offert une vraie copulation. On doit en dire antant 
des Vers fpermatiques , dont les Efpeces font aufli très-variées. 
 Confultez la grande note qui eft à la fn du Chap. VIII ja 


Tome F 
‘Ainfi, le nombre des Animaux qui multiplient fans le 


‘concours des fexes , eft probablement plus grand que celui. 


des Animaux dont la propagation s’opére par ce concours : 
& cette remarque eft féconde en conféquences relatives à 
Thiftoire de la Génération. 


Tome FA ARE M 
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 OCCVIE Infeifes privés de fexe pendant une 


* morphofes. Tandis que l'Infecte eft fous la RS 


° 
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derniere forme , celle de Mouche ou de Papilloit.n 
Ceft fous cette derniére forme que linfecte 
eft appellé à perpétuer l'Efpece. J'ai prouvé 
dans le Chap. X du Tome I, que les parties | 
propres au Papillon , font renfermées originai-" 
sement dans celles qui conftituent Pétae de. 
Chenille. J'ajouterai ici, que le Papillon prend 
tout fon accroiffement fous la forme de Che-w 
nille. Il eft même des Efpeces qui ne prennent, 
& ne peuvent prendre de la nourriture, quew 
fous leur premiere forme : dès que l’Infecte eft 
devenu Mouche ou Papillon , il n’a plus befoin « 
de fe nourrir; il a fait, pour ainfi dire, fa 
provifion d’alimens pendant qu’il étoit Ver ou 
Chenille ; & cela eft fi vrai, qu’il eft même 1 
deftitué, fous fa derniere forme , de tous les) 
organes extérieurs relatifs à la nutrition. 


CCCIX. Réfutation du fentiment de M. de. 
BUFFON fur les métamorphofes des Infeitesw 


Daxs le fecond Volume de l’'Hiftoire Natu- 
relle , M. de BUFFON a inféré un Chapitre qui 
a beaucoup de rapport avec celui-ci, & qu'il 
_a intitulé Variétés dans la Génération des Anis 
maux. Il y fait mention des Infectes qui n’ont. 
point de fexe pendant une partie de leur vies, 
& fa maniere de raifonner fur ce fujet , eft à, 
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 Cloignée des idées reçues, que mon Lecteur 
Mme pardonnera, fi je tranfcris ici le paflage 


en éntier. » Je veux parler, dit-il (1), des 


2 


ES 
2) 
ES 


Dur 


» 
| 5» 
À » 
5) 
» 
9» 
» 
5 
» 
5 
5 


5) 


» 

» 
_» 
» 
» 


Infectes & de leurs métamorphofes. Il me 


wparoit que ce changement , cette efpece de 


transformation qui leur arrive, n’eft qu’une 
production nouvelle qui leur donne la pui 
fance d’engendrer ; c’eft au moyen de cette 
production que les organes de la génération 
fe développent , & fe mettent en état de 
pouvoir agir; car l’accroiflement de l’Animal 


 eft pris en entier avant qu'il fe transforme; 


il cefle alors de prendre de la noutriture , 
& le corps fous cette premiere forme, n’a 
aucun organe pour la génération , aucun 
moyen de transformer cette nourriture, dont 
ces Animaux ont une quantité fort Le 
dante, en œufs & en liqueur féminale ; 

dès lors , cette quantité furabondante i 
nourriture, qui eft plus grande dans les În: 
fectes que dans aucune autre efpece d’Ani« 
mal, fe moule & fe réunit toute entiere, 
d'abord fous une forme qui dépend beau- 
coup de celle de PÂAnimal mème, & qui y 
reffemble en partie : la Chenille devient Pa. 
pillon , parce que n'ayant aucun organe», 


{1) Pag. 315 , 316. 
"M2 


SOC DONS T1 D ER AN ORNE ST OUR 
» aucun vifcere capable de contenir 1è fuperfu 
» de la nourriture, & ne pouvant par confé- 

» quent produiré de petits Étres organilés ,: 
» femblables au grand, cette nourriture orgas 

nique toujours active, prend une autre forme 
en fe joignant en total felon les combinai- 

fons qui réfuitent de la figure de la Chenille 
& elle forme un Papillon, dont la figure” 
répond en païtie, & même pour la confti-« 
tution effentielle , à celle de la Chenille ," 
mais dans lequel les organes de la généra-" 
tion font développés, & peuvent recevoir &i 
tranfmettre les parties organiques de la nour-# 
riture qui forment les œufs & les Individus* 
‘ de l’'Éfpece , qui doivent en un mot opérer” 
la générations & les Individus qui provien-" 
nent du Papillon, ne doivent pas ètre desw 
Papillons , mais des Chenilles, parce qu’en: 
effet, c’elt la Chenille qui a pris la nourri-w 
ture, & que les parties organiques de cetten 
nourriture fe font aflimilées à [a forme den 
la Chenille, & non pas à celle du Papillon,“ 
qui n’eft qu'une production accidentelle de* 
cette mème nourriture furabondante, qui. 
précede la production réelle des Animaux 
de ‘cette Efpece, & qui n’eft:qu’un moyen 
que Ja Nature emploie pour y arriver ”. 


5 
3 
35 
3 
5) 
5» 
5 
23 
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CEST à regret que Je releve encore cet 
Auteur, dont j'admire le génie & les talens: 
“mais je dois prémunir mes Lecteurs contre 
“l'impreffion , trop ordinaire, d’une grande célé- 

brité. Il avoue lui-même quelque part (1), que 
“fa théorie a précédé fes expériences, & l’on 
fait combien la maniere de voir, dépend de la 
‘maniere de penfer. On retrouve dans le pal 
fige que je viens de citer, le principe favori 

de l'Auteur: qu'il me doit permis d’en faire 
une courte réfutation , en oppofant fimplement 
Ma Nature à fon Hiftorien, & cet Hifforien à 
“lui-mêème. 


I] me paroît, dit-il, que cette transformation 
gui arrive aux Infecles, nef qu'une produion 
… nouvelle qui. leur donne la puiffance d'engendrer. 
“Les obfervations de SWAMMERDAM fur la 
“préexiftence du Papillon dans la Chenille (2), 
“& celles de M. de HaALLER fut la formation 
“du Poulet dans l'œuf (3), montrent aflez qu’il 

ne fe fait point de production nouvelle ; mais 
“ce qui noustparoîit produit, létoit déja, & 
na fait que fe développer. Tout ce Livre eft 


Ÿ (1) Æiff. Natur. Tome Il, page 168. 
(2) Voy. le Chap, X du Tome I. 
|: (3) Voy. fe Chap, IK du Tome E, 
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plein de faits qui concourent à établir cetté 
vérité. 


| | 

La Chenille devient Papillon, parce que n'ayant 
aucun organe, aucun vifcere capable de contenir ; 
le fuperfiu de la nourriture, © ne pouvant par 
con/équent produire de petits Êtres organifés Jens. | 
blables au grand , cette nourriture organiquen 
toujours active , prend une autre forme en [en 
joignant en total felon les combinaifons qui réful- 
“tent de la figure de la Chenille, €ÿ elle forme UE 
Papillon dont la figure répond en partie , C9 
méme pour la conffitution effentielle, à celle de law 
Chenille. Notre Auteur admet donc exprefé. 
ment, que les molécules organiques de la Che 
nille, en fe combinant fous certains rapports," 
forment le Papillon. Mais , felan les principes de 
cet Auteur, les molécules organiques ne for 

ment un Tout organifé, que lorfqu’elles ont 
éte monulées dans le corps où ce Tout doit fè 
farmer & croître. Je ne cherche point ici à 
combattre lexiftence, plus que douteufe , des. 
moules intérieurs ; je fuppofe qu'ils exiftent. Le 
corps de la Chenille eft donc le zroule où fe 
façonnent les différentes parties propres au 
Papillon. Maintenant je demande , quelles font 
les parties de la Chenille qui peuvent mouler 
les quatre aïîles du Pepilon, {es milliers de 
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| yeux, fa trompe, & fur-tout les organes de la 
génération ? Il eft bien reconnu que la Che- 
) nille eft abfolument privée de la plupart de 
ces organes, & que fes fix yeux ne refem. 
| blent point du tout à ceux du Papillon. M. de 
| BurFFoN femble vouloir aller au devant de cette 
. objection , lorfqu’il ajoute, que la figure du 
Papilon répond en partie, €ÿ même pour le 
_ coufitution effentielle , a celle de la Chenille ; C'eft 
_ ramener de force les faits à un fyffème chéri. 
| Si l’on compare la ftructure de la Chenille à 
celle du Papillon, j’ofe aflurer qu’on y trouvera 
plus de diffemblances que de refflemblances. 
Mais quand il n’y auroit dans le Papillon 
qu'un feul organe qui mwexiftât pas dans la 
Chenille, Cen feroit allez pour détruire le ff 
tème mal lié de l’'Auteur. On feroit toujours 
en droit de demander, où réfderoit le swoule 
"de cet organe ? 


Les Irdividus qui proviennent du Papillon , 
ne doivent pas être des Papillons , mais des Che. 
nilles, parce qwen effet c’eft la Chenille qui à pris 

: la nourriture , ES que les parties organiques de 
cette nourriture Je font affimilées à la forme de 
da Chenille, €©3 non pas à celle du Papillon. X 

-ny à qu'un moment que l’Auteur avoit befoin 
d'admettre , que la forme de la Chenille ne 

M 4 
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differe prefque pas de celle du Pagillon ; à 
préfent , qu'il s’agit d'expliquer pourquoi les 
Papillon ne fait pas des Papillons, il en donnes 
; pour raifon , aus c’ejt la ch enille qui à pris la 
nourriture, ©ÿ que les pârties organiques de cetten 
nourriture fe font alfimilées a la- forme de le 

Cheuille , © non pas'a cele du Papilon. Vo 

PÂuteur eft d'accord avec {es principes ; c'efis 

la Chenille qui moule ; elle ne peut donc mouler ! 

que des Chenilles : cependant il venoit de lui. 

faire mouler un Papillon. Je dirai quelquel 
chofe de plus: il eft des Efpeces de Papilions 
qui prennent de la nourriture ; elles pompents 
Je fuc des fleurs ; cette nourriture abonde, fui. 
vant M. de BuFFON, en molécules organiques: , 
le corps du Papillon fe l’aflimile, & le {uperflu \ 
eft rénvoyé aux organes de la génération, ré-w 
fervoir commun de toutes ces molécules. Com- 


M 4 

ment donc arrive-t-il, qu’elles y repréfen- ; 
. 

teut en petit des Chenilles, & non pas des 4 
Papillons ? } 7 | 


Le Papillon nef qu'une produfion accidentel 
de cette même nourriture furabondante , qui pré- ; 
cede la REA réelle des pri de cette à 
Efpece , €$ qui nef qu'un moyen que la Nature à 
0e pour y arriver . La chofe du monde la. ‘ 
plus conftante, la pl us invariable , elt- elle une. 


rs 
|'140s 
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chofe accidentelle ? Toujours l'état de Papillon 
luccédera à celui de Chenille. Le premier eft le 
Lterme . . . . mais je m’apperçois que l’Auteur 
| diftingue ici deux fortes de produdtions ; une 
production accidentelle , qui eft celle du Papillon 
Ludans là Chenille, & une produétion réelle, qui 
| eft celle qui s’opére par les œufs que pond le 
| Papill on. Je laiffle au Lecteur à juger fi cette 
- diflintion eft bien philofophique. Je prie qu’on 
‘  relife ce que j'ai dit fur les #éfamorphofes dans 
k le Chapitre X du Tome I, & l’on préférera 
| d'admettre , que la Chenille & le Papillon ne 
: font au fond que le mème Animal, appellé à 
À revètir didérentes formes. La Chenille eft, en 
F quelque forte, au Papillon, ce que l'œuf eft 
| au Poulet. Le Papillon pond des œufs, & cha- 
que œuf renferme une petite Chenille, qui 
renferme elle-mème tôus les organes propres 
au Papillon , & dont elle procurera un jour le 
développement. Voilà ce qu’un examen attentif 
& impartial des faits nous découvre, & ce 
qu'il auroit découvert à M. de Burron, sil 
avoit plus confulté la Nature que fon Imagi- 
mation. Elle eit belle & riche, mais la Nature 
.Vaut mieux encore, 


Fee 
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CCCX. Réfutation de l'opinion du même Autewr 
fur la génération des Vers dans les Enjans , 
© Jur les générations équivoques. 


Au refte, je n'ai rien dit de l’obfcurité & 
de lembarras qui regnent dans tout ce pañage: 
je me fuis borné à l’examiner & à tâcher de 
entendre. Ce pañlage n’eft pas le feul où 
 PAuteur ait choqué la bonne Phyfique; en voici 
un autre fur la génération des Vers dans les 
Enfans, que je n'ai pu lire fans furprife. ,, Le 
lait, dit-il (1), eft une efpece de chyle, 
une nourriture dépurée qui contient par 
conféquent plus de nourriture réelle, plus de 
cette matiere organique & produétive, dont 
nous avons parlé, & qui lorfqu’elle n’eft 
pas digérée par l’eftomac de l'Enfant pour 
fervir à fa nutrition & à l’accroiflement de 
fon corps, prend par lactivité qui lui eft 
eflentielle, d’autres formes, & produit des 
Étres animés, des Vers, en fi grande quan- 
, tité que l'Enfant eft fouvent en daïger d’en 
» périr ”. Remarquez que M. de BuFronN, ne 
dit pas que le lait non digeré donne lieu au. 
développement des Vers; mais que cette ma 
ticre prend, par l'aélivité qui lui eff efeutielle, 


3 
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(1) Hifi. Nut. Tome II, pag. 469 & 470 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 187 


| d'autres formes, €ÿ produit des Êtres animes , 
des Vers. J’oppoferai encore natre Auteur à lui. 
| même. Dans fes principes, les molécules orga-' 
_ niques, vivantes , actives , font communes au 
_ Végétal & à l’Animal. Elles peuvent également 


produire une Plante ou un Animal, & telle 


ou telle Plante, tel ou tel Animal. Lors donc 
qu'elles produifent une certaine Efpece d’Ani. 


mal, plutôt que toute autre qu’elles pourroient 
également produire , il faut en afligner une rai- 
Jon. Cette raifon ne peut être dans l’afivité 


des molécules ; puifque , fuivant lAuteur , cette 
activité s'étend indifféremment à toutes les 
Efpeces , foit végétales , foit animales. Quelle 
eft donc la raifon qui détermine les molécules 
organiques à former un Ver & non pas une 
Plante, un Ver rond, & non pas un Ver plat? 


Pour raifonner conféquemment au fyftème de 


PAuteur , il faudroit répondre , que ce font les 
moules intérieurs qui déterminent l’aéiviré des 
molécules à prendre une forme plutôt que toute 
autre. Mais, où fera dans l'Enfant, le moule 
d'un Ver roxd, ou celui d’un Ver plat ? Jai 


montré dans ma Diflertation fur le Tenia, 


combien la ftruéture de ce Ver eft régulicre & 
conftante : celle des autres Vers du Corps hu- 


mai ne left pas moins. Un Phyficien qui 


igaoreroit la véritable origine des Vers du nez 


\h) 
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des Moutons , feroit-il bien recu à nous dire," 
qu'ils font produits par les molécules de law 
‘pituite ? On lui feroit voir la Mouche qui enfilew 
les conduits du nez, & va pondre dans les 
finus frontaux , les œufs d’où fortent ces Vers (1)M 
Nous devons pardonner, aux Anciens leur. doc 
 trine des Générations équivoques ; parce qu'ils . 
métoient pas inftruits 5 mais que devons-nousk 
peuier d’un Savant du dix-huitieme Siecle qui À 
la reflufcite ? Et qu’on ne croie pas que Jew 
prete trop ici les idées de M. de Burron : il. 
s'explique lui-mème plus clairément encore dans 
le pañage füivant. ,, La génération des Ani- ’ 
, maux & des Végétaux, dit-il (2), n’eft pas 
» univoque ; il y a peut-être autant d'Étres à 
;, doit vivans, foit végétans, qui fe produifentk 
par Paflemblage fortuit des molécules orga= Ë 
niques , qu'il y a d’Animaux ou de Végétauxw 
qui peuvent {e reproduire par la fuccefñonw 
» conftante de générations ; c’eft a la produc., 
» tion de ces efpeces d'Étres, qu'on doit ap-m 
; pliquer l’axiome des Anciens : Corruptio unius,à 
>» £eneratio -alterius ?. à | 


_ 


QUAND un à Phyfcien a le maïheur de partir 


+ 


(1) M. de REAUMUR, Mr. pour Jervir à FER des 
Tiféctes À ne IV. 


C2} Hit. Nat. Tome IL, page 320. 
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de femblables principes , il n’y.a plus lieu de 
s'étonner, qu'il entreprenne d'expliquer #écha- 
_ siquement la formation de certaines Anguilles, 
| & celle de divers Animaux de la mème clafe, 
Les molécules organiques font dans fes mains, 
| d@ qu'étoit la matiere fubtile dans celle de 
uDescarres. , Les Anguilles qui fe forment 
…_, dans la colle faite avec de la farine, ajoute 
, M. de Burron (1), n’ont d'autre origine 
… que la réunion des molécules organiques de 
» la partie la plus fubftantielle du grain ; les 
w,, premierés Ansuilles qui paroiflent, ne font 
inement pas produites par d’autres An 
» guilles, Cependant , quoiqu'’elles n’aient pas été 
engendrées, elles ne laiffent pas d’engendrer 
» elles-mèmes d’autres Anguilles vivantes; on 
peut , en les coupant avec la pointe d’une 
 lancette, voir les petites Anguilles fortir de 
> leur corps, & mème en très-grand nombre ”. 
"Un Auteur qui avance formellement qu’une 
Efpece d’Animal #eff pas engendrée , doit fans 
doute en donner une démonftration rigoureufe. 
Je puis néanmoins affurer que Je ien ai trouvé 
aucune preuve dans tout le Livre. invite le 
Lecteur judicieux & éclairé, à faire le mème 
examen. | | 


(1) Zbd, page 322. 
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- EN général, M. de BurFoN ne ro 
pas poñéder lefprit d’analyfe, ou s’il le pof- 
#ede, fon Imagination ne lui a pas permis 
d'en faire une application heureufe. Trop pré- 
venu d'une théorie que fon Génie fécond 
avoit fu inventer , il n’a vu qu’elle dans les 
phénomenes , & la Nature qu’il aimoit, lui 
a échappé. Il fe feroit lui-mème convaincu’ 
de l'infufifance de fes principes, s’il avoit pris 
la peine de les rapprocher les uns des au-. 
tres , & d'en former une chaîne ; il auroit. 
bientôt reconnu l’incohétence des, chainons , | 
& fa Raifon auroit triomphé de LPelp | 
Æÿyftème. Je pourrois appliquer i M. de. 
Burron ce qu’il dit lui-mème d'ARISTOTE (1) :. 
> J'obfèrverai qu'il m'a paru, que ce grand 
» Homme cherchoit exprès les moyens de! 
» S’éloigner des fentimens des Philofophes qui 
» lavoient précédé ; & je fuis perfuadé que 
» quiconque lira fon Traité de la Génération 
» avec attention, reconnoîtra que le deflein, 
formé de donner un fyftème nouveau & 
» différent de celui des Anciens, l’oblige à 
, préférer toujours, & dans tous les cas, les 
» fraïlons les moins probables, & à éluder,. 
» autant qu'il peut, la force des preuves, 


(:) JTft. Nat. Tome Il, pag. 87, 88. 
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.\, lorfqu’elles font contraires à fes principes 
, généraux de Philofophie ” (1). 


(1) Ff Mes Ledteurs peuvent être curieux de favoir, fi 
M. de BurFonN a perfifté dans fes anciennes idées fur les 
générations fpontanées & fur les solécules organiques. Ils en 
jugeront par quelques paflages de ce grand Ecrivain, que je 
vais mettre fous leurs yeux. Je les tire du Tome IV des 
 Supplémens à fon Hiftoire Naturelle, qui a paru l’année der- 

niere 1777, in-40. ; 
>» Maintenant, dit notre Auteur [*], qu'il eft bien reconnu 
“ que toute fubftance organifée contient une infinité de. 
“> molécules organiques vivantes, & préfente encore après fa 
“ décompofition, les mêmes particules vivantes : maintenant 
…_ que l'on fait que ces molécules organiques ne font pas 
L., de vrais Animaux , & qu'il y a dans ce genre d’Etres 
>» microfcopiques autant de variétés & de nuances, que la 
» Nature en a mis dans toutes fes autres productions ; les : 
… découvertes qu’on peut faire au microfcope, fe réduifent à 
> bien peu de chofe; car on voit de l’œil de l’efprit, & fans 
 microfcope, l’exiftence réelle de tous ces petits Etres, dont 
» il eft inutile de s'occuper féparément ; tous ont une origine 
D commune ; & aufli ancienne que la Nature ; ils en conf- 
ss tituent Îa vie, & paflent de moules en moules pour la 
perpétuer. Ces molécules organiques , toujours actives , tou- 
> jours fubfiftantes , appartiennent également à tous les Etres 
» organifés, aux Végétaux comme aux Animaux; elles pé- 
» netrent la matiere brute, la travaillent , la remuent dans 
» toutes fes dimenfions, & la font fervir de bafe au tifin de 
» l'organifation , de laquelle ces molécules vivantes font les 
» feuls principes & les feuls inftrumens ; elles ne font fou 
- \ mifes qu'à une feule puiflance , qui, quoique pañlive, 
F4 dirige leur mouvement & fixe leur poñition. Cette puif- 
5 farice eft le moule intérieur du corps organifé, les molé- 
ns cules vivantes, que l’Animal ou le Végétal tire des ali. 


["] Pag. 338, 339, &c. 
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NET. Tr me ane Emma eu men 


CHAPITRE V: 


Suite des variétés qu'on De - dans la 


fécondation €ÿ dans la génération des 
Animaux. | 


CÈCXI. Introduction. 


J: A ANT pas Re AME crayonnet Pefaquife 
des variétés que nous offrent la fécondation &, 


mens ou de la feve, s’aflimilent à toutes les parties du 
moule intérieur de/leur corps, celles le pénétrent dans 
toutes fes, dimenfions , elles y portent la végétation & law 
vie, elles rendent ce moule vivant & croiflant dans toutes” 1 


, fes parties ; Ja forme intérieure du moule détermine feule-w 


met leur mouvement & leur pofition pour la nutrition & 
le développement dans tons les Etres organifés. 4 
» Et lorfque ces molécules organiques vivantes ne font ; 
plus contraintes pat la puiffance du moule intérieur , lo 

que 14 mort fait cefler le jeu de l’organifation, c’elt- 0 
dire, la puiflance de ce moule, la décompolition du corps 1 
ro & les molécules organiques qui toutes furvivent, fem 


, retrouvant en liberté dans la diffolution & la putréfaction 


des Corps , paffent dans d’autres corps aufli-côt qu’elles font M 
pompées par la puiffance de quelqu’autre moule ; en forte R 
qu “elles peuvent paffer de l’'Animal au Vésétal, & du Végé- ” 
tal à l'Animh! fans altération , & avec la propriété perma- k 
rente & conftante de leur porter la nutrition & la vie: 
feulement il arrive une infinité de générations fpontanées w 
dans cet intermede , où la puiffance du moule eft fans 
aétion , c’eft-à.dire , daus cet intervalle de temps pendant “ 
| la 
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la génération des Animaux. Ce fujet eft fi riche, 
que je fuis plus occupé à écarter qu’à raffem. 


lequel les molécules organiques Îe trouvent en libèrté dans 
la matiere des corps morts. & décompofés ; dès qu'elles ne 
font point abforbées par le moule intérieur des : Etres 
organifés, qui compofent les efpeces ordinaires de la Na- 
ture vivante ou végétante ; ces moléenles toujours actives, 
travaillent à remuer. la matiere putréfiée , elles s’eh appro- 
prient . quelques particules brutes , &. formént par eur 


réunion une multitude de petits Corps organifés , dont ies 


uns, comme les Vers de terre , les Champignons, @ec. 
paroiffent être des Animaux ou des Végétaux aflez grands; 
mais dont les autres , en nombre preiqu'infini , ne Îe 
voient quan microfcope : tous ces corps n'exiftent que par 
une génération fpontanée , & ils rempliflent lintervaile 


que. la, Nature à mis entre la fimple molécule organique : 
.vivante , & l’Animal on le Végétal ; auffi trouve-t-on tous 


les degrés , toutes les nuances imaginables dans cette fuite, 
dans cette chaîne d’'Etres, qui defcend de l'Aniimal le mieux 
organifé à-la molécule fimplement organique 3 prife feule, 
cette molécule eft fort éloignée de la nature de l'Ani- 
mal. . . . . . . Et cette génération fpontanée, à laqueile 
tous ces Etres doivent également lenr exiftence, s'exerce 
& fe manifefte toutes les fois que les Etres organifés fe 
décompofent ; elle s’exerce conftamment & univerfellement 
après la mort, & quelquefois anfhi pendant leur vie, lor£. 
qu'il y a quelque défaut dans l'organifation du corps qui 
empêche Île moule intérieut d’abforber & de s’afimiler 
toutes les molécules organiques contenues dans les ali- 
mens; ces molécules furabondantes qui ne peuvent péné- 
trer le moule intérieur de Jl'Animal pour fa nutrition, 
cherchent à fe réunis avec quelques particules de la ma- 
tiere brute des aliméns, & forment, comme dans la putré- 


fadion, des Corps organilés ; c’eft-là l'origine des Tznia, 


des Afcarides, des Dounves, & de tous les antres Vers qui 
naiflent dans le foie, dans l'ellomac, ies inteltins, & jf 
NT ÿ 
Tone VI, N 


ï94 CONSIDFRATIONS 


bler. Je continucrai à infilter dur les excepz 
tions, parce qu’elles font une branche intérels 


_#» que dans les finus des veines de plufieurs Animaux ; c'eft. 
 aufli l’origine de tous les Vers qui eur percent la peau 3. 
3 c'eft la même caufe qui produit les maladies pédiculaires 3. 
5 & je ne finirois pas fi je voulois rappeller ici tous les. 
» genres d’£tres qui ne doivent leur exiftence qu’à la génés 
,, ration fpontanée ; je me contenterai d’obferver que le ‘plu 
,, grand nombre de ces Etres n’ont pas la puiffance de pros 
> duire leur femblable : quoiqu’ils aient un moule intérieurs 
» puifqu'ils ont à l'extérieur & à l'intérieur une forme dés. 
terminée, qui prend de l’extenfion dans toutes fes dimene. 
fions, & que ce moule exerce fa puiffance pour leu 
nutrition ; il manque néanmoins à leur organifation la puif" 
fance de renvoyer les molécules organiques dans un réfers" 
voir commun , pour y former de nouveaux tres fembla" 
blés à eux. Le moule intérieut fuit donc ici à la nutris… 
tion de ces Corps organifés , fon action eft limitée à cette, 
opération , mais fa puiflance ne s'étend pas jufqu'à la 
reprodu&ion. Rrefque tous ces Etres engendrés dans las 
cortuption, y périfflent en entier; comme ils font nés fans 
-parens , ils meurent fans poftérité ”. 
‘Ici notre illuftre Naturalifte eft arrété un inftant par une 
exception: e’eft celle qu'offrent les petites Anguilles de la 
colle de farine: mais il n’a pas de peine à faire voir COM« 
. ment cette exception elle-même rentre dans la chaine de fes 
principes. 

>, Cependant quelques-uns de ces Etres , dit-il [*T, tels 1 
» les Anguilles du mucilige de la firine ; Temblent contenir 
» des germes de poftérité ; nous avons vu fortir, même en. 
>», aflez grand nombré, dei petites Anguilles de cette Efpece, 
, d'une Anguille plus grofle ; néanmoins cette Mere Anguillé 
, navoit point eu de Mere, & ne devoit fon exiftence qu'à 
» une génération fpontanée ; il paroït donc par cet exemple 
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dante de la Logique du Phyficien. Les tres 


qui choquent nos regles générales, ne cho- 


, & par plufieurs autres, tels que la produétion de la ver- 


», mine dans les maladies pédiculaires, que dans de certains 


_ÿ cas cette génération fpontanée a la même puiffance que la 


» génération ordinaire, puifqu’elle produit des Etres qui ont 


… la faculté Ve fe reproduire ”. 


L'Auteur rappelle ici, qu'il avoit rapnorté dans fon Livre 


divers faits qui prouvent , felon lui, la réalité de plufieurs 
générations Jpontanées : mais il creit convenable d’étayer fa 


doétrine par deux obfervations qui lui ont été communiquées 


nouvellement , qui lui paroiflent décifives, & dont il donne 


- un détail très-circonftancié. La premiere concerne de très 
petits Moucherons fortis en grand nombre d'un cadavre 


humain exhumé au bout d’un mois & demi: ‘la feconde eft 


celle d’une Chenille à feize jambes, rendue dans un violent 


accès de toux par une Demoifelle attaquée d’une phthifie 


pulmonaire. L'illuftre Auteur , qui ne préfume pas qu'on 


puifle expliquer raifonnablement de pareils faits autrement 


que par le concours de fes molécules organiques, croit être 


en droit d'en conclure ; que plus on obfervera ia Nature de 
près, € plus on reconnoîtra qu'il Je produit en petit beaucoup 
blns A’Etres , de cette façon que de toute autre. @n s'affyrera de 
même , ajoute-t-il , que cefte meniere de génération fpontanée efE 
nou-feulement la plus fréquente £Ÿ la plus générale , mais encore 


la plus ancienne, @efi-à-dire , la premiere € la plus univerfelle. 


A 


Notre Philofophe s’élevant enfuite à de plus hautes fpécus 


- lations , entreprend de montrer comment les molécules orga- 


niques pourraient par elles-mêmes produire une nouvelle Nu- 


ture, fi la Nature a@uelle Venoit à être anéantie. 


>» Suppofons pour un ioftant, dit-il [*], qu'il plût au 


5 SOUVERAIN ÊTRE de fupprimer la vie de tous les indi. 


» vidus actuellement exiftans , que tous fuflent frappes de 
» mort au méme inftant ; les molécules-organiques ne laifle- 


N 3 


y 
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quent pas, fans doute , le Syftème général. Ils! 
tiennent à d’autres Etres, & ceux-ci à d’autres 


roient pas de furvivre à cette mort univerfelle ; le nombre 

de ces molécules étant toujours le même, & leur eflence 

indeftructible aufli permanente que celle de la matiere 

brute que rien n’auroit anéanti, la Nature pofléderoit tou. 
jours la même quantité de vie, & l’on verroit bientôt 

. paroître des Efpeces nouvelles qui remplaceroient les an- 

ciennes ; çar les molécules organiques vivantes fe trouvant. 
toutes en liberté, & n'étant ni pompées ni abforbées par 

aucun moule fublftant, elles ponrroient travailler la ma- 

tiere brute en grand ; produire d’abord une infinité d'Etres à 
orgamilés , dont les uns n’auroient que la faculté de croître 

& de fe nourrir, & d’autres plus parfaits qui feroient 

doués de celle de fe reproduire ; ceci nous paroît claire- 

ment indiqué par le travail que ces molécules font em” 
petit dans la putréfaétion & dans les maladies pédiculaires , ” 
où s’engendrent des Etres qui ont la puiffance de fe re- 

produire ; la Nature ne pourroit manquer de faire alors en 
grand ce qu’elle ne Fait aujourd’hui qu’en petit , parce que 

la puifflance de ces molécules organiques , étant propor-" 
tionnelle à leur nombre & à leur liberté, elles formeroient 

de nouveaux moules intérieurs, auxquels elles donneroient 

d'autant plus d’extenfion, qu’elles fe trouveroient concourir ” 
en plus grande quantité à ‘la formation de ces moules, 

lefquels préfenteroient dès lors une nouvelle Nature vi- 

vante, peut-être afflez femblable à celle que nous con- 

°, noiffons. 

,» Ce remplacement de la Nature vivante ne feroit d’abord 

que très-incomplet, mais avec le temps tous les grands 

Etres, qui n’auroient pas la puiflance de fe reproduire, 
difparoïtroient; tous les corps imparfaitement organisés ,! 
toutes les Efpeces défeŒ&ueufes s’évanouiroient, & il ne 

refteroit, comme il ne refle aujourd'hui, que les moules® 
les plus puiffans , les plus complets, foit dans les Ani- 

maux, foit dans les Végétaux , & ces nouveaux Etres 


3 
D 


ru 


AS : | 
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encore, par des rapports qui nous font incon. 


aus. Obfervons donc & comparons ; mais de. 


77 
», arriver à leurs dimenfions, &c. ? 


feroient en quelque forte femblables aux anciens, parce 
que la matiete brute & la matiere vivante étant toujours 
la même, il en réfulteroit le mème Plan général d’orga- 
nifation, & les mêmes variétés dans les formes particulie- 
tes ; on doit feulément préfumer d’après notre hypothefe, 
que cett@ nouvelle Naturé feroit rapetiffée , parce que la 
: chaleur du globe n'étant plus aufli forte aujourd’hui qu'elle 
l'étoit au commencement de notre Nature vivante, les plus 
grandes Efpeces pourraient bien 17 pas naître du ne pas 

Il auroit manqué à cette date quelque chofe de bien 
eflentiel , f l'Auteur n'eut pas expliqué la formation des 
molécules organiques elles-mêmes , de ces molécules douées 
d'une fi grande puiflance génératrice, & qui jouent un & 
grand! rôle dans le monde organique ; car on auroit toujours 
pu lui demander , d'où venoient ces molécules ? Auf ter. 
mine.t il fes nouvelles méditations fur les générations fponta- 
nées par expliquer l'origine de ces petits Etres a@ifs, vivans, 
indeftruttibles. 

» D'où peuvent venir primitivement, dit-il [*], ces molé- 
, cules organiques vivantes ? Nous ne connoiflons dans la 
> Nature qu'un feui élément actif , les trois autres font pure- 
ment paflifs , & ne prennent de mouvement qu'autant que 
>» le premier leur en donne. Chaque atome de lumiere ou 
» de feu fuffit pour agiter & pénétrer un au plufieurs autres 
» atomes d'air , de terre ou d’eau : & comme il fe joint à a 
» force impulfive de ces atomes de chaleur , une force attrac- 
»» tive , réciproque & commune à toutes les parties de la 


1 


_» matiere 3; il eft aifé de concevoir que chaque atome brut : 


5» & paif, devient a@if & vivant au moment qu'il eft 
pénétré dans toutes fes dimenfions par l'élément vivifiant: 
>» le nombre des molécules vivantes eft donc en même raifon 


[*] Pag. 365 , 266. 
N 3 


198 CONSIDFRATIONS 


fions-nous toujours des aflertions générales.) 


N'oublions point que nous n’avous que des 


prémiffes particulieres fur la plupart des fujets R 


de Phyfique & d'Hiftoire Naturelle. 


CCCXIL. Variétés dans les temps de la copulation. | 


| | F | 
LES Animaux ont, en général, des temps” 


marqués pour la génération : ces temps font 
ceux du rut. Cela étoit apparemment néceïlaire 


Que celui des émanations de cette chaleur douce , qu'on * 


>» doit regarder comme élément primitif de la vie ” 


-En£n,, après voir expoié fa théorie fons ces nouveaux” 
points de vue, M. de BUFFON “mous apprend dans quel” 


efpiit & avec quelles difpolitions il veut être lu & médité. 


> Kout Philofophe fans préjugés, dit-il [*], tout Homme 


‘» de bon efprit, qui voudra lire avec attention ce que j'aim 


s, 


écrit, Vol. £7, & dans plufieurs autres endroits des Volumes" 


5» fuiVans , au fujet de la nutrition, de la génération, de la 
+ reproduction, &.qui aura médité fur. la puillance des 
> moules intérieurs , adoptera fans peine cette poflibilité 
>, d'une nonvelle Nature, dont je n'ai fait l’expofition que 


>» dans. l'hypothefe de la deftruction générale & fubite de 
3» tous les Etres fubfiftans. Ces réflexions ont befoin d'une: 


> profonde connoiffance de la Nature, @ d'un dépouillement 
entier de tout préjugé porir être adoptées, même pour être 
> feuties ; ainfi un plus: grand développement ne fufGroit 
>» pas encore à la plupart de mes Lecteurs, & {eroit fuperflu 
>» pour ceux qui peuvent m'entendre ” 

On voudra bien confalter ici la grande note, qui eft à la 
fin du, Chap. VIII du Tome 1 de ces Confñlérations. 


LT 


[*] Page 365. 


_ SUR LES CORPS ORGANISÉS. 199 


à l’accroiflement des Fœtus & à l'éducation 
des Petits. Le Printemps eft la faifon des amours 
des Oifeaux, & de ceux de. plufieurs efpeces, 
de Poiffons, comme les Brochets , les Barbeaux 
&c. D’autres elpeces de Poiflons, comme les 
Carpes, fe cherchent en Été, les Chats:.en 


Janvier, Mai & Septembre;.les Chevreuils en 
| Décembre ; les Loups &.les Renards en Jan. 
| vier; les Cerfs en Septembre & Octobre ;.les 

Chevaux en Été (x). Parmi, les : Infe@es , Je, 
plus grand nombre des efpeces fe joignent au 


Printemps ou en Eté. 
CCCXIIT. Variétés dans les effets que la copale, 
“tion produit fur les Hrdividus générateurs. 


Presque tous les Infeétes s’épuifent par 
Pacte de la génération , au point qu'ils meurent 
bientôt après. Tout le monde a pu le remar- 
quer dans les Hannetons , & dans les Papillons 
des Vers à foie: les Mäles des Abeilles nous 
en ont offert ci- deflus un exemple plus frap. 
pant encore. Ainfi la plupart des Infectes ne 
s’accouplent qu’une fois en leur vie; & les 

emelles achevent leur ponte en aflez peu de 
temps: Celles de quelques Efbeces fe déchar. 


(1) Hifr. Mut. Tome II, page 318. 
N 4 
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gent. à la fois de tous leurs œufs: tel eft leh 
cas! de cette Mouche fingulere ; que la courte 

durée de fa vie a fait nommer Ephémere , & 
ce nom ne rend mème que très-imparfnitementn 
Pextrème briéveté de‘ cette vie. L'Ephémeren 
dont je parle (1), né vit gueres que quatre à 

cinq heuresi, &°jamais une Mouche dé cette. : 
Fipece n’a vu'levet le Soleil (2) ; mais, j'ajou-" 
terai qu'elle vit-environ deux ans fous la forme 
d'un Ver aquatique. Une Mouche fi preflée dew 
vivre, n’a pas de temps à perdre; à peine eltsn 
elle née, qu’elle fe délivre de deux grappes 
qui contiennent chacune plus de trois cents 
œufs : elle pond donc en un inftant plus de 
fix cents œufs.” On ignore encore comment 

cette Mouche eft fécondée : SWAMMERDAM a 
prétendu que le Mâle répandoit fes laites fur” 
les œufs: M: de REAUMUR n’a rien obfervé 

lé femblable ; mais il à cru voir de courts 

accouplemens. Le nombré des Ephémeres qui. 
fortent de Peau à la mème heure} pour volti: 
ger dans Pair, eft fi prodigieux, qe né qi 


(1) Aéin. pour Jervis à l'Hift des qe Tome VI, pag. 475 
& fniv. 


(2) ft I paroît par les obfervations de M. de GEER, qu'il 
eft en Suede des Mouches Ephémeres du genre de celles 
dont je parle ici, qui vivent plus de deux jours. Voy. fes 
Mém, Jur les Tnfeétes, Tome IT, Part. IE, page 645, in 49. 
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étre comparé qu’à celui des plus épais floccons 


de neige : l'air en eft obfcurci. Au milieu d’une 


telle confufion , comment s’aflurer de ja réalité 
de laccouplement ? Tout concourt néanmoins 


à 


‘perfuader que ces Ephémeres s’accouplent : 


les Mâles & les Femelles font pourvus d’or- 
 ganes qui fuppofent une véritable dus 


| 4 (2x 


1 s Ibid, page sor. 


_ (1) tt Cet accouplement des Ephémeres , qui avoit échappé 
à SwamMmERDAM & à REAUMUR, n’avoit pas échappé à M. 
de GEER ; & ce qu'il en rapporte, confirme bien ce que je 
viens de .dire de la réalité de cet accouplement. Voici fes 


DS 


termes. ,» Je m'amufai les foirées à contempler leurs affem- 


>, 


} blées aériennes , compofées uniquement de Mâles, comme 
elles le font prefque toujours , & je remarquai que dès 


qu'une Femelle fe rendoit en volant dans la mêlée,’ ce 


qui arrivait Fort fouvent, ceux - ci fe mettoient d’abord à 
, la pourfuite, & fembloient fe difputer deux ou trois à la 
_ fois. fa conquête, jufqu'à ce qu’enfin l'un d’entreux parve- 


hoit à s'envoler feul avec la Femelle. Ordinairement le 
couple amoureux gagne les airs, & va fe placer au haut 


d'une muraille, ou à la cime d’un arbre, pour y achever 
, l'ouvrage ; mais deux ou trois couples fe placerent heu- 
 reufement fur les feuilles d’un buiflon, où ils furent à 


portée de mes yeux. Je vis alors que le Mâle s'étant 


» placé au-deflous de la Femelle, qu’il avoit faifie par le 


même endroit du corps, il reeourboit fon ventre par en- 
haut, & qu'il en appliqnoit l'extrémité contre l'ouverture 
qui fe trouve au ventre de la Femelle , entre le feptieme 
& huitieme anneau , & que nous avons vu plus haut 
donner iffüe aux œufs. On s’imagine affez le bnt de cette 
application du Mâle à cette partie du corps de la Femelle; 
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QUELQUES efpeces d'Infedtes ne s’épuifent 
pas par un feul acte: les Mäles & les Fe. 
telles s’accouplent plufieurs fois, & celles-ci. 
pondent à plufieurs reprifés: La Reine- abeille 
& les Pucerons nous en ont fourni des exem- 
ples. Une Efpece de Mouche, qui dépofe: fes: 


œufs dans les excrémens du Cochon, nous en 
fournit un autre, fur lequel M. de REAUMUR, 
a cru devoir infifter (1). La ponte de cette: 
Mouche reffemble moins à celle de la plupart ! 


des autres Mouches & des, Papillons qu'a celle : 


des Oifeaux. 


LES grands Animaux ‘s’accouplent plufeuts \ 
fois en leur vie, -& les Femelles font plufieurs 


| 


pontes ou plufieurs portées. Quelques Quadru-w 


pédes, comme le Cerf,.ne s’épuifent. pas ju£ 


qu’à la perte de la vie; mais ils deviennent 


exceffivement maigres, & il leur faut un temps 
vonfidérable pour fe refaire. D'autres Quadru-' 
pedes , comme le Cheval , le Taureau, de: 


Chien, &c. ne s’épuifent prefque pas, & font: 


5 laFaire fut achevée dans un inftant, après quoi le Mâle 


3" S'CHMDIA TUE UNE Enfin, l'action que le Mâle fit à mes, 
yeux, étoit très.cettainement un accouplement réel, mais n 
5 qui s'achevoit bien vite. C’eft la raifon pourquoi je n'ai, 


39 
» Pu Voir tout ce que j'aurois voulu, &c. ” 


(1) Zbid, Tome IV, page 380. 


\ 


\ 
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“ 


en état d’engendrer fouvent. Il en eft de 
_ mème de divers Oifeaux , comme le Coq, le 
pd: &c. 


CCCXIV. Variétés dans les temps de Paccouche- | 


ment €ÿ de l’incubation. . 


Si le rut a fes temps marqués, l’accouche- 
ment a aufli les fiens. La Jument porte onze 
a douze mois; la Vache, la Biche neuf mois; 
La Louve , le Renard cinq mois; la Chienne 
neuf femaines ; la Chate fix femaines ; la La- 
| pine trente-un jours. La plupart des Oïfeaux 
éclofent au bout de trois femaines ; quelques- 
üns , comme le Serin , éclofent au bout de treize 


jours (x). 

 CCCXV. Ffpeces vivipares. Efpeces ovipares. Ef- 

 peces qui Jemblent être évalement vivipares € 
ovipares. Efpeces vivipares €ÿ Efpeces ovipares 
dans la même clafle € dans le même genre. 


Matrice finguliere d’une Mouche vivipare. 


Tous les Quadrupedes- couverts de’ poils, 
font vivipares : les grands Poiflons nommés 


(1) Hift, Nat. Gin. E part. Tome IT, page 219. 
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Cétacées, comme la Baleine , le Dauphin; &cw 


{ 


Je font auffi. 


Les Quadrupedes couverts d’écailles , tels 


que le’ Crocodile, la Tortue , fi l’on veut en 
core, le Lézard & tous les Oifeaux, font” 


OvIpares. 


La Salamandre serreflre ; efpece de petits 
Quadrupede qui reffemble par fon corps & par 
. fa queue au Lézard, par fa tète & par fes 
pattes au Crapaud, n’elt pas proprement ovi-w 
pare. M. de MAUPERTUIS, qui aimoit les pe- 


» 


tits Animaux & qui favoit les obferver, nous 


a donné des obfervations curieufes fur cette. 


Salamandre (r). Ïl a trouvé à la fois dans fon, 


intérieur des œufs & des Petits vivans. Les 


œufs: formoient deux grappes femblables aux, 


ovaires des Oifeaux, mais. plus alongées ; & 
les Petits, plus agiles que les grandes Salaman- 
dres , étoient renfermés daus deux longs tuyaux 
fi cranfparens , qu’on les voyoit diftinétement 
à travers. Le celebre Académicien compta qua- 
rante-deux Petits dans une Salamandre, & cin- 
 quante-quatre dans une autre. Il a eu raifon 
d'ajouter , que cet Anünal paroît bien propre 4 


(1) Mém. de P'Acad, An. 1727, pag. 27 & fuiv. in-4°. 


F 
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éclaircir le myflere .de la génération (x). Ki 
fournit au moins un nouvel argument en fa- 
veur du fentiment des Phyficiens qui penfent 
“que les Petits des Vivipares font renfermés 
originairement dans des œufs. Cela fe voit à 
Pœil dans la Salamandre : l’on na qu’à Pouvrir 
“pour y reconnoître de véritables œufs. Dès 
que les Petits font éclos, ils paflent apparem- 
ment dans ces longs tuyaux dont j'ai parlé. Il 
Æeroit à defirer , que notre Auteur eût plus 
approfondi cette partie de l’hiftoire de la Sala- 
“mandre ; mais il eft affez clair qu’elle appar- 
tient plus à la clafñfle des Vivipares qu'à celle 
des Ovipares. 


Les Poiflons couverts d’écailles, les Gre- 
nouilles & les Reptiles , tels que les Serpens; 
font ovipares. Mais, la Vipere, comme fon 
nom Vlindique , elt vivipare. On lui trouve 
aufli de véritables œufs. & les Petits de la 
Vipere, comme ceux de la Salamandre , éclo- 
fent dans le ventre de leur Mere (2). 


MLa cafe nombreufe des Coquillages nous 
offre des Efpeces vivipares & des Efpeces ovi- 


Le) Méu. de P'Acad. An, 1727 , page 32 , in-4®. 
©) Hift. Nat, Gés. &c, Tome IT, page 311. 
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pares. La plupart des Conques font vivipares ss 
quelques Limaçons, comme lYes, le'font auf 

_ (x). Les Limacons terrefires , les Pourpres &. 

quantité d’autres Coquillages , font ovipares (2) 

En général, il paroït qu’il y a bèaucoup plus. 
de Coquillages ovipares, que de rene 


IL en ef de mème de la clafe plus nom 
breufe encore des Infedtes : la plupart font 
ovipares , mais les Scorpions , les Progallinfec 
tes , les Cochenilles, les Cloportes font vivipash 
res. Les Animalcules des liqueurs groffiroients 
fans doute beaucoup cette courte lifte (2). Je 
viens de nommer les Progalinfeies ; ce font 
de faufles Gallinfe@es , qu’on diftingue des. 
vraies par les incifions annulaires qu’elles re“ 
tiennent toujours, & qui s'effacent entiérement 


(1) Hift. Nat. du Sénégal, page 58 , de la Déf, des Parties, 
# 
(2) Ibid. 


(3) TT On a vu dans la note ajoutée à l'Art. CXXXIHIT, 

que différentes Efpeces d'Animalcules des: infufions multi 
plient , comme les Polypes à bouquet, par divifion naturelle, 
. Ces Efpeces ne font donc proprement ni vivipares, ni ovis 
pares : elles forment relativement à la génération, une nou 
. velle claffe inconnue aux Naturaliftes des Siecles précédens… 
Mais nous ne favons point encore, fi parmi les Efpeces de 
ces Animalcules qui multiplient de la forte, il n'en ef 
point qui multiplient encore pat des œufs ou par des Pets” 
vivans. 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 207 


dans les Gallinfectes proprement dites (1). La 
“Cochenile qui eft devenue un fi grand objet 
de commerce, & dont la véritable nature avoit 
été fi long-temps inconnue, eft une Progallin- 
fee (2). Les Vers de terre; les Sang-fues, les 
Araignées , les Poux, les Puces, les Sauterelles, 
les Papillons , les Scarabés , la plupart des Mou- 
ches à deux äîles, prefque toutes les Mouches 
à quatre aîles, &ce. pondent des œufs. Mais il 
reft aflez remarquable , que dans le mème genre 
d'Infectes , il y ait des Efpeces vivipares & 
“des Efpeces ovipäres. M. de REAUMUR fait 
mention de fix à fept Efpeces de Mouches à 
deux aîles , qui mettent au jour des Petits vi- 
vans (3); ce font des Vers qui fe transfor- 
ment par la fuite en des Mouches femblables 
à leur Mere. La matrice d’une de ces Mouches 
ft une petite curiofité : elle eft formée d’une 
lame roulée en fpirale , longue d’environ deux 
“pouces & demi, c’eft-à-dire, fept à huit fois 
plus longue que le corps, & toute compofée 
de Vers placés les uns à côté des autres avec 
beaucoup d'art, & au nombre de plus de vingt 
mille (4). 

(1) Mén. poux fervir à P'Hift. des Inf. Tome IV, page 81, 
" (2) Ibid. pag. 87 & fuiv. 

(3) JZhid. page 406. 

(a) Ibid, pag. 415 & fuiv, 
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CCCXVE. Efpeces vivipares (QI ovipares à la for | 


Lès Pucerons @] les | Pobys à panache. 


Noub: avons vu que les Pucerons font à PL 


A 


fois vivipares & ovipares , mais en différens 


temps de l’année (1). Il y a dans les eaux 


douces des Polypes 4 panache; qui multiplient 
comme ceux 4 bras, par rejettons , & dont 


les rejettons font loges dans des tuyaux ana- 
logues à ceux des Polypes de Mer, dont jai 


(1) Ft Le Puceron branchu aquatique ; efpece de très-petit 
Coquillage bivaive, femble être à la fois ovipare & vivipare, M 
M. SCHEFFER, qui l'a beaucoup étudié, dit expreflément,, 4 
que tous les Pucerons de cette Efpece font Feielles, parce qu'en 
certain tessps de l'année, on apperçoit dans tous les Individus des 
œufs ET des petits. HA croit, que ces Pucerons font hermaphra-u 


dites à là maniere du Ver de terre ; c’eft-à-cire , que chaque 
Individu réunit les deux fexes. Il] afure, qu'on. voit fouvent 


deux Individus joints enfemble , & qui fe donnent des mou- 


vemens dont on ne peut méconnoitre la fin. Îl avance ex- 
preflément, que la multiplication ordinaire de ces petits Infeébes 
ejt précédée d'un véritable accouplement ; maïs il n’eft jamais 
parvenu à découvrir les parties fexuelles. Ils peuvent néanñ- 
moins tmuitiplier fans accouplement. L'Obfervateur l'a prouvé 


en élevant en folitude jufqu'à la troifieme génération. La : 


frndure de ces petits Etres, offre bien des particularités 


remarquables, & elle mériteroit d’être fort approfondie. ls 
font les {euls Infectes connus , dans lefquels on appercoive uns | 


véritable cœnr, ou du moins un organe qui paroît lui reffem 


bler par fa LÉ Bt of par fa forme, par fes mouvemens alter | 
natifs de dilatation & de contraétion, & par Les vaiieats ; 


qui en partent. S : 
parlé 
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parlé, Article CLXXXVIIT (1). M. TREMBLES : 


décrit ces Polypes 4 panache, & leur ma- 
miere de multiplier, dans le troifieme Mémoire 
de fon Hiftoire des Polypes. C’elt cette Efpece 
de Polype qui a mis fur les voies de recon- 
“noître que diverfes productions marines qu’on 
“avoit prifes pour des Plantes, ne font que des, 
“Polypiers (2), ou des afflemblages de tuyaux! 
dans chacun defquels un une eft logé. MM... 
de Reaumur & B. de Jussrku fe out aflurés. 
que les Polypes 4 panache , lorfawils font déja: 
pieux €S peut-être préts a périr, pondent des. 
œufs bruns, un peu applatis. Ils ont vu des 
Petits naître de ces œufs (3): ainfi ces Poly- 
“pes font réellement vivipares & ovipares à la 
fois , car les rejettons qu'ils pouflent de diffé. 
’rens points de leur corps, font des Petits vi- 
“vans. Si les graines peuvent ètre comparées aux. 
œufs de ces Polypes, fi les branches reflem- 
blent aux rejettons de ces derniers, on pour- 
roit dire qu'ils font vivipares & ovipares à la: 
| os des Végétaux. | 


; o Voyez la note fur Art: CCLX XIV. 


(2) tt Voy. la note fur l'Art. CLXXXVIIT, au Lujet da. 
| mt impropre dé Polypier. 


Lu (3) Mém. pour fervir à l'Hifloire des Infeétes, Tome VI, 
| Rréface, page 76. 
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CCCXVIT. Nouvelle obfervation de M. TREM- 
BLEY, fur une Efpece de Polype à panache, 
dont les œufs peuvent être confervés au fec 
pendant plufieurs mbis,. | 


M. TREMBLEY, à qui il avoit été réfervé 
de nous découvrir un nouveau Monde dans’ 
les Polypes , ma communiqué une obfervation. 
intérefante fur une Efpece de Polypes 4 pa 
nache , différente de celle qu'il a décrite dans 
fes Mémoires. Je rapporterai cette obfervation 
avec d'autant plus de plaifir, que tout ce qui, 
vient de cet nie Obfervateur , eft pré-» 
cieux, & que d’ailleurs il ne Pa point encore” 
publiée: la voici donc dans fes propres termes. 
L'Efpece de Polypes à panache, dont les ÉUYOUX 
fe ramifient le plus, eff celle dont les œufs ont 
été le plus obfervés. Ils fe trouvent dans lai 
cavité de ces tuyaux. Ils y parviflent environ. 
dans le mois d'Aoûr. Ils font d’abord blancs , © 
deviennent enfuite bruns. Ils font à- -peu- prés 
ronds , un peu applatis, €$ le tour garni d'une 
efpece de bourlet, fort peu relevé. Au mois de 
Septembre , on trouve des amas de Polypiers de 
Polypes à panache, qui renferment un prod 
gieux nombre d'œufs. Les Polypiers fe décompoz, 
feut © périfflent la plupart peu à peu. Les œufs 
en fortent à mefure , € [ont élevés par leu 
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| égéreté fur la furface de Peau. J'en ai amaflé 
F une trés-prande quantité en Angleterre, en 1745. 
Je les ai fait Jécher à Pombre. J'ai “nagree ces 
- œufs en Hollande dans un papier . come J'aurois 
fuir de la graine de Vers à foie. Je les ai gardés 
au fec, depuis le mois de Septembre jufqw'au 
“nos de Janvier [uivant. Je les ai mis alors fur 
la furface de l'eau que je tenois dans de grands 
» vafes : ie étoient dans mon cabinet. Au prin- 
“temps, j'ai vu plufieurs de ces œufs s'ouvrir ; les 
“commencernens d'un Polype a panache paroître 
“fur une matiere blanchütre ; cette matiere s'éten- 
dre peu à peu , €3 Je ramifier. À mefure qwelle 
“Je ramifoit ou\vévétoit , il fortoit de ces ramifi- 


# 
“cations , de nouveaux Polypes. 


A: 


“CCCXVIIL. Raifons qui indiquent que les Li 
# à bras font Ur ES ovipares. 


ne 
1% 


% 
Pourquoi certaines Efpeces font a la fois vivipa- 
“. res ES ovipares. 


Comment les œufs des Poiffons peuvent repeupler 
“ des étangs defféchés. 


“Expérience à tenter fur ce fujet. | 


Les Polypes à bras en forme de cornes, dont 
0 3 | 


ne 
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j'ai tant parlé, multiplient, comme nous l'avons 
vu (1), par rejettons : ces rejettons font dew 
véritables Polypes naïffans, qui fortent du corps 
de leur Mere, comme une branche fort dun 
tronc d’un Arbre. Ces Polypes font donc VÉUE- M 
pares s mais ce font des vivipares bien diffé.\ $ 
rens de tous ceux que nous conñoiflions au-w 
paravant. Si l’on vouloit les caractérifer , al 
faudroit inventer un nouveau terme, & less | 
nommer ramipares; car il eft bien évident ques 
ces Infectes font vivipares , plutôt à la manierew 
des Arbres, qu’à celle des Quadrupedes & des 
autres Animaux, qui mettent au jour des Petits 
-Vivans. Il n’elt pas encore démontré que ll 
Polypes à bras eu forme de cornes, foient auffin 
vipar es, & Ceft un point de leur hiftoire qui i 
refte à' éclaircir. M. TREMBLEY a vu fur leur 
corps de petites excrefcences {phériques , qui y 
tenoient par un court pédicule. Il a obfervé. 
que ces excrefcences fe détachoient du Polyper 
au bout de quelque temps, & qu’elles tom- 
boient au fond du vafe. Toutes fe réduifoient, 
à rien; mais il en a vu une qu'il na ofé 
affurer être devenue un Polype, parce quäl 
n’avoit pu la fuivre fans interruption, & qu'il, 
y avoit de petits Polypes dans le même vale», 


[x] Art. CLXXXV. L 
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' |" nee revint examiner cette excrefcence , il 
À 5 à la place où il Pavoit laiflée deux jours 

« auparavant, x Polype’ informe. qui peroifoir 
# De venir d’un corps fphérique, qui s'alon- 
À “geoit du côté par lequel il touchoir le fond du 
verre. Le côté oppolé étoit encore arrondi, € 
À  Pon y appeñcevoi les bouts de trois bras qui 
“commmencoient à fortir. Peu à peu ce Polype sa 
“ longea, ES prit la forme oydinaire de ces Anix 
{ maux (1). 


IL y a tant de rapport entre les Pathé & 
L.. & les Polypes 4 panache, qu'on ne peut 
.…gueres douter. que les excrefcences dont 4e 
… viens de parler, ne foient des efpeces d’eufr, 
_& que les premiers comme les derniers, ne 
» foient : à la fois vivipares & ovipares. Il eft à 
» temps & des circonftances où l’Efpece peut fe 
“conferver par le moyen des rejettons, & il 
Ven eft d’autres où elle ne fauroit apparemment 
le perpétuer que par le moyen des œufs. Les 
- Pucerons nous en ont déja donné un exemple: 
“les Petits qui naïîtroient en Automne, ne pour- 
_roient {ubffter {ur les Arbres pendant lHiver; 
“ils font alors cachés dans des œufs, & n’é- 
clofent qu’au retour du ER RIAURE Nous avons 


(44) Mén. Sur les PoWpes, &ÿe. Tome H, pag. 97 & 98. 
| O à 
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vu; il wy a qu'un moment , que M. Tir 
BLEY a confervé quatre à cinq mois au {ec É. 
les œufs d’une Efpece de Polypes à panache, 
qu'il les a enfuite femés fur l’eau comme des M 
graines de Plantes aquatiques, & que ces grai-\ 
nes animales ont donné des Polypes de on 
mème Etpece. Ainfi une mare qui auroit été 
très - peuplée de ces Polypes, & qui demeure- I] 
roit à {ec pendant quelques mois, pourroit en M 
core s’en trouver tres-peuplée au retour. des % 
pluies : les œufs qui fe feroient confervés dans 
la vafe, donneroient naiffance à de nouvelles M 
Générations de Polypes. C’eft ce que l’expé- M 
rience a confirmé à M. TREMBLEY, foit x 
l'égard des Polypes à panache, {oit à Pégard 
des Polypes 4 bras en forme de cornes : il a vu 
d& Polypes de cette feconde Efpece , reparoiître Î 
dans des lieux qui avoient été quelque temps Î 
à fec. On poutroit conjeurer avec vraifem- # 
blance , que les œufs des Poiffons fe confervent M 

de la même maniere au fond des étangs def ” 
Iéchés , qu'ils repeuplent quand ces étangs Gi {. 
remplifflent de nouveau. C’eft au moins ce qu’on 

a obfervé avec furprife dans un étang mis à 1 
fec, & repeuplé enfuite des mèmes Poifons 

dont on ne pouvoit découvrir l’origine. L'on 

imaginoit que des Cigognes ayant porté dans 
leur bec de ces Poiflons , les avoient life 
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» tomber par hafard dans l’écang rempli de nou- 
veau , &,que c’étoit à ces Poiflons qu’étoit 
. due la nouvelle peuplade. Elle létoit peut-être 
aux œufs demeurés dans la vafe, & qui avoient 
jeu s’y conferver fains. Ce feroit une expé. 
| rience curieufe à tenter, que celle de garder 
au fec les œufs de diverfes Efpeces ds Poif- 
ons (1), & de les répandre enfuite dans des 
lieux convenables & appropriés. On s’aflureroit 
par ce moyen très-fimple s'ils peuvent fervir 
Pain à perpétuer PEfbece. La Nature n'a pas 
été aflujettie à une précifion extrème ; il eft 
qe fa maniere d’opérer , uue certaine latitude 
“que le Phyfcien doit étudier, & que l’expé- 
_ rience lui découvre. On n’a pas oublié ce que 
“j'ai rapporté dans le Chapitre X du Tome I, 
Aur la maniere d’abréger & de prolonger à 
volonté. la durée de la vie de divers Animaux. 
En confervant au fec, pendant quatre à cinq 
“mois, des œufs de Polypes, on prolonge réel- 
lement d'autant la durée de la vie des Germes 
“ogés dans ces œufs. Combien de Générations 
de Polypes fe feroient fuccédées durant cet 
intervalle de temps, fi les œufs avoient été 
Maiflés dans leur élément naturel (2) ? 


(1) ++ Bien entendn, que ce feroit après qu'elles auroient 
été fécondées par les laités des Mâles. 
(2) ft-Les fameufes Anguilles du Bled rachitique, nous 
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CGONTE. Efpeces. qui ne Jour prapremehs # fl 


Vi No 1 Do 


“Mn Polypes qui Pen por does JONS 
Pie naturelles. dit 


de Pages à bulbes. 


Réflexions [ur la pure des robes: ; ee in n 
FAmmabte, ï 


offrent en ce genre une nAeutartté qui parottroit CDI A 
‘fi elle n’étoit atteftée par les obfervations les plus füres. Ces | 
Anguilles elles-mêmes pêuvent fe conferver ex fec dans le. 
grain, au moins pendant vingt-lept ans. On fait aujourd'hui, 
qu'il fuffit d’humecter le grain pour rendre le mouvement 34 
ces Etres microfcopiques. On les voit bientôt fe mouv voir a 
la maniere de petits Serpens, fe plier. & fe replier en divers. &. 
fens ; & donner, en un mot, les fignes les moins équivoques 
d'Animalité. On diftingue très- bien parmi ces très- petites W 
Anguilles, des Mâles & des Femelles ; car on parvient à y" 
découvrir les parties fexuelles. On découvre auffi les œufs | d 
dans l’intérieur des Femelles. M. l'Abbé‘ FONTANA, Phyfcien 4 
du grand Duc de Tofcañe, qui voulut bien me venir vifitesn 
dans ma Retraite, le 31 de Décembre 1775, ayant placé au, # 
foyer de fon microfcope des parcelles de Bled rachitique , 
‘mous montra ces curieufes Anguilles à M. TREMBLEY, à M. de 
de SAUSSURE, & à moi. Nous vimes diftinétement les Peel 


les Meres, les Petits, les œufs & les Petits reufermés engot 


| À Ne : 
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molle ou cruftacée. Nous nommons cette enve- 
foppe un œuf, & nous difons que les Petits 


# ces œufs M. FONTANA, qui a dont des preuves de 
fon habileté dans l'art d'obferver, & qui a fort approfondi 
hiftoire de nos petites Anguilles immortelles ; dont il aVoit 
publié un précis en 1769 [*], les a fait repréfenter en 1772, 
“dans une fuite de Planches, dont il m'a gratifié, & où l’on 


Hntéreflante hiftoire, Un autre Obfervateur, M. l'Abbé Ror. 
(PREDI , qui, depuis 1769 jufqu'en 1774 , n'avoit pas recher- 
ché avec moins de fagacité & de fuccès, les particularités fi 
“remarquables de la vie de ces mêmes Anguilles, en a publié 
june hiftoire très-détaillée dans le Journal de Phaf fque, Janvier 
3775 » accompagnée de Figures; & c’eft après avoir lu cette 
hiftoire, que M. PAbhé NeEDHaAM s'eft fait un devoir de 
“reconnoître publiquement, qu’il s’étoit trompé fur la nature 
de ces Etres microfcopiques, qu'il avoit découverts le premier , 
& dont il avoit publié quelques détails dans fon Livre A 
4 tulé, Mouveiles découvertes faites avec le snicrofcope , 3747 , € 
| Char. VIT. Cet aveu public de M. NEsDHAM lui Fait ne 
“d'honneur, pour que je ne le tranfcrive pas ici. Il fe trouve 
dans une Lettre qu’il a adreflée au Rédacteur du Journal de 
“Fhyfque, & qui a été imprimée dans le Cahier de Mars 1775. 
, Je vous prierai d'annoncer au Public la part que je prends. 
…,, à la très-belle & très-utile découverte de Dom RoOFrFREDI ; 
M, puifqu'il s’agit d'un Etre organilé très-fingulier, que j'ai 
…, découvert autrefois, &' pour lequel je dois prendre plus 
Lu d'intérêt que perfonne. Je n’ai d'autre apologie à faire pour 
ms mes erreuts, que de dire qu'alors [il y a plus de trente 
Lys; ans de ma découverte ], il étoit très-aifé & très-naturel de 
“> fe tromper fur la nature & l'origine d'un Etre f fingulier, 


[“] Confultez fur la date de la belle découverte des An- 
guilles dont il s’agit , l’'Ecrit de M. FONTANA , Joxrn. de 


Phyf que , Janvier 1776 3 & celui de D. RorrREDI , Mu, de 
|: Ja même année, 


“parcourt avec une agréable furprife, tonte la fuite de cette 
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_éclofent quand ils fortent de l'œuf. Les décou® 
vertes de M. TREMBLEY , fur différentes Efpes 


dont la vie renouvellée à plaifir, après un très-long & 
5 très-parfait defféchement , étoit un phénomene qui n’entroit 
» pas du tout dans l'idée que les Philofophes de ce tem 
» s’étoient faite de la vitalité Animale. Je me fuis trouvé, 
» dans le cas de pluficurs Phyñciens célebres de ce temps 
>» qui, à la premiere découverte des Polypes, & de leu# 
» maniere finguliere de fe multiplier par divifion, fe font 
» cHorcés pendant long-temps de nier leur vitalité Animale, 
» ®& de les regarder comme des Plantes d’une Efpece fin 
» guliere ”. | à 
Dans ce nouvel Ecrit de M. de BUFFON fur les Géxérations 
Jfpontauées, dont j'ai donné un extrait dans la note qui ters 
mine le Chapitre précédent, on trouve un pañlage fur les 
Anguilles du Bled rachitique , qui donne de ces Animalcules” 
des idées bien différentes de celles que MM. FONTANA & 
RoFFREDI avoient puifées dans la Nature elle-même, & ques 
M. TREMBLEY, M. de SAUSSURE & moi, nous avons jugées 
parfaitement conformes à nos propres obfervations. à 
>» Mes recherches & mes expériences fur les molécules, 

» organiques ; [ c’eft M. de BUFFON qui parle ["] ], démons 
» trent qu'il n’y a point de Germes préexiftans, & en même 
» temps elles prouvent que la génération des Animaux & des F 
ss Végétaux n'eft pas univoque ; qu'il y a peut-être autant, 
» d’Etres, foit vivans, foit végétans, qui fe reprôduifent pars 
» l’affemklage fortuit des molécules organiques, qu’il y 4 
» d'Animaux ou de Végétaux, qui peuvent fe reproduire par 
>» une fucceflion conftante de générations; elles prouvent: 
> que la corruption , la décompofition des Animaux & des’ 
>» Végétaux produit une infinité de Corps organifés vivans & 
» Végétans ; que quelques - uns , comme ceux de la laite duu 
>» Calmar , ne font que des efpeces de machines qui, quoique. | 


Fr 


k 


: 
| 
| € ‘1 
[*] Tome IV des Supplémens à l'Hiftoire Naturelle , pag 
335 & fuiv. 1777. | 
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qu'il eft des Animaux qui femblent n’appartenir 
De. : 
>) très- fimples, font aétives par elles-mêmes ; que d’autres, 
, comme les Animaux fpermatiques, font des corps qui, par 
, leur mouvement, femblent imiter les Animaux ; qué d’au- 
» tres refflemblent aux végétaux par leur maniere de croître 
… & de s'étendre dans toutes leurs dimenfons : qu'il y en a 
d’autres, comme ceux du Bed ergoté, qu'on peut faire 
) vivre & mourir auffi fouvent que lon veut: que Pergot 
ou le Bled ergoté, qui eft produit par une efpece d’alté- 
w,, ration ou de ne en de la fubftance organique du. 
grain , eff compofé d’une infinité de filets ou de petits 
; Corps organifés, femblables pour la figure à des Anguilles ; 
,, que pour les EVE au microfcope , il n’y a qu'à faire 
, infufer le grain ergoté pendant dix à douze heures dans 
; l'eau, & féparer les filets qui en compofent la fubftance, 
» qu'on verra qu'ils ont un mouvement de flexion & de 
4 tortillement très-marqué, & qu’ils ont en même temps un 
léger mouvement de progreflion , qui imite en perfeétion 
» celui d'une Anguille qui fe tortille ; que quand l'eau vient 
5» à leur manquer, ils ceflent de fe mouvoir; mais qu’en 
# ajoutant de la nouvelle eau, leur mouvement fe renou- 
An velle, & que fi on garde cette matiere pendant pluñeurs 
» jours, pendant plufieurs mois, & même pendant plufeurs 
>» abuées, dans quelque temps qu’on la prenne pour l’obferver, 
#, on y verra les mêmes petites Anguilles, dès qu'on les 
% mélera avec de l’eau , les mêmes filets en mouvement, 
>» qu'on y aura vus Ja premiere fois; en forte qu'on pent faire 
agir ces petits corps auf fouvent & auf long-temps qu'on 
>» le veut, fans les détruire, & fans qu’ils perdent rien de 
>» leur force on de leur aë&tivité. Ces petits corps feront, fi 
,s l'on veut, des efpeces de machines qui le mettent en mou- 
5» vement dès qu’elles font plongées dans nn fluide, Ce font 
>» des efpeces de filets ou filamens, qui s’onvrent quelquefois 
» comme Îles filiamens de la femence des Animaux, & pro- 
» duifent des globules mouvans; on pourroit donc croire 


4 
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l RS sa :. 
proprement ni à la claflé des Vivipares, ni 
celle des Ovipares, & qui demandent à être 


» qu'ils font de la même nature, & qu’ils font feulement 
» plus fixes & plus folides que cés filamens de ja H4Re ‘à 
5. féminale ” À 

M, de BUkEON nous repréfente donc les A neraitiia du 
Bled rachitique , non comme de uérirables Animalcules , ma 


Je life aux Naturaliftes on uits à NF entre l'éloque 
Ecrivain, & les Obfervateurs que j'ai cités. { 

Qu'on n'imagine pas néanmoins , que les Etres en queftio® 
foient d'une telle petitefle, gu’on ne puifle que très-diffcilen 
ment s'affurer de leur véritable nature. Ce n’eft point du toub 
cela. On en jugera par quelques détails, auxquels je ne puis 
me refufer, Quand on ouvre des grains rachitiques qui végés 
tent encore, on y trouve de ces Etres vivars qe ont jufqu'à. 
deux lignes de longueur. Une loupe de cinq à fix lignes de 
Foyer fuffit pour les obferver. Ceux qu'on rencontre dans les 
grains rachitiques très-defléchés , n’ont gueres qu'nn tiers de 
ligne de longueur. Ils font pourtant encore vifibles à Tail 
nud. Leur couleur ef un chätain clair 3 moins fongé vers 
l'extrémité antérieure. La forme de cette extrémité eft arrone 
die, L’extrémité poftérieure fe termine en pointe. L’intérieuts 
préfente une rangée de petits globules tranfparens , difpofé 
en chapélets, & inégaux en groffeur : les plus gros font les 
plus près de la partie poftérieure; en forte qu’ils vont tous 
jours en diminuant de grofleur, à mefure qu’ils s’éloignent de 
cette extrémité, Ces globules font oblongs , & on ne fauroit, 
les méconnoïître pour des œufs. Ils en font réellement ; & M. 
l'Abbé ROFFREDI, qui me fournit ces curieux détails » et 
MEENR à appercevoir dans l'œuf, he petit Etre vivant qu'il | 


m1 
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Mangés dans une claffle particuliere, pour la- 
quelle nous n'avons point encore de nom. fai 


renferme, & à le voir éclorre. Comment après cela refufer le 
“nom d'Anguilles à ces Etres finguliers ? Comment admettre 
qu'ils ne font que de frmples filamens du grain, où ‘de petits 
“corps à: reMort que l’eau met en mouvement ? 
o Les grains rachitiques ou avortés ne doivent point être 
*confondus avec les grains wmiellés ou charbonnés , ni avec les 
‘grains ergotés, Ils l'ont été cependant, & M. NEEDHAM avoit 
commis cette méprife, qui n’a pas peu contribué à retarder 
a découverte du vrai. Les grains rachitiques, qui font les 
Ms où l’on puifle trouver nos petites Anguilles, ne renfer- 
ment point intérieurement une poufliere noire ou fétide, 
comme les grains niellés on cherbonnés. Leur fubftance n’eft 
point life & compaite comme dans les grains ergoté. La 
“fubftance du grain rachitique ef un peu gélatineufe & blan- 
shâtre; & c'eft dns cette fubitance qu'on découvre les An- 
gilles. Le grain rachitique eft fonvent la moitié plus court 
que le grain fain. Il eft extérieurement filloné. Sa forme eft 
quelquefois monftrueufe, & plus ou moins itréguliere. Sa 
couleur eft d’un brun tirant fur le noir. 
à Les recherches approfondies de Dom RoFFREDI l'ont con- 
\duit à découvrir les petites Anguilles dans le collet de la 
“Plante rachitique, dans la tige & dans la racine pivotante. 
“be coilet lui en a paru tout rempli 3 & les mouvemens de 
“ces Anguilles étoient plus vifs que ceux des Anguiïlles qu’on 
trouve dans le grain, Celles qui avoient d'abord habité le 
“Collet ou La tige de la Plante, paflent enfuite dans le grain 
dès qu'il eft une Fois Formé; & v'eft Là qu’elles prennent tout 
Meur accroiflement. 
Les grains avortés ou rachitiques qui végétent encore, 
mpréfentent des Anguilles de toute grandeur , & une multitude 
md'œufs difléminés dans la fubftance glaireufe dû grain: & on 
me fauroit dite combien ce fpeétacle eft intéreMfant & même 
magnifique quand on le contemple au microfcope folaire. Il 
. faut pas oublier que les œufs font fi tranfparens , qu’ils 


22 CONSIDFRATIONS 


leur ponte, ne jouiffent point du privilege de revivre lorf 


un certain accroiflement , qui pofledent la finguliere propriété 


J'ai dit, jufqu’à deux lignes de longueur, fur un dixieme 


donné dans le Chapitre XI du Tome I, ut 
précis de Phiftoire des Polypes à bouquer : ÿÿ 


Jaifent appercevoir fa petite Anguille logée dans leur inté. 
tienr, & repliée agréablement fur Ale 4 
Les vieilles Angublles , Où les Anguilles qui ont achetil 


qu'on les humecte après le defléchement du grain. Il en ef 
de méme des Anguilles logées encore dans l'œuf, & de celles 
éclofes nouvellement. Il n’y a que les Anguilles qui ont pri 
de reprendre la vie & le mouvement après un long defléchés 
ment du grain. Celles-ci n’ont gueres qu'uu tiers de ligni 
de longueur, fur un cent trente-neuvieme de ligne de: diæ 
metre. Les grandes Anguilles , les Anguilles Meres qu’on 
obferve dans les grains qui végétent encore, ont, comme ji 


ligne de diametre. | 

Ce ne font donc que les Anguilles qui ont pris un certait 
accroifflement dans le grain avant fon defféchement , qui ont 
été deftinées par la Nature à conferver l'Efpece. L'admirabll 
propriété dont elle les a donées, cft le moyen relatif.à 
cette fin. 4 

Les expériences de l’Obfervateur paroiffent prouver, ul | 

n'en eft Lynn des œufs de nos Anguilles comme de ceux des 
Polypes à panache, qui peuvent être confervés au fec pendant) 
pluliears mois fans perdre leur fécondité, C'a toujours été 
vainement qu'il a humeété les œufs des grains defféchés. 
jamais ils n’ont produit d'Anguilles. | 

Le plus grand nombre des Anguilles qu’on découvre dans 
les grains rachitiques , ef pourvu d’ovaires : ce font des, 
Femelles. On voit à leur partie poftérieure deux petites, 
‘éminences entre lefquelles eft une fente aifée à reconnoîtrés 
& qui a été ménagée pour ‘la fortie des œufs. Elle eft do 1] 
la 57m fexuelle. Dom ROFFREDI l'a décrite. Dies An- 


+ 
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‘ai rapporté d’après M. TREMBLEY , la maniere 
“finguliere “dont ils multiplient. Jai dit qu’il en 


Dernee dans fes Planches , la partie fexuelle qui fe montre 
“au bout poftérieur , fous la forme d'un petit corps longuet, 
“charnu , terminé en pointe, & qui fort d’une fente très 
| vifible. D. RoFFREDI a fait aufli la même obfervation [*]. 

: Après les nombreufes expériences de D. ROFFREDI, on ne 
fauroit douter que les Anguilles n’occafionent le rahififine 
du Froment. Il a donné cette maladie à l'Orge & au Seigle, 

en femant avec ces deux Efpeces de grains, des grains rachi- 


grains avortés d'Orge & de Seigle. 

Les Anguilles peuvent fe conferver dans la terre defléchée 
ke gomme dans le grain, & pañler enfuite de cette terre dans les 
racines des Plantes, lorfqu’elle vient à être humectée. 

“ Les Anguilles du Bled rachitique ne font pas les feules 
“qui jouiflent du privilege de revivre après avoir été defté- 
“chées. Dans un fecond Ecrit [**] de D. ROFFREDI , on trouve 
h defcription de quatre Efpeces d’Anguilles de la colle de 
 &rine, que cet habile Obfervateur a vu revivre après le defé- 
“chement de la matiere où elles avoient pris naiflance. Il 
paroît cependant qu’elles ne poflédent pas toutes cette fingu- 
iere propriété au même degré que les Anguilles du Bled 
 avorté. Au moins l’Obfervateur nous apprend-il, que fur cent 
quatre Anguilles d’une de ces Efpeces, il n'en a vu revivre 
“que cinq, après un defléchement de quatre mois [f]. Je re- 
viendrai ailleurs à ces Anguïlles de la colle de farine. 

M Long-temps avant qu’on connut les Anguilles qui revivent 
après avoir été defféchées , on connoiffoit un petit Animal 
qui poffédoit la même prérogative. LEUWENHOEK l'avoit dé- 
Couvert le premier, & lavoit rendu célebre par les chofes 


LÉ: [1 Jours. de Phyfique , Mai 1776, page 382. 
Ÿ [#1 Zbid. Mars 1775. 


a Cf] Zoid. Mars 1775, pag. 220, 221, 


f tiques de Froment; & il a vu aïnfi des Anguilles dans les . 


M”, 


224 CONSIDERATIONS 


a obfervé deux Elpeces, dont j'ai indiqué. les 
caracteres : de Polypes de lune & de l'autre 


merveilleufes qu'il en avoit racontées. On voit aflez que je 
veux parler du ‘Rotifere. Il avoit été obfervé depuis par plu- 
ficurs Naturaliftes ; mais aucun d'eux ne l'avoit étudié avec 
autant de foin & d'intelligence que M. l'Abbé SPALLANZANI 
Il en a publié l’intéreffante hiftoire dans le Tome II de fes 
Opufeules de Phyfique, & c'eft de cette hiftoire que je détas 
cherai quelques traits qui mnanr alone à cette note addie, 
tionnelle. 4 

Le Rotifere doit être rangé parmi les Animaleules mierofel 
copiques. On le trouve dans Ia poufliere qui fe raflemble fur 
les toits. Son ventre eft renflé; & fa tranfparence permet! 
d’appercevoir dans fon intérieur un petit organe qui’ offre des. 
mouvemens femblables à ceux d'un cœur dont il imite 1æ 
forme. La partie antérieure de l'Animalcule eft faconnée ei 
maniere de cornct, & garnie de deux tronçons, dont 1@ 
fommet préfente une imitation de deux roues, qui fe meus 
vent.avec plus ou moins de vitefle. La partie poltérieure ç eft, 
armée d’un petit trident. 
© Pour voir le jeu du petit organe logé dans l'intérieur, & 
celni des deux roues, il faut humeéter avec un peu d’eau le 
Rotifere. Lorfque l’eau s'évapore, tout mouvement cefle pe 
à pen. L'Animalcule fe contracte , fe ride, fe déforme de plus. 
en plus, & revêt enfin HAE it d'un petit fragment den 
parchemin ou de peau defféchée. Sous cet afpeét, on le, 
_croiroit mort ; & pourtant il conferve les principes de la vies 
LEUWENHOEK , qui l’avoit gardé deux ans entiers dans cet 
état de mort apparente, l’avoit vu reprendre tous fes mouvEs 
mens dès qu’il avoit humeété ; & M. SPALLANZANI a vu | 
même prodige au\bout de quatre ans. > 

Le Rotifere eft entiérement gélatineux. Î1 revêt tontes fortes 
de formes. Il s’alonge & fe raccourcit, fe renfle & fe eom 
trade, retire en- dedans fa partie antérieure ou la parti e 
oppofée; ne renfle, quand il veut, qu’une portion plus: ve. 


moins longue de fon çorps , en Tuême temps qu'il alongen 
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nt la forme d’une cloche renverfée, On a vx 
âne lorfque les Polypes de la premiere Efpece 


F refte : én un mot, le Rotifère ef un vrai Protée. 

Il eft âgile ; & fe tranfporte avec viteflé d’un lieu dans ut 

“autre. Sa démarche imite celle du Polype à bras, ou celle dé 
dei Chertilles qu'on a nommées arpenteufes. I fe fe, ‘commé 
e Polype,, par l'extrémité de fa queue. 

; Le Rotifere peut reMufciter bien des Fois. Notre Obférvas 
eur dit avoir vu onze fréiurrections. Mais plus le nombre 

“des épreuves äccroit, & plus celui des refufcitans diminue. 

h Le rai néceffaire pout opcrer cette efpecé de réfnrrecz 

tion, n'a point de limites fixes. On voit des Rotiferés qui 
reflufcitent au bout de quatte minutes ; d’autres au bout 

pur heure, Es 

? Notre Obfervaäteur n'a pas fematqué uné différénce de 
Bus bien fenfible entre la réfurreétion des Rotiferes mis x 
fc depuis quelques heures , & celle des Rotiferes defléchés'. 

“depuis plufieurs mois, ou mémé de plulñeurs années: Mais il 

“à obférvé, qu'ils reflufcitent plus promptement à un ‘plus 
- grand degré de chaleur, où lorfque l'eau dont on les fumeété, 

ef plus chaude que l'air ambiant. 

ST y à ici une chofe bien fingulieré , & qu'on n'avoit pas 
plus fohpeonnée, que l'efpece de réfurreétion elle-même : c'ét 
“quelle retour à la vie éft lié à une circonftance extérieure 

# néceMaire, qu'il n'arrive point fi cette condition maaque. 
nil faut abfolument que le Rotifere foit envelôppé iminédiate. 
«ment dé poufliere où de fablé, pour reprendre la vie & le 
"mouvement. Si on laifle à nud un Rotifere mis à £ec, il ne 
D nicitere jamais. La réfurreétion dé ces fingüliers Animale 

moules eft mème d'autant plus füre & plus prompte, quil y 

hivoit plus de fable on de poudte térreufe dans Peau où ils 

“étoient plongés aVant leur defMfication. Séroit-ce. donc , que :e 
contact immédiat de l'air nuife à ces Etres microfcopiques, & 

que l'enveloppe de fable les préferve de ce conta&æ? C'eft 

tñeé conjecture qu'indique notre ingénieux Auteut, & qui n8 
paroi pâs deftituée de probabilité, 
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font fur le point de multiplier, ils perdent 
leur forme de cloche, & prennent celle d’un 


Ni l'excès de la chaleur, ni l’excès du froid ne nuifent aux 


Rotiferes enfevelis dans la pouffiere des toîts. Ils Y affrontent « 
impunément les plus grandes ardeurs de l'Eté, & les plus 
grandes rigueurs dé l'Hiver. Ils peuvent même foutenir de” 
plus rudes épreuves encore. Enfoncés dans un fable échau fé 
pat le feu jufqu'au cinquante-fixieme degré du thermometre M 


de REAUMUR , ils n’y perdent pas la faculté de reMufciter. IIsu 


ne la perdent pas non plus à un froid artificiel de dix-neu£ 1 
degrés. Mais ce n’eft que dans leur état de defléchement que 
les Rotiferes font capables de foutenir de telles épreuves. Is 
fuccombent en demi-heute à la chalenr direéte du Soteil., # 
lorfqu’on les y expofe tandis qu’ils nagent dans l’eau de 
tube. Ils ne font alors qu’une petite goutte de gelée; & cette 
gelée ne peut foutenir, comme une peau féche, Fadtion du 
pe . 


Soleil, Il en ya de même au froid. 


‘#4 
Les Rotiferés réflufcitent fort bien dans le vuide, & ceux 
qui ny reMufcitent pas, le font dans le plein, at on les Ÿ 


y tranfporte. Mais fi les Rotiferes defféchés reffufcitent dans 
le vuide , ils ne peuvent y conferver la vie & le mouvement \ 
que peu de jours. 


Les eaux poivrées on falées , l'urine , les huiles, le vin, &c.w 


les tuent infailliblement ; jamais ils ne reffufciteut après qu'ils 


y ont été plongés. Toutes les odeurs fétides ou porn | 


lcur font anfli fatales. 
La véritable patrie du Rotifere eft dans les ruifleaux &. 
dans les eaux croupiflantes, Ii eft un Animalcule aquatique. M 


On ne fauroit douter que les Rotiferes des toîts n’y aient été 


tranfportés par le vent. 
Ce merveilleux Animaleule eft ovipare. D. ROFFREDI l'a. 
vu pondre, & il a vu le petit éclorre. Il eft hermaphrodite 


au fens le plus étroit M. SPALLANZANI a eu jufqu'à la“ 


cinquieme génération de Rotiferes élevés en folitude. 
Au refte, le nam impropre de Rofifere eft dû à une Nu fons 
d'optique. On fe tromperoit beaucoup, fi l'on croyoit avee 


| 


| 
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@orps arrondi, qui fe partage fuivant fa lon 
_æueur en deux corps arrondis plus petits, qui 


LEUWENHOEK , que les petites machines qui paroiffent 
tourner rapidement à fa partie antérieure, font de véritables 
roues. Je les obfervai au microfcope en 176$, avec mon 
rilluftre Ami, M. TREMBLEY , & je ne pouvois me laffer de 
_ gontempler l’agréable {peétacle qu’elles m’offroient. Elles font 
| au vrai deux efpeces de couronnes garnies de pointes mobiles , 
_ à l'aide defquelles l'Animalcule excite dans l’eau un petit 
courant qui entraine vers fa bouche les corpufcules de divers 
genres dont il fe nourrit. Quantité de petits Polypes d’eau 
_ douce & de mer, & divers Animalcules des infufions préfen- 
| tènt un fpeétacle analogue. Voy. Contemplat. de. ls Nuture, 
Part. VIN , Chap. XL. Paling. Tome I, derniere page. Le 
+ Rotifere. peut faire rentrer fes eflpeces de roues dans’ fon 
corps, comme le Limaçon y fait rentrer fes vornes. Il ne les 
_ meut:pas fans cefle; & il ne le vu appatemment que oran il 
_ a befoin de manger. 
Deux autres Animalcules, moins communs que les rap 
 feres, fe rencontrent avec eux dans la pouflere des toits, & 
jouiffent comme eux du privilege de revivre après un long 
defféchement. Leur découverte ef due à M. SPALLANZANI. 
. Le premier de ces Animalcules eft trois à quatre Fois plus 
gros que le Rotifere. IL eft jaunâtre, porté fur, fix jambes, 
& d'une forme qui approche de celle d’un rein. Sa démarche eft 
fi lente, que l'Obfervateur a cru pouvoir lui donner, le nom 
de, Tardigrœde, Sa partie ani térieure eft arrondie, & la pofté- 
tieure garnie de quatre petits crochets qui lui fervent à 
Der, Tout fon corps eft hériflé de petits grains. Il n'eft 
pas tran{parent comme le Rotifere, & n'excite point comme. 
lui, de courant dans l’eau. 

À mefure que l'ean où en le tient plongé, s'évapore, il perd 
le mouvement, & fe reflerre de plus en plus; {es jambes 
rentrent dans fon corps, il s’arrondit par degrés, & fe defféche 
enfin entiérement. Il peut être confervé long-temps au fec, 
& reflufciter dès qu'on l'humeite avec un peu d'eau. Les 
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ne tardent pas à prendre la forme de cloche 
Ce font deux Polypes parfaits attachés ‘1 


phénomenes de fa mort & ‘de fa réfurreétion apparentes , fonts 
précifément les mêmes que chez le Rotifere, Mais il ne lui, 
eft pas auffi néceflaire qu'à ce dernier , d’être enveloppé de. 
fable pour pouvoir refläfciter, Notre Obfervateur n’a Pi 
découvrir la maniere dont ‘il multiplie. 4 

Le fecond Animalcule qui habite avec le Rotifere la poufs 
ficré des toits, eft une petite Anguille fort tranfparente, quim 
a un éclat argenté. Elle eft roulée en fpirale dans la pouflere. 
Une légere humeétition fuffit pour lui rendre le mouvement 
Elle fe déploie alors, s'étend & fe contourne en divers fens 
Elle n’a point befoin d’être enveloppée de fable pour reflu£s 
citer. L'Auteur à vu neuf réfurreétions confécutives de la 
même Anguille: Mais plas le nombre des réfurrections "1 
mente, & plus elles s’opérent lentement. 

Tous les Animalcules reufcitans , dont je viens d’efquiflern 
l'hiftoire , font plus ou moins gélatineux. Il ne faudroit pas! 
néanmoins fe prefler d’en conclure , que le privilege de revivre 
après avoir été defléchés, eft commun à tous les Animalcules" 
gélatineux qui habitent les liqueurs, Les Animalcules deal 
infufions , qui font gélatineux, ne reviennent point à la vie. 
après leur defféchement. Il en eft de même du Polype à bras. ÿ 
M. SPALLANZANI s’en eft affuré. Mais il na point tenté é 
_ l'expérience fur’ les Polypes à bouquet , que je foupcénnerotss 
pouvoir furvivre au defléchement. | 

J'ai tenté moi-même expérience fur des petites Anguillesh 
d’eau douce, du genre de celles dont j'ai parlé dans le Traitér 
d'Infectologie, Obferv. XXXII Après avoir mis nne de ces 
Anguilles fur une plaque de verre avec un peu d’eau, je lan 
couvris en entier d’une poudre terreufe | & je laiflai évaporer” 
Veau. L'Anguille fe deflécha à fond dans la poudre ; maïs 
elle ne reprit point la vie, quand je l'humedai. Cette expé" 
rience demanderoit à être répétée & variée fur des Angie 
de différens âges. : 

Quelle idée fe former de ces étniies Animalcnies qui peu? 
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! mème tige par un pédicule propre. Ils s’arron- 
_ diffent enfuite bientôt, & fe partagent comme 
le premier, en deux’, fuivant leur longueur. Le 
boviquet eft alors compofé de quatre cloches. 
I continue à s’accroitre par de femblables di- 
_ vifions & fubdivifions. Toutes les cloches tien- 
nent, comme autant de fleurs, à une tige com- 
mune, & compofent ainfi un bouquet qu'on 
“ne fe laffe point d'admirer au microfcope, & 
“qu'on prendroit à la vue fimple pour une 
tache de moififlure, : 


… Les Polypes à bouquet de la feconde Efpece, 
ne doivent pas leur premiere otigine à la divi- 
fion d’une cloche; mais nous avons vu qu’il 

naît çà & là fur les branches du bouquet, de 

. petits boutons, de petites bulbes , femblables,, 
en quelque forte, aux Gaules des Plantes, & 

17 


vent étre gardés au fec pendant hien des années, fans perdre. 
- le principe de la vie ? M SPALLANZANI croit que leur état 
de defféchement eft une vérifuble mort, & que leut retour à 
Pétat de gelée ef une vraie 9 rigoureufe réfurrection. Ce font 
les termes. Je ne voudrois pas aller auffi loin. 41 me paroît 
- bien plus philofophique d'admettre que cette mort & cette 
rélurreSion ne font que de fimples apparences. Je développerai 
| ailleurs ma pente fur cette quefkion. Mais je dirai ici, que 
|_ Javois eu recours comme M. SPALLANZANI, à la doétrine 
de Péyritabihiéé , pour eflayer de rendre raifon des finguliers 
phénomenes dont il s’agit. C'eft ce qu'on verra dans une 
PLetire que j'écrivis à un Ami en 1772:, & qui fera inféréa 
dans le Tome X de mes Qenvres. 
; LP 3 
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qui grofliffent peu à peu. Parvenus enfin à leur! 
dernier terme d’accroiflement, ces corps ronds, 
ces efpeces de bulbes fe détachent du bouquet ,» 
& vont en nageant fe fixer fur quelque appui. 
Ils s'y attachent par un court pédicule quis 
s’alonge en peu de temps. Chaque bulbe perd, 
fa forme fphérique, & devient ellyptique. Cette! 
“efpece de bulbe eft incomparablement plus, 
grofle qu'un Polype ex cloche. Elle fe partage. 
par le milieu longitudinalement, & les divi-. 
fions & fubdivifions continuent de la mème 
maniere dans tous les boutons , jufqu’à ce” 
qu'ils foient tous parvenus à n'avoir que la 
groffeur propre aux cloches. Alors ils s’épanouif- 
fent & fe montrent fous la forme de cloches” 
Toutes ces cloches {ont de véritables Polypes, 
& toutes font attachées à une tige commune « 
par un pédicule particulier. Le bouquet, qui 
réfulte de leur affemblage, acquiert enfuite des 
nouvelles branches & de nouveaux rameaux. 
par la divifion mème des cloches. | 

CETTE coutte récapitulation de l’hiftoire des 
Polypes 4 bomquet, fait aflez connoître, que“ 
leur façon de muitipliér n’a rien de commun 
avec celle des Vivipares, ni avec celle des 
Ovipares. Il faudroit inventer des termes pour! 
exprimer la génération de ces Polypes, & 


\! 
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Mmommer, fi l’on veut, ceux de la premiere 
Efpece Gemmipares , & ceux de la feconde 


Bulbipares. Mais les mots n’augmentent pas 


_ nos connoiflances fur les chofes qu'ils repré. 


fentent. Quand on aura trouvé des termes 


| propres à fixer nos idées fur cette nouvelle 
| cafe de Corps organilés, nous n’en pénétre- 


tons pas mieux le fecret de leur multiplication. 


Is font fi petits, que le microfcope ne peut 


nous découvrir que leur forme extérieure , & 
“tout ce qui fe pañle dans leur intérieur avant, 
: pendant & après la divifion , nous demeure 


caché. Combien de faits intéreffans s’offriroient 


ici à notre examen , fi la méchanique de ces 


petits corps étoit expofée à nos yeux! Leur 


organifation elt fans doute très-fimple ; nous 
en pouvons juger par celle du Polype à bras. 
Jai comparé la Chenille à un œuf (1); elle 
en fait au moins les fonctions à l’écard du 


Papillon ; mais cet œuf mange, croît, rampe, &c. 


La bulbe, qui eft le principe d’un Polype 4 


bouquet de la feconde Elfpece, feroit- elle une 


forte d’ovaire animé, qui renfermeroit actuelle- 
ment tous les Polypes , toutes les petites clo- 


ches qui naîtront de fa divifion ou de fa dé- 


compofition graduelle & fucceflive ? Imaginer 


(1) Voyez le Chapitre X du Tome I. 
P 4 
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cela & cent chofes pareïiles, c’eft vouloir de 
viner la Nature, & jamais l’on ne court plus” 
de rifque de fe tromper en tentant de la devis 
ner, que lorfqu’on ne peut pas mème s’'aider | 
de lanalogie. L’extreme fimplicité de la ftruc.n : 
ture des Polypes qui nous font les plus connus ,* # 
indique fufifemment que tous les Animaux dem 
cette clafle, ne font prefque formés que de. 
par ties fnsilaires. Cet ainfi que dans le Polypess | 
à bras, chaque fragment, &. pour dire plus 
chaque molécule peut repréfenter un polypal 
en petit. Or, les réfultats naturels ‘d’une fem... È 
blable ftruéture doivent différer beaucoup de. 
ceux d'une firuure fort compofée & où il» 
entre un grand nombre de parties diffs Finilgires.h 
Les Polypes femblemt occuper les plus bas. 
a de: l'Échell e de l'Aninalité : placés à 
ne fi prodigieufe diftance de l'Homme & des 
pe Animaux , il feroit peu philofophique“ 
de fe croire toujours en droit de tirer des 
induétions des us aux autres. Mais nous avons 
puifé chez les grat nds Animaux des idées d'œufs, 
d'ovaire, de matrice, de ponte, d'accouche=. 
sent, &c. & nous tran{portons ces idées , fans’ 
y réfléchir , à tout ce qui à le caractere dAni. 
mal (1), Nous ne fommes pourtant pas encore. 
{ 


(1) tt.Si le favant M. WR1SBERG , à qui nous deyons den 
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parvenus à fixer nos idées {ur l'Amimaliré, & 
les Polypes nous ont appris, que des caraü?eres 
qu'on avoit jugés propres au Végétal, con- 
viennent aufh à l’Animal. Les Polypes nous 
apprennent donc à ufer fobrement de l’érduc- 
tion. Je fais que nos connoiffances s'étendent 
“par la voie des comparaifons ; mais je n’ignore 
. pas non plus, que Part de comparer a fes regles 
fur lefquelles les Logiques ordinaires n’infiftent 
“pas aflez. Ne comparons donc les Polypes qu’à 
“eux-mèmes, ou aux Etres dont ils paroiflent 
“le rapprocher le plus. C’eft ce que j'ai effayé de 
faire dans les deux. premiers Chapitres de ce 
Volume , lorfque j'ai tenté de rendre raifon : 
“des boutures & des greffes animales. Cepen- 
dant, comme il n’eft pas toujours facile d'in. 
_Menter des termes qui repréfentent païrfaite- 
ment des objets dont on n’avoit point encore 
les idées, il arrive quelquefois qu’on fe fert, 
pour cet effet, dé termes déja confacrés à 
fignifier des objets très-connus , & cet ufage ne 
fauroit être vicieux dès qu’on a foin de mon- 
trer la différence des objets repréfentes par les 


curieufes obfervations fur les Animaloules des liqueurs, avoit 
| fait attention à ce que je dis ici {ur l'abus de l’analogie à 
| loccañon du Polype, il ne m'auroit pas reproché d’avoir dit, 
pugue tous les Polypes naiffést d'œufs. Il avoit étendu par erreur 
| 08 tons les Polypes ce que je difois des Polypes à paznche, 
(Mit. CCCXVI, CCCXVIL. | 
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mêmes termes. Ainfi, lorfque je me fuis fervi, 
de ces expreflions , que le Polype eff tout ovaire, 
je nai point prétendu donner à entendre , que 


le Polype entier fût un ovaire femblable à ceux 
qué nous connoifions, ni qu'il renfermät des w 
œufs femblables à ceux des autres Infectes ; M 
mais jai voulu fimplement faire entendre en 


peu de mots, qu’au lieu que chez la plupart 


des Animaux, les Embryons font raflemblés dans 


uu lieu particulier , ils font répandus chez le 


4 
< 


Polype dans toute l’étendue de fon corps (1). ; 


{1) ++ Je pourrois étendre beaucoup ces réflexions philo- 


fophiques, fi propres à perfeétionner la Logique du Natu- 


“ 


raliite ; & faire mieux fentir encore , que limpoflibilité où 


nous fommes de ramener la génération des Polypes à bouquet” 
aux loix les plas connues de l’évolution, doit nous perfuader 


qu'il y a dans la Nature une multitude de générations, ouw 
de manieres d’engendrer très- différentes de toutes celles que 


nous connoiflons, & qui ne fauroient s'expliquer par nos 


théories atuelles. Je moncrerois ainfi, combien il fercit peu 


philofophique de renfermer la Nature dans les bornes étroites 


de nos connoiffantes, & combien fon immenfité & fa fécon-n 


dité font au.deflus de nos foibles conceptions. Mais, je ferois 
“remarquer en même temps, qu'il ne s'en fuit point de ces 
réflexions , que parmi les générations qui nous font encore 
inconnues, il y en ait qui foient véritablement équivoques où 
Jpontanées , ou qui ne doivent leur origine qu’à un concours. 
fortuit de molécules; car les obfervations & les expériences 


les mieux faites &@ les plus répétées, concourent uniformé-” 
ment à établir, que les générations font par- tout régulieres 
& uniformes dans chaque Efpece, & que depuis l’Animalcule 


des infufions jufqu'à l'Homme, depuis la Moififfure jufqu'au, 


Chêne, tont s’opére dans la multiplication de chaque Efpece,. 


ne ne Re de ne 
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CCCXX. Mouvemens remarquables que Je dou- 
nent la tige € les branches des Polypes à bou- 
quet. Principe de ces mouvemens, €ÿ ce que 
font les branches. 


… JE ne l'ai pas dit encore, & je dois le dire 
"a préfent, pour faire mieux fentir la difficulté 
. d'expliquer la génération des Polypes 4 bou- 
_quet , & pour juftifier le filence que j'ai gardé 
_ fur ce füujet à la fin du Chapitre IL de ce Vo- 

 Jume : la tige & les branches ne compofent 


avec les cloches qu’un feul Tout organique, & 
Je mème principe de vie paroît animer les unes 
_ & les autres. La tige & les branches font fuf- 


ceptibles de mouvemens très - remarquables , & 
qui fe diverfifient beaucoup. Dans une efpece 
de ces Polypes à bouquet, qu’on pourroït nom- 
mer Polypes ex houppe, à caufe de la forme du 


| bouquet , la tige & les branches fe retirent fur 
elles- mèmes avec une promptitude extrème, 
_ pour peu qu’on agite l’eau. Elles exécutent ce 


mouvement en fe difpofant en fpirales , dont 


les tours fe touchent tous ou à peu près. Cha- 
que. branche. peut fe retirer indépendamment 


| dune maniere conftante, univoque , invariable. C'eft ce que 


| je mettrai daus le plus grand jour par le précis que je don- 


| néraj des nouvelles découvertes fur les Animalcules des in- 


Fons ; 
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d’une autre branche. Mais lorfque da tige feu 
retire , toutes les branches fe retirent aufl. 
Dès que le calme eft rendu aux Polypes ; lan 
, tige & les branches s'étendent ou fe déploientu 
de nouveau. Lorfque le bouquet eft déja fortu 
avancé , la tige ne fe retire plus ; on diroit, 
qu'elle s’eft STAAES Les cloches , comme je. 
Pai dit, fe détachent enfin du bouquet : quandé 
il en eft fort déparni, les branches ne fe real, 
tirent plus avec la mème promptitude 3 & lors 
que le bouquet eft encore plus dégarni de, clo-h 
ches, il ny a plus que les branches qui ct 
font pourvues , qui fe retirent encore. Enfinl 
lorfque le bouquet a perdu toutes fes cloches 
les branches ne jouent plus. On peut A 
de ces faits, que le principe de ces mouve# 
mens eft dans les cloches. Ce font elles auffi 
qui foutnifflent à laccroiflement de la tige & 
des branches. Il ne faut pourtant pas compas 
rer ces branches à celles des Arbres ; elles font 
plutôt des efpeces de’ racines que pouflent less. 
cloches , &-qui fe développent peu à peu. Quand 
un de ces très-petits Polypes fe détache d'un: 
bouquet il va en nageant fe fixer contre que 
qu’appui. Il fort de fa partie inférieure, un court, 
pédicule qui lattache à cet appui. Ce pédiculen, 
s’alonge de plus en plus, & bientôt il devient. 
la tige d'un nouveau bouquet. Le Polype plas” 
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‘ce à l’extrémité de la tige fe païtage en deux 
“inégalement. Le plus gros Polype demeure at- 
taché au bout de cette tige ; l’autre {e trouve 
placé un peu. plus bas. Il poufle aufli un pédi- 
éule par lequel il tient à la tige. Ce pédicule s’a- 
Jonge & c’elt une branche. Le Polype placé au 
“bout de cette branche, fe partage bientôt comme 
le premier , & poufle, comme lui, un pédicule ; 
& voila une nouvelle branche qui s'implante 
ur la premiere , &c. Ainfi ce ne font pas les 
“branches qui produifent les cloches , comme 
une branche végétale produit un bouton ou 
dune fleur ; mais ce font les cloches qui produi- 
{ent les branches, & celles-ci cellent de croitre 
“dès que celles-là s’en féparent naturellement ou 
“par accident. 


* Les Polypes 4 bulbes font , comme l’on a 
vu, au nombre des Polypes 4 bouquet. D'une 
tige commune partent huit à neuf branches 
principales , qui font avec la tige un angle un 
peu plus grand qu’un droit. De toutes ces bran- 
ches fortent des branches latérales plus petites ; 
& à l'extrémité des unes & ‘des autres eft une 
cloche ou un Polype. Quand on touche légé- 
_ rement le bouquet , & fouvent fans qu’on le 
touche, les branches fe replient fubitement de 
dehors en dedans, & en fe rapprochant elles 
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fe difpofent de façon à former une petite mafle 
ronde. La tige fe retire en ème tems, & fe 
plie de la même maniere que l’on plie une 
mefure qui a des HUE » en deux ou trois 


en droits. 


CCCXXLI Nouvelle découverte de M. Tree, 
fur les Polypes en nafles. | 


Corps oviformes auxquels ils doivent leur origine, 


Singularité de leur maniere de naître. Remarques 
Jur ce fier. 


Ir femble que les Polypes foient faits pour! 
déranger toutes nos idées d'économie animale. 
Je lai dit, & je ne crains point de le répéter 
ici , ils ont été conftruits fur des modeles qui 
different fi prodigieufement de tous ceux qui 
nous étoient connus, que nous fommes mème! 
embarraflés à nommer ce qu’ils nous montrent! 
Nous entendons par un œuf, un corps rond ou 
oblong , dont l'enveloppe , foit molle, foit cruf- 
tacée renferme avec différentes fubftances, un 
Embryon appellé à y prendre fes premiers aç-. 
croiflemens. Il eft une Efpece trés-finguliere dev, 
Polypes qui paroiflent d’abord fous la forme 
d’un très-petit corps oblong & blanchâtre, qu’on | 
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| fugeroit ètre un œuf, & qui pourtant men ceft 
point un. Il eft PAnimal lui-mème déguifé fous 
cette apparence trompeufe. C'eft encore une 
… découverte de M. TREMBLEY qu’il navoit point 
_ rendue publique , & dont il m'a fait part. je 
da produis ici dans les propres termes de l’Au- 
teur. 


 Vorcr, m'écrivoit-il, de quelle maniere mul. 
viplie l'Efpece de petit Infeile aquatique , que j'ai 
“appellée Polypes ën nafles, €S que je n'ai décrite 
encore nulle part. On les trouve raffemblés en 
grouppes , €S fixés fur tous les corps qui fe ren- 
montrent dans les eaux. Comme l Animal eft tran[- 
parent, on voit qu'il Je forme au dedans de lui, 
un corps oblong €S blanchitre. Ce corps, lorfow’il 
ef formé , defcend enfuite peu à peu, fort du Po- 
| lype par un endroit marqué, € refle fixé perpen- 
| diculairement [ur le Polype. Chaque jour il s’en 
| produit un nouveau , € le grouppe qui Je forme 
| fur. le corps du Polype, augmente. Ces petits corps 
| 
| 
| 


oblongs font des efpeces d'œufs. Ils wont point de 
peau ou de coque. Sept ou huit jours après qu’ils 
font fortis du corps du Polype, ils fe dévelop 
pent. Ce développement ef} l'affaire de peu de mi- 
utes , apres lequel ils Jont tels que leur Mere. 


b 
| | Je connois d’autres Efpeces de petits Polypes 


1 
{ 
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Dean douce , qui pour le fond D de 7 
méme maniere. Je puis ajottter qu ils Joué CUITE 
A 


LES petits bossons qui s’élevent cà & là fur 
le corps des Polypes 4 bras (1), & qui fonts 
autant de Polypes naiflans, paroiffent d'une nas 
ture fort analogue à celle de ces petits corps 
oviformés qui deviennent des’ Polypes er nafese. 
Les uns & les autres font de petits Touts orgäd 
nifés , qui prennent leurs premiers es 
à découvert , au lieu que les petits des ovipaw 
res prennent les leurs dans une efpece de boîte 
ou de fac. Kepréfentez-vous un Oïfeau qui nai 
troit fans enveloppe, replié fur lui-même et 
forme de boule , & qui fe déploieroit enfuiten 
peu à peu, & vous aurez une imagé ; à la vés 
tité très imparfaite, de la maniere dont naiflent 
les Polypes ex nafles. L’on peut conjeéturer avec 
vraifemblance , que tandis que le Polype eft dans 
fon premier état de Corps Oviforine , toutes {es 
parties foit extérieures, foit intérieures , ont des 
formes , des proportions, des fituations qui dif. | 
ferent beaucoup de celles ‘ elles auront dans 
PÂnimal développé. L'on n’a pas oublié les" 
changemens que le Poulet fubit dans l'œuf (2): 


| 
(x) Article CLXXKW. | 


(2) Article CXLVI, | 
ET nous | 
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‘hous n’admirerions fans. doute pas moins ceux 
que le Polype ex nafles fubit hors du corps de 
fa Mere, fi nos microfcopes pouvoient attein- 
“dre à cet.-ordre d’infiiment petits. Il {e fut 
auf une forte de génération à découvert, dans 
les parties que reproduilent les divers Infedtes 
“qu'on multiplie en les coupant par morceaux. 
C'eft fur-tout chez les Vers de terre , qu’on peut 
duivre à l'œil les progrès d’un développement fi 
remarquable & qu’on ne fe laffe point de revoir! 
Je men fuis beaucoup occüpé dans le Chapitre 
Æ de ce Volume: nous ne prélumerons pas que 
“es différentes parties qui naiflent fous ‘nos 
yeux, fuflent renfermées originairement dans 
“de véritables œufs. Nous HEC UREDE plus 
volontiers , qu’elles ont pour principe de petits 
corps analogues à ceux qui ja le principe des 
Polypes ex nafles. Hit | 


CCCXXIL. Efpece dont. les Petits. naifent auffz. 


» grands que leur Mere. 


À : 


Le Mouche-araignée. 


Principes fur les mésanor phaes des Infecles en 
| TRE 


Le 


r 


De la métamorphofe ex boul NA RTAEee en TE 
culier. 


Tome VI, AA RQ 


| 
4 
| 

| 

| 


! 
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Nouvelle preuve de la. fauleté de PÉpigénefe. | Ÿ 


Sir eft une loi de la Nature, qui paroi 


ne devoir fouffrir aucune exception, c’eft aflu- 
P 


rément celle qui veut que tout-Animal ait # 
croître après. fa naiflance. Une Mouche qui fe 


tient fur les Chevaux, que l’on trouve auf! 


dans les nids des Hirondelles, & que la forme. 


applatie, de fon corps a fait nommer par MA 
de REAUMUR Mouche-araignée , nous offre en 
ce genre un prodige que Pilluftre Obfervateuts 
nous décrit, à fon ordinaire , d’une maniere 
bien propre à intérefler notre curiofité. 


» SI quelqu'un, dit-il (1), au retour d'u & 


3 
| 


voyage en des pays très- éloignés & peu fé 


» quentés, ofoit nous raconter qu’il a vu un 
4 grand Oïfeau, une Poule, par exemple, d’une 


» certaine efpece ; qui pond un œuf d’une 


 grofleur démefurée , duquel fort un Poulet, 
» qui dès linftant qu’il eft hors de la coque; 
, na plus à croître, parce qu’il égale fa Mere 
en grandeur, , où même le ci par qui | 
» elle a été fécondée ; fi quelqu'un, dis - je 

‘» ofoit nous rapporter un pareil fait, croirions> | 
À nous qu'il méritât d’être écouté ? Quand à 


| (1) Tome VI des Mémoires [ur les Infèétes , Préf, page 43. 


| 


| 


} 


3 


| 


\ 
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lattribueroit à l’Oifeau de la plus petite ef. 
pece, à un Colibri, ou à un Oïfeau-mouche, 
fon récit ne nous en fembleroit pas moins 
fabuleux. L’imagination ne fauroit fe prèter 
à concevoir un Animal qui, dès le moment 
de fa naiffance ,; a toute la grandeur de fon 
peré ou de fa mere: qu’on veuille‘ nous le 
faire croire d’un Éléphant, d’un Colibri , ou 


d'une Mouche, la difficulté fera par-tout la 


même. Îl eft pourtant très-vrai, & je n’ofe- 
rois lafflurer , fi pour le revoir il falloit aller 
aux Indes, qu’il y a une Mouche, c’eft notre 
Mouche-araignée , qui pond un œuf fi gros, 
qu’on a peine à concevoir qu’il ait pu être 
contenu dans fon corps. Sa coque eft noire, 
luifante, dure & incapable d’extenfion ; auffi 
l'œuf conferve-t-il la forme & le volume qu’il 
avoit lorfqu’il a été pondu. Il vient cependant 
un temps où il en fort une Mouche qui , 
dans l’inftant de fa naiffance, eft dans le cas 
du Poulet qui naîtroit Poule parfaite, ou 


| Coq parfait ?. 


Mox Lecteur à déja pris l’idée d’un œuf, 


d'un véritable œuf, d'un œuf femblable en pe- 


tit à celui d’une Poule, & d’où fort un Vola- 
til qui a, en naïiffant, toute la grandeur de fa 
Mere. Cette idée d’euf neft pourtant pas ex- 


| 


| 
| 
| 


| 
| 
l 
| 
| 


qe 


4 
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acte, & M. de REAUMUR la expofée ailleurs 
(n) avec plus de précifion : en la rendant d'a 
près fes obfervations & d’après les miennes pros 
pres, je ne ferai prefque que changer le mots 
& la merveille fubfiftera toute entiere. Mais 
avant que de donner à mon Lecteur le vérin 
table mot de cette énigme, je l’entretiendraim 
d’une métamorphofe très-finguliere , que fubiGs 
fent des Vers qui deviennent des Mouches de 
la clafle de celle dont il s’agit. ÿ 
À 
ON connoïît en général les A 
du Ver-à-foie ; elles reviennent précifément à 
celles que toutes les Chenilles & quantité d'au“ 
res Infedtes ont à fubir pour arriver à l’état 
de perfection , à cet état dans lequel feul ils 
peuvent propager leur efpece (2). L’on fait ques 
PInfeéte fe dépouille de la peau de Ver, lorfe 
qu'il revèt la forme de Chry/#lide ou celle de 
Nymphe. I fe dépouille pareillement de lenves. 
loppe de Chryfalide ou de celle de Nymphe# 
Jde paroît fous fa véritable Pins de Pa | 


‘qu'il y a cette HAérnes eHérbslé entre état | 
de Chryfalide & celui de Nymphe, que dans le 


(1) Zbid. Mém. XIN , pag. 586 & fuiv. 4: 
(2) Voy. Article COCIX. . OR | 


< 
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premier , toutes les parties extérieures de l’In- 


 decte font revètues d'une enveloppe membra- 


neufe & très-fine, propre à chacune, & que de 
plus, elles font recouvertes d’une enveloppe gé- 
nérale & cruftacée, qui les aflujettit toutes au 


corps. Cette enveloppe cruftacée manque aux 
Nymphes proprement: dites; aufli toutes les. 
_ parties extérieures de lAnimal y {ont-elles 


beaucoup plus vifibles que dans les Chryfalides. 


Toutes les Chenilles que nous connoiflons, 
 pañlent par lPétat moyen de Chryfalide avant 
_ que de parvenir à celui de Papillon. Beaucoup 
d'Efpeces de Vers pañlent par l’état moyen de 


Nymphe., avant que. de parvenir à celui de 


Mouche. Je traiterai ce fujet plus en détail, 


Jorfque: j'approfondirai dans la fuite de cet 
Ouvrage, la maniere dont s’opére l’accroiflement: 


des différens, Animaux. Je donnerai en mème 
temps uñe méthode de diftribuer les Infectes 
“en clafles ,. que. leurs : -métamorpholes nvont 
fournie (x). 


{ 


 {1) ff C'eft ce que j'ai tâché d'exécuter dans deux Ouvra- 


ges poftérieurs. J'ai traité de l'uccroiffement dans le Chapitre 
VAI de la Partie VII de la Coxfemplation de la Nature, & 


plus à fond dans la Partie XI de la Palingénéhe. J'ai traité 


des métamsorpholes & de la divifion méthodique, à laquelle. 
elles fervent de fondement , dans la Partie IX de la Contem- 


dlion. 
Q 3 


_ 
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Les Vers (r), que je veux faire connoîtrel 


à préfent, vivent dans les chairs corrompues, 
& dans les matieres les plus abjectes. Ils n’ont 
point de jambes ; ils refpirent par des efpeces 


de bouches placées à leur derriere. Ils font 
blanchâtres, mols, prefque tranfparens : leur 
tète armée de deux crochets, ne feflemble. 
point à celle des autres Animaux : elle change 


de forme à chaque inftant : elle fe dilate, fe 


contracte, s’alonge , fe raccourcit de mille ma 


nieres : l’Infecte peut la faire rentrer dans fon 
ventre , & l'en faire fortir à {on gré. 


LORSsQUE ces Vers font prèts à fe métamor=" 


phofer , ils prennent la forme d'un œuf. Sous | 


cette forme , ils font abfolument incapables de 


mouvement : leur peau devient caflante & fria-" 


ble, & leur couleur fe change en un brun 


marron. En un mot, ils ne retiennent plus” 
de leur premiere forme que quelques veftiges 


d’anneaux. 


Ex fe métamorphofant , linfedte ne Te dé- 
pouille point , comme tant d’autres, de la peau 


de Ver; mais toutes fes parties extérieures s’en“ 


retirent peu à peu, & s’en détachent enfin 


{x) Mém. pour fervir à PAR. des Infectes, Tome IV s Mme 


VII, pag. 289 & fuiv, 
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entiérement. Elles fe trouvent alors renfermées 
dans une coque bien clofe , & cette coque eft 
formée de la peau même du Ver. Ainfi la 
Nature qui a refufé à notre Infecte, ce fil bril- 


| Jant qu’elle a accordé au Ver-à-foie, & à un 
| grand nombre d’autres Chenilles , Pen a dédom- 


$ A . « 4 = 
magé en lui enfeignant à fe faire une coque 


de fa propre peau, dont l’ufage répond exac- 


| tement à celui de la coque du Ver-à-foie. Elle 


| a mème tout difpolé de loin pour que cette 
coque finguliere , eût le dezré de confiftance 


néceflaire aux beloins du petit Animal. On 


fait que les Chenilles changent plufeurs fois 


de peau dans le cours de leur vie: l’on con- 
noît les #wes ou les maladies du Ver-à-foie. 


Mais on ne fait pas aufli bien tout ce que ces 


mues ont de remarquable : l’on n’imagine pas 
qu'à chaque mue, l’Infete fe dépouille de fon 
crâne, de fes yeux, de fes dents, de fes jam- 
bes ; en un mot, de toutes fes parties exté- 


 rieures. 


OX les retrouve très-complettes dans la dé- 
pouille, & fi complettes, que celle-ci ne differe 
point extérieurement de lAnimal lui-mème. 
Paré de‘fà nouvelle peau, il offre pourtant les 


_ mêmes parties, & l’on reconnoïit qu’elles étoient' 


Jogées avec nn grand art, dans celles de la 


Q 4 
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dépouille ; comme dans autant ‘de bourre 
Nos Vers qui ont à {e faire une coque de lue 
propre peau, n’ont point de mues à fubir: ils 
preunent donc tout leur accroiflement fans 
changer de. peau. Celle qui les recouvroit en. 
naifant, à donc FOUE le-temps de fe fortifier, 
de s'épaiflit & d’ acquérir le degré de confif. à \ 
tance qui Ja mettra en état de fervir. un. jour. À 
de-coque, à Hs 4 
À | 
sue eu Dlan des occalñons dans le cours «de 
cet Ouvrage ,-d'infiffer fur. la fagefle avec 1-2 
quelle l’on doit ufer: de. lanalogie : f nous 
jugions de notre Infecte par .cette.voie., nous 
penferions , qu'immédiatement après que tous à 
les membres fe font détachés de la peau de 
Ver, il: revêt la forme ‘de Nymphe. C’eft au“ 
moins,ce qui arrive à, tant d’autres, Infectes qui. À 
paflent, par, cet. état, moyen: dès qu'ils : ont 
abandonné leur premiere enveloppe, ils :paroil= 1 
fent de véritables Nymphes, & nous laiflente# 
voir diftintement fous cette nouvelle forme, 
toutes: les parties propres à la: Mouche. M. de 
REAUMUR nous. a appris que çe neft point. 
ainfi que la Nature procéde! à. l'égard .de ne # 
fecte. dont nous. parlons: elle fait. varier aus 
beloin {es procédés , , & parvenir au même but. 
par des routes trés - différentes. Ne cherchons» 


f 
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“donc point à la deviner; mais interrogeons-la 
comme elle veut Pètre. L'Hiftoire Naturelle ef 
Ne meilleure Logique, parce qu’elle eft celle qui 


. nous inftruit par des exemples plus frappans. 


. OuvronNs avec précaution Pefpece de coque 

- dans’ laquelle lPInfee s’eft renfermé. Au lieu 
d'une véritable Nymphe que nous nous atten- 
… dions à y trouver, nous n’y-trouverons qu’une 
petite malle de chair oblongue, blanchâtre, & 
« fur laquelle nous n’appercevrons pas, mème à 
; la loupe, le moindre veftige de membres ou 
. d'organes. Loin donc de fe métamorphofer -en 
*Nymphe, PIntecte s’eft métamorphofé en boule- 
alongée ; & Celt le nom que M. de REAUMUR 


La donné à cette efpece finguliere de transfor- 
| matioit 


« Mars au moins, FInfecte fe produira - t-il 
en Nymphe,'au moment qu'il {e dépouillera de 

ce fac, qui lui donne la forme d’une boule-- 
-alongée ? La plupart des Infe@es qui pañlent 
par un état moyen, le revêtent tout entier au 
moment qu’ils Le dépouilient de leur A aie A 
DA oeppe- | 


Tor il faut encore HA Monter dé lobieu & 
nous, en avions:.déja été avertis par ce qui 


_ 
{ 
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avoit précédé. Ce neft que par degrés aflez! 
marqués, que l’Infete pañle de Pétat de boule. 


- alongée à celui de Nymphe proprement dite. 
Si l’on ouvre de jour en jour plufieurs de ces 
coques, voici ce qu’on y découvrira. 


Au bout de deux ou trois Jours, on verra 


des jambes très-courtes qui fortiront de la 


partie antérieure de la boule. Le jour fuivant, 


les aîles commenceront à fe montrer, & les 


‘jambes en s'étendant davantage, fe rapproche- 


ront de la partie poftérieure de la boule. Un # 


autre jour, on appercevra le bout de la trompe 


de la Mouche; la trompe entiere paroïîtra en- 


fuite, & la tète la fuivra de près. Enfin, on 
ouvrira dés coques où l’on trouvera une Nym- 
phe, dont toutes les parties auront la grandeur 
& la fituation propres à cet état moyen. 


UX Partifan de lépigénefe croiroit voir ici 
une Nymphe qui fe faconne peu à peu, qui 
croit par appolition, comme l’on a imaginé que 
croiflent le Fœtus de la Biche, le Poulet, & 


i 
ps : 
17 


l 


t 


| 
| 
| 


18 
éd 


r 
4: 
«| 
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depuis peu, le Fœtus humain. Mais il demeure 


toujours fi vrai que l’épigénefe n’eft point du . 


tout une loi de la Nature , que dans ce cas 
mème qui lui paroït fi favorable, nous avons 
des preuves directes de l’évolution, & des preu: 


: 
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ves auxquelles on ne s’attendroit pas. Tandis 
que l’Infee-eft fous la forme de boule-alongée, 
& qu'il ne montre pas le moindre veltige des 


parties d’une Nymphe , l’on peut obliger ces 


parties à fe produire au grand jour ; on peut 
faire naître-à volonté une Nymphe qui ne 
paroifloit pas exilter encore. Il ne faut pour 
cet effet, que prefler avec précaution le bout 
poftérieur de la boule ; au mème inftant, on 


verra fortir d’un enfoncement qui eft à fon 


bout antérieur , toutes les parties d’une Nym- 
phe, qui fe prolongeront de plus en plus à 
mefure qu’on augmentera la preflion. Elles 
préexiftoient donc à leur apparition naturelle 
ou forcée ; elles étoient donc renfermées & re- 
pliées dans l’intérieur de la boule, à-peu-près 
L comme une fleur dans fon bouton. En un mot, 
il en eft de ces parties, pour me fervir de la 
comparaifon de M. de REAUMUR, comme des 
doigts d’un gant, qu’on auroit fait rentrer 
dans la main du gant, & qu’on en retireroit 
enfuite. S'il nous étoit pofhible d'en ufer de 
mème à l'égard des petits boutons & des corps 
oviformes dont naiflent différens Polypes , il y à 
lieu de préfumer que nous en férions fortir 


pareillement toutes les parties propres à ces. 
Infectes, & que nous hâterions ainfi le moment 


de leur prétendue naiffance. Je ‘rapporterai 


PE 


# 


A 
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bientôt une expérience fur les boules- alongées , 4 
qui mettra cette vérité dans le jour le plus N 


lumineux. 


# 


CCCXXIIL Explication de la Mouche-araignée. il 
Nouvel argument en faveur de l'évolution. 1 


JE reviens maintenant à la production ovi- M 
forme de la AMouche- araignée , à cette efpece 
d'œuf\d’une grofieur démélurée, d’où fort une 
Mouche aufli grande que Pere & Mere. Jai m 
averti que cette production n’eft point un véri- M 


table œufs: quelle ft donc fa nature ? Nous 


ne pouvons lapprendre que de l’obfervation. &. fi 


de expérience. 


4 


Daxs un de ces corps oviformes, ouvert M 


quatre jours avant celui où la Mouche en auroîit 
dû fortir naturellement, M. de REAUMUR (1) 


a trouvé une Nymphe, dont toutes les parties M 


étoient très-diftinétes , & auxquelles il manquoit 


peu du côté de la confiftance. L’efpece d'œuf M 
dont je parle, a un de fes bouts plus arrondi. 
que l’autre: le bout le plus arrondi eft l’anté- 
rieur; le bout poftérieur fe. termine par deux 

cornes moufles. La Nymphe , trés-aifée à à recon 


, (x) AMém. pour fre à l'Hift. des M Tome VI, Méme 5 


XIV, pag. 587 & fuiv. 


_. 
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| noïître pour une Nymphe de Mouche-araignée ; 
 étoit placée de maniere que fa tête répondoit 


au bout antérieur de la coque, & que fon 
derriere étoit appuyé {ur le bout oppofé. Au 


. bout antérieur elt une elpece de calotte qui 
s’enleve facilement, & qui a été ménagée pour 
la fortie de la Mouche. 


Nous {ommes donc affurés, qu'il eft un 


… temps où le corps oviforme, dont nous recher- 


chons la nature, renferme une véritable Nym- 


* phe. Cette Nymphe a fans doute été un Ver: 
ce Ver fe feroit-il transformé en boule-alongée? 


Le corps oviforme feroit-il cette boule-alongée, 


- ou pour parler plus exactement, renfermeroit- 
il l’Infecte fous cette forme ? Pour tâcher de le 
découvrir, M. de REAUMUR à ouvert des co- 


ques un jour ou deux après la ponte. El n’a 
vu dans leur intérieur qu’une bouillie blan- 
chître, prefque fluide , & dans laquelle il n’a 
pu démèler aucune forte d’organifation. Lorf- 


qu'il a ouvert de ces coques plus tard, il a 


remarqué que la bouillie étoit moins fluide, & 
qu’elle avoit mème quelque confiftance ; mais 


toujours fans aucune apparence d’organifation. 
Enfin, dans quelque temps qu'il ait ouvert de 
pareilles coques , il n’eft jamais parvenu à ÿ 


découvrir un Ver. 


| 
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_ ? AINSI, lon ne trouve dans nos coques. 
houvellement pondues, qu’une bouillie plus ou 
moins fluide ; & où l’on n’appercoit aucune 
trace des parties propres à un Ver ou à une! 
Mouche. Quelle lumiere pouvons-nous efpérer 
de tirer d’une femblable bouillie ? Comment la 
Nature débrouille-t-elle ce petit cahos, & en 
fait-elle fortir un Tout très : organifé ? Nous “ 
venons de voir urie véritable Nymphe occuper « 
la place de cette bouillie : peu de jours ont 
fui pour que cette Nymphe ait achevé de fe 
former , & pour qu’elle ait acquis un certain w 
degré de confiftance. Immédiatement auparavant « 
elle n’étoit qu’une fubftanice laiteufe ou caféeufe: « 
eft-ce donc que la Nature fait un Infete comme « 
ñous faifons un fromage ? Ou pout recourir à 
une Phyfique moins groffiere ; eft-ce que, des … 
molécules organiques éparfes dans la bouillie, 
venant à fe réunir en vertu de certaines forces ! 
de rapport ; produifent une tète ,. des yeux, 
une trompe, des jambes ; &c.? Il n’y a qu’un 
moment ,; qu'en preflant le bout poftérieur - 
d’une boule-alongée ; nous en faifions {ortir 
toutes les parties extérieures d’une Nymphe, 
qui ne fembloient pas exifter. Lorfqu’on ouvre 
‘une de ces boules ; immédiatement après que 
l'Infeite a achevé de fe détacher de la peau . 

‘ de Ver, on n’y trouve qu’une bouillie préci- 
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fément femblable à celle que nous venons d’ob: 
ferver dans les coques des Motiches-araignées. 
Ïl femble que lInfecte fe foit liquéfié en en 
 tier, qu’il fe foit réfolu en une fubftance pure. 
ment laiteufe ; au moins eft-il certain que la 
_ Joupe mème ne peut faire découvrir dans cette 
bouillie aucun indice d’organifation. Elle eft 
_ pourtant très - organifée ; que dis-je! Elle eft 
une véritable Nymphe déguilée fous lappa- 
rence trompeufe d’un fluide, Un moyen très- 
…fimple va mettre fous nos yeux toutes les 
parties de cette Nymphe, & la ridicule épigé- 
nee fuira pour toujours dans les ténebres de 
l'École , d'où un Auteur moderne avoit entre- 
pris de la tirer à force de génie & d’inven- 
tion. J'ai parlé dans l'Article CLXVII, de la 
| tranfbiration infenfible qui doit fe faire dans la 
Chryfalide ; pour que le Papillon foit en état 
de paruître au jour. J'ai montré comment, en 
… accélérant ou en retardant cette tranfpiration, 
on abrege ou l’on prolonge à volonté la vie de 
_J'Infecte , tandis qu’il eft encore renfermé fous 
 Penveloppe de Chryfalide. Effayons de hâter 
beaucoup plus la tranfpiration qui doit fe faire 
auffi dans nos boules -alongées : faifons - les 
cuire quelques minutes dans l’eau chaude & ou- 
vrons-les enfuite. Qu’y voyons-nous ? Toute In 
bouillie a difparu , & une véritable Nymphe 
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en a pris la place. Cette Nymphe ne s’eft pas 
formée dans quelques minutes ; mais fes parties 


comme difloutes, échappoient à nos yeux & à. 
nos inftrumens. Donnons une femblable prés 
paration à nos coques de  Mouches-araignées. jt 


auffi-tôt une Nils avec toutes les parties 
qui la caractérifent. | 


Ho lui-mème qui a revètu la AR de. boules 
qipngée , & si s el fait cette coque de fa pro 4 


dans le ventre mème de fa NE il y a prisi| 
tout fon accroïMlement , & voilà le vrai de la | 
merveille que j'avois à décrire. 4 


Lorsqu'on a divifé les Animaux en 
vivipares & en ovipares , ON à CtU: que cesM 
deux claffes générales épuifoient le Regne ani 
mal. Les Pucerons nous ont démontré les pre=t 
miers linfuffifance d’une divifion fi facile & 4 
commode. Les Polypes ont paru enfuite,  @& 
nous avons été invités à former une clafle. dé 

Ramipares ; 
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Ramipares & une aûtre de Bulbipares. Notre 
Mouche - araignée exige ‘que nous faffions une 
‘cinquieme clafle , que nous nommerons , avec 
M. de REAUMUR, la clafle des Nymphipares. 
Trop de faits nous ont appris qu'il n’eft point 
d'exception unique dans la Nature, pour que 
je ne fois pas fondé à prédire qu’on découvrira 
un jour bien d’autres Infectes qui viendront 
fe ranger fous la clafñle des Nymphipares. Il 
faudra bien encore créer de nouvelles claffes ; 
car l'Hiftoire Naturelle ne fait que de naître. 
-Ceft un Pays dont nous connoïflons à peine 
“les frontieres ,-& dont néanmoins on fe prefle 
“de dreffer la carte. 

Les coques de Mouches- araignées pondues 
depuis quelques heures, ont déja une fgure 
auf conitante que left celle des œufs ordi- 
naîres. Elles ne laifent pas foupconner le moins 
“du monde qu’elles foient elles-mèmes de véri- 
“tables Animaux. Mais quand on les examine 
immédiatement après qu’elles ont été pondues, 
on y appercoit des mouvemens qui décelent 
leur nargre. Leur bout le plus arrondi s’alonge 
de temps à autre, & prend [a forme d’un 
mamelon conique. Il fe raccourcit enfuite pour 
Salonger de nouveau. L’ou obferve des mou. 
Vemens analogues fur les côtés dela coque 


Tome ja K. 
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mais peu à peu cette coque s’endurcit, & tou® 
mouvement cefle. Ces mouvemens paroifent. 3 
tendre à détacher l’Infecte de fa premiere veau à 
de celle ge Ver. à | À | 


qui ait à croître loriqu'il a revêtu une Rien 
Pétat de Nymphe ou de Chryfalide propreneltil 
ne Tous les bb ‘a fe a cs 4 


que “a devenir eauiges , avant que 4 
revêtir l’état de Nymphe, notre Mouche-arai 
 gnée a donc pañé probablement par l'état dem 
Ver. Jai dit qu'il n’eft aucun temps où l'on 
puifle parvenir à découvrir un Ver dans La 
coque pondue à terme. M. de REAuMUR a. 
donc pris le parti de le chercher dans le ventre 
de la Mere. Il a ouvert des Mouches à is 
rens termes, & il a vifité avec foin leur intén | 
rieur. , Dans quelques - unes, dit-il (1), j'ai 

» trouvé un corps entiérement blanc, qui :V0 | 
, déja la figure qu’a la coque qui vient d’être 
» pondue, quoiqu'il n’eût pas la moitié du | 
» volume de cette derniere. Ce corps ne ref 
» fembloit donc en rien par fa forme aux | 
» Vers les plus connus, & ne m'a paru Capäs 


(1) Zbid, page 595. 


l 


SUR LES. CORPS ORGANISÉS. 259 


» ble d'aucune mouvement progrefif: le nom 
bide Ver ne lui en étoit peut-être pas moins 


.dû. La Nature qui s’eft fi fort plà à varier 


les figures des Infectes, peut avoir donné à 
un Ver celle d’un œuf; clle en a produit 
qui font incapables de changer de place ; tes 
il ny en a point à qui il füt plus inutile de 
fe mouvoir, qu’à ceux qui doivent celler 
d’étre Vers, avant que d’ètre hors du corps 
delai Mere ui 


LEs corps oviformes de différentes grofleurs, 


que M. de REauMUR a trouvés dans l'intérieur 
des Mouches-araignées , étoient contenus dans 
un canal membraneux, très-dilatable, & qu’on 
peut regarder comme loviduilus, & qui n'a à 
on origine, que le diametre d’un fl délié. À 
‘cette partie déliée du canal, vont aboutir deux 
autres canaux, dans chacun defquels notre 
illuftre Obfervateur a découvert un petit corps 
blanc, de forme cylindrique, & dont les deux 


bouts étoient arrondis. Il conjecture avec vrai- 


femblance qu'ils étoient apnellés à venir pren. 
dre la place de la coque que la Mouche auroit 
_ pondue à terme, & qu’ils auroient fourni ainf 


‘LA 
4 


de nouvelles pontes fucceflives. Leur fioure 
4 oO 


indiquoit aflez qu’ils étoient de jeunes Vers 
qui devoient prendre leur dernier accroiffement, 


| 
| 
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& fe métamorphofer dans lovidhéus. Il eft vrai 


qu'on ne leur voyoit ni tète ni bouche: mais” 
par combien de moyens différens la Nature ne. 
peut-elle pas nourrir un Étre organife ? Elle 
nourtit peut-être ces Vers finguliers, comme 


ovaires. 


… 


“elle nourrit les œufs des Oïfeaux dans leurs“ 


TeL eft le précis des découvertes de M. den 
Reaumur fur la Mouche-araignée. Au compte 
détaillé qu’il en a lui-mème rendu dans Tes" 
Mémoires , il a joint un court expofé de quels 
ques-unes de mes obfervations (1). Comme le 
Fait eft jufqu'ici unique, & qu'il n’eft point” 
encore fuffhifammeñt éclairci , je crois devoie 


extraire de mes Journaux tout ce qu’ils renfer: 


ment de plus effentiel fur ce fujet, & le placer, 
ici fous les yeux de mes Lecteurs. 


CCCXXIV. Oh PRTRUR de AE r fi de 


Mouche-araignée. 


SUR la fin d'Août 1741, HER attenti- 


vement à la loupe une coque qu’une Mouche:| 
araignée venoit de pondre en ma préfence, | 
j'ai vu très-diftintement le bout le plus arrondi | 
de la coque, s s’enfoncer & s'élever aka H 


_@ Tome VI à Page 593 & 594 


GS RG AA e mp 


H 
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tent, devenir tantôt très-concave, & tantôt 
très-convexe, à diverfes reprifes. Ce bout avoit 
une efpece de court appendice qui participoit 
à ces mouvemens , & que je foupçonnerois. 
être extrémité des vaifleaux, qui apportoient. 
la nourriture à l'Embryon, tandis qu'il étoit 
encore renfermé dans le ventre de fa Mere. 


EN continuant d’obferver, j'ai remarqué des 
_ mouvemens analogues fur les côtés de la co- 
que. De grandes portions s’enfonçoient & fe 
_ relevoient de mème alternativement. 


Ox fait que la plupart des Infectes refpirent, 
par de petites ouvertures placées fur les côtés 
de leur corps, & que l’on nomme des ffigmates. 
Le Ver à foie & toutes les Chenilles ont dix- 
huit de ces bouches ou ftigmates. Quand on 
_ les ferme avec des enduits craifleux , l’Infecte 
périt {ur le champ : cela eft très-connu. Tandis 
que la coque de notre Mouche fe donnoit les 
mouvemens dont je viens de parler, & pendant 
que fes côtés étoient le plus enfoncés, j'y ai 
apperqu très-nettement , de petits creux, de 
petites foflettes, efpacées réguliérement comme 
le font des ftigmates. Dès que les cêtés de la 
coque fe relevoient, ces foflettes difparoifloieñt 
entiérement, | 

| R 3 
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R À chaque ftigmate \d'uite Cheat rhone 
un, paquet de vailéaux ? d'un blanc argenté 1 
formés d’unc lame mince roulée en Hbrale) EU 
là maniere d’un reMort 4 boudin: ce font les : 
#rachées. Un long vaifleau de Mème nature ‘4 
regne d’un bout à l’autre d’un Animal, & cet 
le principal tronc des trachées. Il y a de chat 
que côté un pareil tronc, & toutes ces tra-m 
chées fe divifent & fe fubuivifent de mille 
manicres ps fe Li à toutes les PRE 


poumon. En regardant AR notre coque 
& toujours à la loupe, j'ai découvert fur les 
côtes , & vis-à-vis ces fofifettes que Je prends, 
pour des figmates, un Vaifleau qu'il m'a étés 
aifé de reconnoître à fa couleur & à fon luftre, #À 
pour un tronc de trachées. Il fe divifoit cà & É 
là en une infinité d’autres vaifleaux , ei 

plus petits, & qui fe divifoient eux-mêmes en 
d’autres plus petits encore. Le principal tronc” à 
de ces trachées alloit aboutir à une des petites 

cornes placées au bout poftérieur de la coque.u F 
Il avoit là plus de diametre que par- tout ail | 
jeurs , & il diminuoïit infenfiblement à mefure . | 
qu al S'appr ochoit du bout oppofé. k 


"Ces particularités & fur-tout Ré mouve-h 
mens que j'ai décrits, prouvent affez que cette | 
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| coque eft vraiment animale , & qu’elle ne ref. 
femble point du tout à celles que fe conftrui. 
| fent tant d'Efpeces de Chenilles, &-en parti. 


| métamorphofe. Mais je puis dire plus; j'ai vu 
| cette coque fe donner des mouvemens fembla- 
bles à ceux que fe donneroit un Ver rond & 
| fans jambes , qui feroit effort pour changer de 
place. Je l’ai vue fe renverfer fur un de fes 
côtés , reprendre enfuite fa premiere fituation, 
» & répéter ces balancemens plufieurs fois. 


plus grande attention, ÿ4i apperçu dans fon 
intérieur des lignes circulaires, efpacées comme 
de feroient celles qui marqueroient la jonction 
des anneaux d’un Infecte. Ces lignes avoient 
| Jeur concavité tournée vers lé bout -poftérieur 
de la coque. Et ce qui ne permettoit gueres 
de douter, qu’elles ne fuffent les incifions an- 
nulaires d’un Infee logé dans la coque ; é’eit 
que , lorfque les" côtés de celle-ci s’enfoncoient, 
ils devenoient tranfparens. En fe contractant 
* alors, l’Infecte laifloit apparemment un: pañage 
plus libre à la lumiere, à travers les parois de 
Penveloppe: | 


Dans intérieur de quelques Mouches à 
KR 4 


culier les Vers-à- foie, à l'approche de leur 


EN obfervant cette coque à la loupe avec la 


# 
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deux aîles , dont | le corps eft dethi: tal it 
on voit un fpectacle qui fixe agréablement) 
l'attention. Ce font des couches de nuages) 
minces, qui marchent parallelement les unes | 
aux autres, &. qui vont conftamment du bout | 
antérieur du corps au bout oppofé. M. de 
Reaumur (1) a beaucoup approfondi ce petit 
PHASE , & il a prauvé qu'il tient à une 

fllufion d'optique , occafionée par le jeu de | 
pa gronds facs pulmonaires logés dans la 
partie antérieure du corps de la Mouche. L’inz 
térieur des coques que nos Mouches-araignées 
pondent à terme ,/ ma offert le mème phéno-w 
mene , & qui dépendoit probablement de law 
mème caufe. Les couches nébuleufes n'ont 
toujours paru fe porter d’un mouvement uni® 
forme, du bout poftérieur au bout antérieur. 
On n’a pas oublié que le bout antérieur eft, 
_ celui auquel répond la tête de PInfete. 


LES coques pondues récemment font blan- 
ches ; bientôt elles prennent une teinte de 
jaune , à laquelle fuccede une teinte d’un rouge 
marron; ce rouge {e rembrunit peu à peu, & 
fait. place enfin à un aflez beau noir. Dès que 
les coques commencent à perdre leur: premiere 


_ 


2 tm rer ner Pme 2 ne 


(1) AMém, fur les Trfeëtes, Tome IV, pag. 267 & fuiv, 
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leouleur , elles acquiérent une opacité qui ne 
"permet plus de voir dans leur intérieur. J'ai 
imaginé de retarder les progrès de lopacité, 
Lou ce qui revient au mème, de l’endurciffe- 
ment, en plongeant la coque dans Peau. Tout 
| mouvement a bientôt ceflé, & je n'ai vu pa- 
| roître aucune bulle d'air. Au bout d’une heure, 

j'ai retiré de l’eau la coque; le petit appendice 
_ na pas tardé à reprendre fes mouvemens or- 


M 


Mdinaires, & les couches nébuleufes ont reparu. 


Tanpis que la coque étoit plongée fous 

* Veau , j'ai remarqué que les côtés demeuroient 

fort tranfparens. L’Infecte, qui étoit alors dans 

un état de contraction , occupoit moins de 

place dans cette efpece de boîte, & la lumiere 
en traver{oit plus librement les bords. 


JA replonge la coque fous l’eau, je ly ai 
_laiflée environ trois heures , & l'en ayant en- 
fuite retirée , j'ai vu reparvitre les couches 
nébuleufes , dont la marche toujours réguliere, 
g’elt faite, comme à l'ordinaire, du bout pofté- 
Lrieur vers l’antérieur : mais le petit appendice 
Ve s’eft donné aucun mouvement. 


Goive fois j'ai eu le plaifir de naffurer de 
lexiftence des ftigmates de la coque. Je les ai 
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défignés ci-deffus par le terme de fo Fertes , » & 
j'ai dit que ces foffettes n’étoient vifbles que 
* Mans Pinflant où les côtés de la coque s’en-m 
fouçoient : je les voyois difparoitre lorfque | la 
coque reprenoit fa convexité naturelle. Il n’en ul 
a pas été de mème dans le cas particulier donèg} 
je rends compte à préfent. La coque ne fem 
donnoit pas le plus léger mouvement , & 4 4 
côtés étoient par-tout trés-arrondis : cependant 
on diffinguoit très-bien à la loupe les foffettes.m 
Leur fituation , leur arrangement fymmétrique , À 
leur figure ovale, & leur grand diametre pofé 
perpendiculairement à l'axe de la coque, ne 
permettoient pas de les méconnoître pour de“ 
vrais fligmates. Nous avons donc ici une 
preuve directe , que lenveloppe dont cettew 
coque finguliere eft formée, a appartenu à un, h. 
Ver, qu’elle a été pendant un temps la peau M 
mème de ce Ver, & cette preuve leve tous les. à: 
doutes fur la nature de ce corps oviforme. 

Daxs une coque pondue avant terme, 
qui n’avoit pas la moitié de fa groffeur natu- "| 
relle, j'ai vu diftintement le jeu des couches A 
nébuleufes ; mais ce qui m'a paru extrèmement | 
remarquable , c'eft qu'il fe faifoit ici en fens. æ 
contraire , je veux, dire, du bout antérieur au 
poftérieur. fai obfervé la mème chofe, après | 
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avoir tenu la coque {ous eau pendant trois 
“heures. En racontant ce fait fur mon témoi- 
 gnage, M. de REAUMUR ajoute ce qui fuit (0 01 
, Nous avons rapporté comme un fait fingu- 
, lier, que la circulation des hqueurs nous 
, avoit paru fe faire dans le Papillon, en un 
,, fens contraire à celui où elfe fe faifoit dans 
» fon corps, lorfqu’il étoit Chenille. La circu- 
_, lation des lames nébuleufes , qui dans l’œuf 
.,, à terme, a un cours oppofé à celui qu’elle 
,, à dans l'œuf qui n’y eft pas, paroît donc 
…, prouver que l'œuf à terme renferme un In- 
…,, fecte qui a changé d'état; & ce changement 
, na pu être que celui de Ver en boule. 
…., alongée ” 


LORSQUE ce grand Obfervateur, dont la 
| mémoire me fera toujours chere, s’emprefla 
… obligeamment à n'annoncer {a découverte fur 
+ ka Mouche-araignée , dans une de fes Lettres 
en date du 30 Avril 1741, il me parla de la 
coque en queftion , comme d’un véritable œuf. 
Il penfoit alors qu elle en étoit un. Je ne tardai 
pas moi-même à l’obferver fur fon invitation. 
Je découvris les couches nébuleufes, & ‘je lui 
écrivis le 28 Juillet fuivant , le foupcon qu’elles 


(1) Tome VI, page 594. 
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_m'avoient fait naître. Le Volume de ces ME 
moires que je viens de citer, ne parut que 
l'année fuivante. Ces œuf, difois- je à mom, 1 
illuftre Ami, feroit-1l moins un œuf ; qu'une 
Efpece trés-finguliere de Ver, ou qu'une Ejpeces 
 aufff finguliere de Nymphe ? Ces couches nébus 
leufes indiqueroiént-elles une circulation, ou n'efl 
ce ici qu'une ilufion d'optique, analogue 4 celle. 
que vous avez obfervée dans quelques Mouches 2 
Je crois avoir vu dans une des articulations desn 
jambes de notre Mouche , une véritable circulan 
tion ; mais je n'ai garde de prononcer encore fare. 
ce fujet. Je m’expliquois plus précifément dans. 
une autre Lettre en date du 23 Juin 1742, 
& j'y comparois notre coque à une boule-alon 
gée. M. de REAUMUR adopta lui-mème cette 

idée, & la vérifia par quantité d’obfervations. 
très - curieufes , dont j'ai donné ci-deflus leu 
précis. J'invite les Naturaliftes à approfondip 

davantage un fujet qui touche de fi ae à R 

Théorie de la Génération. à 


CCCXXV. Oeufs qui croiflent après avoir été 
pondus. 


RE Tr LEE TEE 


Galles des Plantes : Manieye dont elles font pro- | 
duites. 4. 
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Oeufs des Mouches à fcie. 


APrÈs qu'un œuf fécond a été pondu, l’'Em- 
| bryon y prend un accroiflement relatif à celui 
| que le Foœtus acquiert dans la matrice : mais 
| a capacité de l'œuf n’augmente pas comme 
celle de la matrice. Nous ne fommes pas encore 
familiarifés avec l’idée d’un œuf qui croît : il 
: 4 eft pourtant qui font appellés à croître, & 
.à croître beaucoup. On penfe bien que leur 
enveloppe n’eft pas cruftacée, comme left celle 
des œufs des Oifeaux , des Papillons & de 
! plufeurs autres Infectes. Les œufs, dont je 
“veux parler, font purement membraneux; on 
“ne fe preffera pas d'en inférer que tous les 
œufs membraneux croiflent ; ceux de beaucoup 

d’autres Efpeces font tels, & ne croiflent point : - 
» c'eft donc ici une exception remarquable à une 
, tegle qu'on juge générale. | ‘ 


Tour le monde connoït les Gales qui s’é- 
 levent fur différentes parties des Plantes. Leur 
forme, leur ftru@ure, leur confiftance , leur 
texture, leurs proportions , leur couleur, va- 
tient prefqu’à l'infini, & offrent aux yeux de 
VObfervateur mille particularités intéreffantes. 
. Quand MazPiGHi n'auroit fait que fon 7raié 
des (Galles , il n’en feroit pas moins l’immortel 
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Macpicni. M. de REAUMUR fon égal, qui al | 
fait tant de découvertes, & qui en a Pr 4 
tionné tant d’autres, a confidérablement ajoutew 
à celles du Naturalifte de Bologne fur ces ex 
croiffances des Végétaux. On peut confuiter Fa | 
defus le beau Mémoire qui termine le troifieme” 1 
Volume de fon Hiftoire des Infectes. - #) 


La Galles dont il s'agit, SHARE à toutes | 
leur origine à la piquure d’un 'Infete, Eu: ÿ 
appartient pour l'ordinaire à la clafle des MouiMl 
ches. À l’aide d’une efpece de tarriere, il En | 
une incifion dans quelque partie de la Plantes | 
il y dépofe un œuf, qui fe trouve bientôt 
renfermé dans une Galle mai nte.. 


AU Hortir du ventre de la Mouche, cet ER 
eft d’une petitefle extrèéme. Au bout dun ce 
tain temps, il acquiert une groffeur confidéra-M\ 
ble , & 14 Galle a déja pris tout {on accroife- 
ment avant que le Ver éclofe. | 


L’ON peut donc comparer cet œuf aux mem 
branes qui enveloppent le Fœtus, & qui fon£ 
capables de céder & de s'étendre ‘en tout fensu 
pendant que le Fœtus.cruît. Notre œuf croit 
auff : il a fans doute à fon extérieur, des vai£ 
eaux, des efpeces de radicules qui pompent” 
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es fucs qui affluent dans la cavité de la Galle, 
“Cette Galle elt à l'œuf, ce que la matrice’ et 
“au Fœtus. 


MarpiGxi penfoit que la produétion de la 
 Gälle étoit due principalement à une liqueur 
“corrofive , que la Mouche introduifoit dans la 
“plaie. M. de REAUMUR a prouvé qu'il n’eft 
pas néceflaire de recourir à l'intervention d’une 
“femblable liqueur, pour rendre raifon de lPac- 
“croilement de la Galle. Il Pattribue à la fura- 
.bondance des fucs nourriciers , qu’occafione l'ac- 
tion continuelle des vaifeaux abforbans de 
œuf. Ils déterminent ainfi la feve à fe porter 
“en plus grande quantité vers la Galle, & en 
“autil davantage pour que celle-ci croifle plus 
“que les parties voifines ? rue fi vous vou- 
lez, à cette caufe méchanique , la chaleur mème 
de l'œuf, & comparez-le à un petit foyer placé 
“au centre de la tumeur (1) (2). 


(1) Mén. pour fervir à l'Hifloire des Infectes , Tome IT’, 
page 504. | 


(2) ft Je ne fais fi la petite hypothefe par laquelle M. 
de: REAUMUR eflayoit d'expliquer méchaniquement la forma- 
“ion des. Galles, pourroit expliquer heureufement celle de 
ces Galles fingulieres du Rofier fauvage, connues fous le 
nom de Galles chevelues. Notre Obfervateur penfoit, que les 
fibres dune feuille de l'Arbufte avoient été refendues pour 
fournir le chevelu de la Galie qui avoit crû fur cette feuilles 
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IL naît des Galles fur toutes les parties des 
Plantes , & principalement fur les feuilles. Le. 
Chêne feul en montre de toutes les Efpeces.… 
Mais il et une Mouche, qui ne confie fes 
œufs qu'aux branches, & c’eft dans celles du“ 
Rofier qu’elle fait les dépofer. VALLISNIERIN 
Pa rendue celebre par l'Hiftoire qu'il en a 
publiée (1), & que M. de REAumur a dev 
mème enrichie d’obfervations nouvelles (2). 


Les branches où la Mouche a dépofé fes | 
œufs, fe diftinguent par de petites élévationgl 
oblongues qu’on voit fur l'écorce. C’eft dans le] 
bois mème que les œufs font introduits. L’in£ 
trument qui a été donné à la Mouche pour yl 
pratiquer des entailles, eft d'une ftruéture qu'on 
ne Îe laffe point d'admirer : il réunit à la fois} 
les conditions de trois inftrumens différens , "| 
d’une double fcie, d’une rape, d’une tarriere. 
J'ai regret que mon plan ne me conduife point 


1 


mais il me rendoit point raifon de la maniere dont s’opéroit” 
h divifion des fibres. J'avoue que j'ai peine à admettre, que 
le chevelu dont il s’agit, ait une pareille origine. J'invite les 
Naturaliftes à creufer un peu ce fujet, qui préfente bien des”. 
difficultés. Voyez Mém. fur les Infeéles | Tome Hs page 


466, 467 
(it) Gallerie de Minerve. 
Ce) Mr. Jur les Infeëles, Tome V, pag. 114 & fuiv. 
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à le décrire, & à indiquer la maniere dont la 
Mouche le met en jeu. 


Avec un inftrument fi compofé, & pourtant 
très-fimple dans fa compofition , elle pratique 
quelquefois jufqu'à vingt-quatre entailles ou 
logettes dans la mème branche. Elle les diftri- 
Due fymmétriquement , & pond dans chacune 
un œuf. | 


St l'on compare les œufs qui ont été dépo- 
fs depuis quelque temps, avec ceux qui vien- 
nent de l’être , l’on trouvera les premiers beau- 
coup plus gros que les autres. C’elt que ces 
Œufs croiflent réellement dans les entailles, 
comme ceux des Galles croiflent au centre de 
celles-ci. 


À mefure que les œufs de la Mouche 4 ftie 
prennent plus d’accroifflement , ils forcent Îles 
parois des logettes à s'élever ; leur. capacité 
'Aügmente en tout fens ,; & voilà l'origine de 
ces petites .élévations qu'on remarque fur Ja 
| branche. Je. parle ‘ici d’après M. de REau- 
MUR (x) : il me paroitroit cependant plus 
naturel d'attribuer ces petites élévations à la 


“(1) Tome V, page 122, 
Tome VI. $ 
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mème caufe qui fait naître les Galles. On ‘ne 
comprend pas trop comment un œuf purement. 
membraneux peut forcer des parties ligneufes 
_& aflez roides, à s'élever, & à prendre une“ 
convexité auf fenfible. 


UNE autre Mouche , de mème genre, dé | 
pofe fimplement fes œufs fur une feuille d'O-| 
fier. Ils croiflent auf, & leur accroiflement eftl 
fi confidérable, que l’Auteur ayant compare“ 
de ces œufs dont le Ver étoit fur le point 
d'éclorre , avec d’autres œufs affez nouvelle 
ment pondus, il a trouvé que les premiersl 
avoient au moins le double de la groffeur des: 
autres (1). 


ÿ Dé = 


Ces œufs font demi-tranfparens ; quelque 
temps avant que le Ver éclofe, on le découvre 
dans intérieur de la coque ; où il paroît plié à 
en deux. ï 


M. de REAUMUR conjeture, que laccroiffe- | 
ment des œufs eft dû ici aux fucs qui tranflu- | 
dent de la feuille, & qui en pénétrant dans'. 
l'œuf comme dans une efpece de petit pla 
centa, augmentent fes dimenfions en tout fens:. | 


(1), Ibid. page 127. 
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- Peut-être encore que l'œuf a des vaifleaux 
 afpirans, qui s’adaptent en quelque forte aux 
pores excrétoires de la feuille. Si l’on détache 
celle-ci de PArbre, & qu’on la laifle fécher, les 
œufs fe rident, & les Embryons périflent, ce 

qui n’arriveroit point en pareil cas aux œufs 
des autres Infectes. Cette expérience prouve la 
- vérité de la conjeéture que je viens d'indiquer. 


; CCCXXVI. Oeufs qui renferment plufieurs Ein- 


bryous. 


… CHAQUE œuf, dans l’ordre naturel, ne ren. 
ferme qu’un feul Embryon, & cela eft vrai 
des œufs de tous les ovipares qui nous font 
connus. [l faut pourtant en excepter des œufs 
très-finguliers que l’illuftre M. Forxes, Préf.- 
dent de la Société Royale, a découvert, & 
dont il a communiqué l’obfervation à M.BAKER, | 
qui la rapporte dans fon Hifoire du Polype,. 
pages 99 & 100, de la traduction Francçoife. 
M. Forxes les a trouvés en grand nombre 
dans le limon des ruifeaux. Ls égalent. en 
grofleur la tète d’une épingle moyenne. Ils 
{ont de couleur brune, & revètus d’une enve- 
loppe cruftacée, au travers de laquelle PObfer- 
Vateur appercoit diftintement au microfcope 


de petits Vers vivans. Il les obligea à venir 
S 2 
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au jour, en brifant adroitement la coquille, 
& il compta alors avec furprife jufqu’a huit ow 


neuf petits Vers qui fortoient du mème œuf. 


Ïls étoient tous très-bien conformés , & fe 


mouvoient avec une agilité merveilleufe. Cha- 
cun d’eux avoit une enveloppe propre, extrè- 


mement mince & tranfparente, qu'il déchram 


dès que la coquille fut brifée. On voyoit de ces 


enveloppes qui flottoient fur l’eau , & d’autres } 


qui demeuroient attachées à l’Infecte qui avoit 


de la peine à s’en débarrafler. 


CCCXXVIL. Le Pipa ou Crapaud de Surinam. 


OX avoit cru long-temps. que le Pipa ou 


Crapaud de Surinam, multiplioit d’une facon 


fort extraordinaire. 


ON avoit dit & répété, que fes Petits fot- 
toient de fon dos, fous lequel étoit un crand 


nombre de petites matrices , où ils prenoient” 
leurs premiers accroiflemens. Le célebre RurscH" 
avoit décrit tout cela, & l’avoit accrédité part 


fon témoignage. MM. FosKxes & BAKER 


avoient paru le confirmer. Ces diverfes obfer-"| 
vations ne repoloient pourtant que fur des”, 
apparences trompeules , & je n’en fais mentions | 


ici que pour montrer combien il faut ‘être 


… 


SUR LES CORPS ORGANISÉS 277 


 fcrupuleux dans l'examen des faits d'Hifloire 


Naturelle. 


L’ox s’étoit abufé {ur la génération du Pipa. 


Il pond fes œufs comme’les autres Animaux 
“de fon Efpece, & quand il les a pondus , il fe 
- roule deflus. Ils s’attachent ainfi à fon dos ; 


& il fe forme autour une croûte glaireufe, 
que l’on avoit prife pour le corps mème de 


… PAnimal, La lotion la fait difparoitre , & alors 
_ les œufs tombent (1). 


(1) + C’eft à M. ArLAmaAND, Profeffeur de Philolophie 


dans l’'Univerfité de Leyde, que j'ai dû la connoiflance de ce 
fait fur la génération du Pipa, qu'il me communiqua dans 


une Lettre datée du 23 d'Avril 1762, tandis qu’on imprimoit 


. mon Manufcrit. On fait combien cet habile Homme eft verfé 


dans les matieres d'Hiftoire Naturelle, qu'il a lui-même en- 
tichie de beaucoup d’obfervatiôns de divers genres. Cepen- 
dant il à paru en Hollande, en 1765, une Brochure /ur la 
génération du Pipa, où l'Autenr , M. FERMIN, Docteur en 
Médceine , parle des cellules ou matrices de RuISCH, comme 
de chofes très-réelles. Je n'ai pas lu ce petit Ecrit, & je ne 
Je conuois, que par une notice que les Auteurs de la Biblio-t 
theque des Sciences: en ont publiée , dans le fecond Trimeftre 
de 1765. | 

» Les organes de la génération, difent ici les Journa- 
» liftes [*], fe font clairement montrés aux Yeux de l'Obfer. 
» Vateur. A force d’obfervations répétées , il’eft parvenu à 


» » l'ovaire de Ia Femelle, il a vu nombre d'œufs, il les'a 


» examinés à loifir, il en décrit la forme, la fituation, le 
»# Véhicule 3 @& comme il {avait déja de quelle maniere ces 


"1 Pag. 562, 563, 
$ 3 
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moins féconds que les petits. Les premiers ne” 


» 
5 
» 
35 


2 
2 


& 


3 


D 
5 
9 
5 
CE) 
5 
5) 
» 
-3 
59 
33 
3 
59 


53 
53 
33 
92 
35 
53 
32 


CCCXXVTIL, Fécondisé des Animaux: 


Les grands Animaux font, en général, bien 


œufs fortent de la matrice interne de l’Animal, & pañlent ” 


fur fon dos pour y être fécondés dans les cellules dont il 


eft rempli, il ne lui reftoit plus qu'à rendre compte de cé 


‘ 


phénomene. 
» Voici en Fibfante) le fait, tel que notre favant Médecin 


ïe découvrit à Surinam, après bien du temps & de la 


patience , & à forec d'épier deux Pipas, qui, par fon induf- 


trie, fe. croyoient fans témoins dans fon jardin, où il leur 


des eForts, la Femelle cramponnée contre terre, fe débar- 


rafa de fes œufs. Le Mâle accourut , les prit de fes pattes © | 


de derriere , les tranfporta fur le dos de fa Femelle, fe 


renvet{a fur elle dos contre dos, & après quelques légeres 
commotions defcendit, & regagna l'eau voifine, d'où il. 


revint bientôt à fa comp:zne demeurée immobile, pour 
faire fur fon dos une opération différente de la premiere, 
Fi fembloit ne la toucher que de fes quatre pattes : deux 
fois il s'agita vivement pour féconder , fans doute , les 
œufs dépofés dans leurs cellules ; enfuite il lächa prife , & 


tous deux fe jetterent dans. l’eau avec une agilité, qui 


étoit, dit le Naturalifle, comme lexpreffion de leur fatif 
faftion mutuelle ”. 

» En vain il continua à épier les.deux Pipas. Apparem- 
ment qu'ils s’étoient tout dit dans cette premiere vilite. Au 
bout de quelques jours, il prit la Femelle, & s’afura, à 
laide du microfcope , que fes œufs étoient eFettivement 
fécondés. Quand le quatre-vingt-troifieme jour, à compter 


de celui de la ponte, fut venu , elle mit bas fuccefive- 


ment, dans l’efpace de cinq jours , foixante & douze petits 
Crapauds de fon Efpece, & acheva de laiffer comme en 


» avoit ménagé toutes les commodités néceflaires. Avec bien » 


} 
| 
à 
| 
È 
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portent qu'un ou deux Fœtus; les autres en 


portent plufeurs, & fouvent des milliers. 


\ 


» dépôt, au curieux Obfervateur qui l’avoit épice , le fecret 
» qu'il révele dans cet Ecrit ”. 

Malgré le cas que les eftimables Journaliftes paroiffent faïre 
de la découverte de M. FERMIN , je ne diffimulerai point, 
que ce qu’il rapporte de la premicre opération du Mâle, me 


- fémble fort fufpett, ou exiger Fort d’être revu. J'ai peine à 


croire, qu'il prenne les œufs avec fes pattes, pour les franfporter 
fur le dos de la Femelle. Je ne me fens pas plus de difpofition 
à croire, qu'il Je renverfe fur elle dos contre dos, £ÿe. Je m'en 


tiens donc à ce que M. ALLAMAND m'en a rapporté, & 
- j'attendrai pour changer d'avis, que les obfervations de M. 
FERMIN aient été vérifiées d’une maniere à ne laifler aucun 


_odute, 


La génération de l'Opofum , Animal de l'Amérique, qui a 


- quelque reffemblance avec le Renard, préfente des fingularités 


ge les prétendues matrices externes du Pipa rappellent à 
mon efprit. Dans cet Animal fi remarquable, & jufqu’à pré- 
fent unique en fon genre, les organes de la génération pa- 


… roiflent doubles chez l’un & l’autre fexe, Mais la particularité 


I plus finguliere, eft une poche charnue & velue, placée 
fous le ventre de la Femelle, & qui peut s'ouvrir & fe 


. fermer au gré de l'Animal. Au fond de cette poche , parfemée 


intérieurement de glandes qui filtrent une humeur particuliere, 
font placées les mamelles. Dès que les Petits fortent du 
ventre de la Mere, ils entrent dans la poche, & s’attachent 


‘aux mamelles. Leur naiMfance eft étonnamment précoce ; & 


l'accouchement de l'Opoflum femble moins un accouchement , 
qu'on avortement. Les Petits n’ont gueres que la grofeur 


> d’une Feve, quand'ils viennent au jour. Ainfi la matrice de 
cet étrange Quadrupede paroît n'avoir été deftinée qn'à pro- 


œurer le premier développement des Fætus : un fecond déve 
loppement doit s’opérer dans la poche , qui eft , en quelque 
forte , une matrice externe. Elle fert en même temps d'alyle 
aux Petits, qui s'y réfugient lorfau’ils font épouvantés ; car 


S 4 
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LES: Ovipares {ont ordinairement plus: rai 
& plus féconds que les Vivipares. Les Foœtuss 
de ceux-ci devotent croître dans la matrice 5) 
les Fœtus de ceux-là au dehors, 4 


Fun me à mr mille œufs Las un e | 
vingt mille. La Aorue & le Hareng ne fonts | 
pas moins féconds. On peut juger de la fécon-n 
dité de la Morue par le grand nombre de vai M 
feaux employés annuellement à la pèche de cen 4. 
Poiflon. Il pond deux fois l’année, & dépofe 
fes. œufs fous le fable. Ils éclofent ainfi plus” 
fürement, parce que la Mer ne les difperte 


point (3). A SPAM & nombreufes nuées dem 


ils en Lortént & & y rentrent à volonté , & la Mere peut les 
tranfporter par- tout avec elle. Voyez ÆHiffoire Naturelle géné 
vale ET particuliere, Tome IX de V'Edit. än-12. Paris, ES | 
pag. 168 & fuiv. 


(1) XF Le célebre PETIT avoit trouvé par le calcul, qu'une 
Carpe de grandeur moyenne , contenoit trois cent quarante-h 
deux mille cent quarante-quatre œufs ou environ: & s'il en! 
faut croire aux calculs de LEUWENHOEK , une Morue ordi 
naire ienferme neuf millions trois cent quarante-quatre mille, 
œufs. Dici, d'A. Nat. 


(2) M. SCHEFFER , Pifcion Bavarcio ne 2ffona Penius 
KRätisbonx, 1761, it-49. pase 34. 


{ 3): Foyage de D. Urcoa , Tome I. 
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Harengs tranfinigrent de lOcéan polaire fur 
des côtes d'Écolfe & de Hollande, pourfüivis 
par les grands Poiflons qui habitent les pro- 
“fondeurs de cet Océan. Ce petit Poiffon {emble 
ètre une manne préparée par la PROVIDENCE 
pour la nourriture des Monfires marins, & 
pour celle de quantité d’autres Poiffons & d'Oi- 
eaux de Mer. Enfin l'Homme lui fait la plus 
cruelle guerre : plufieurs milliers d’Hollandois 
Mont occupés annuellement à la pêche de ce 
Poifon (1). La fécondité de chaque Efpece a 
été proportionnée aux dangers qui menacoient 
Mes Individus, & aux moyens qu’ils avoient de 
s’y fouftraire. 


«Les Araignées, les Papillons, différentes E£ 
peces de Mouches , &c. pondent des centaines 
d'œufs ; les Gallinfeétes , des milliers. fai parlé 
d'une Mouche wivipare, dont la matrice eft une 
vraie merveille , & .qui renferme vingt mille Pe- 
tits (2). Les ovaires .de la: Reine-abeille ne font 
pas moins admirables. Ils font diftribues en 
deux paquets, qui ne reflemblent pas mal à un 
écheveau ou à un-pinceau , mais les fils de ces 
cheveaux font aufhi déliés que des fils de Vers 


(1} Avantages €5 Défavantages de la France &T de l'Angle- 
$erre, CT Ce 
(2) Article CCCXV, à la fn. 


ST 
Fe 
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àfoie, s'ils ne les furpañlent méme en fineffe.ul 
Chaque fil eft néanmoins une forte d’inteftin y 
qui contient une fuite déterminée d'œufs, dont. 
la groffeur diminue graduellement depuis le bout | 
inférieur de l'ovaire jufques vers fon bout fu 
périeur. Ici les œufs font d’une telle petiteffem 
qu’on a peine à les appercevoir avec le fecoursMl 
des verres. Ces œufs fi petits , refflemblent pour 
tant plus aux œufs ordinaires que ceux qui 
font les plus avancés, dont la forme alongées | 
paroit imiter celle d'un Ver naiflant. L’infatiai 
gable SwAMMERDA M a ofé entreprendre des 
nombrer les fils de chaque écheveau , & il croit. 
en avoir compté au moins cent cinquante, dans : 
chacun defquels il diftinguoit dix-fept œufs. IIM 
feroit donc parvenu à voir cinq mille & cent, 
œufs dans les ovaires de la Reine-abeille (x). 
Combien étoit plus grand encore le nombre de 
ceux qui lui ont échappé , puifqu'il-eft prouvé 
qu’une Mere-abeille donne naiflance à vingt ;. 
trente ou quarante mille Mouches (2)! 


EN calculant d’après mes expériences, la fe- 
condité des Pucerons ,; M. de REAUMUR s’ex- 
prime ainfi (3): » Si on fait un calcul grofhet 


À (1) Biblia Nature 
(2) Voy. les Articles CCXCVII & CCXCVIII. ne 
(3) Mém. Jur les Inf, Tome: VI, pag. 565 & 566. 


..83 


om 


59 
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59 
59 
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22 
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29 
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9 
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de tous les Pucerons qui peuvent venir d’un 
feul dans le cours d’une année, il femblera 
que quand il ne s’en fauveroit qu’un cha- 
que Hiver, dans un jardin, toutes les feuilles 
des arbres de ce jardin ne fuffroient pas 
pour donner des places à ceux qui en naî- 
troient ; la terre même fembleroit devoir en 
être couverte. Car fi on fuppofe à chacun de 
ces Pucerons du Sureau, une fécondité égale 
à celle des Pucerons du Fufain, que cha- 
cun mette de mème au jour quatre-vingt 
dix à quatre-vingt-quinze Petits, la premiere 
génération d’un Puceron fera au moins de 
quatre-vingt-dix Petits. Si chacun de ceux-ci 
en donne à fon tour quatre-vingt-dix, la fe- 


_ conde fera de huit mille & cent Pucerons. 


La troifieme fera de huit mille & cent mul. 


 tipliés par quatre-vingt-dix où de fept cent 


vingt-neuf mille Pucerons. Ce dernier nom- 
bre doit encore être multiplié par quatre. 
vingt-dix, pour avoir celui des Pucerons de 


, la quatrieme génération, qui fera foixante. 


cinq millions fix cent dix mille Pucerons , & 
en multipliant encore ce nombre par quatre. 
vingt-dix, pour avoir les Pucerons de la çin- 
quieme , celle-ci fera trouvée de cinq milliards 
neuf cent quatre millions neuf cent mille, 
Nous ne fommes encore qu’à .la cinquieme 
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À 
il 
» génération ; fi nous prenions toutes celles qui | | 

‘» peuvent venit d’un Puceron qui a commen: | 

» cé à accoucher dès le mois d'Avril, & qui | 

ne finit qu'en Novembre , combien pourroit-| 

» il donner de générations dans le cours deu 
» lannée, ou feulement en fix mois ? À les | 
mettre au rabais il y en auroit plus de vingt 
» Or fi cinq générations ont produit cinq mil 
+, liards neuf cent quatre millions neuf cent, 
» mille Pucerons, quelle innombrable quantité 
» de ces petits Infectes doit venir de vingt gé : 
 nérations ? Mais on eft bientôt raflure contre). 
;, lei inquiétudes qu’une fi grande fécondité 
,, pourroit donner , quand on fait combien 

3; d’autres Infectes font occupés es 
» à les détruire pour s’en nourrir”? 


LA fécondité de quelques Efpeces de Polypess 
& fur-tout des Polypes 4 bulbes, eft plus fur 
prenante encore que celle des Pucerons. Nous | 
avons vu(1), que d’une feule bulbe , ül nait 
en vingt-quatre heures , par des divifions & des. 
fubdivifions {ucceflives & graduelles, au moins, 
cent-dix Polypes , qui tous peuvent donner naife. 
fance dans le mème intervalle de temps à “une 
fuite pareille de Polypes.. | 


© (a) Att. CCI. : 
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M. 6 BUFFON remarque (1) , que les Ani- 
maux qui ne produifent qu’un petit nombre de 
Fœtus, prennent la plus grande partie de leur 
accroiffement , avant que pone en état d’en- 

Dcrer. 1 


LEs Animaux qui multiplient au contraire, 
_ beaucoup , engendrent avant mème que leur 
corps ait pris la moitié où mème le quart de 
{on accroiflement. 


…_ L'Homme , le Cheval, fe Taureau font des 
exemples des premiers, ainfi que les Pigeons 
u& les autres Oifeaux qui ne pondent qu'un 
petit nombre d'œufs. Les Poiflons , les Poules 
font des exemples des derniers (2). 


| (1) Hiff. Nut. Gén. € Part, Tome IT, page 308. 


| (2) tt La fécondité des Végétaux eft en général plus 
étonnante encore que celle des Animaux ; & cela devoit bien 
… être, puifqu'ils fervent aux befoins toujours renaiflans de 
l'Homme & des Animaux. Je me bornerai ici à deux ou 
| | Atrois exemples. 
Un grain d'Orge avoit produit cent cinquante-quatre épis, 
qui contenoient enfemble trois mille cinq cents grains; lef- 
. quels produiärent l'année fuivante, un peu plus d’un boïffeau ; 
c'eft-à-dire, environ vingt-une livres ; lequel donna l'Eté fui- 
Vant quarante-cinq autres boiffeaux. 
On connoît les curieufes obfervations du célebre DODART, 
fur la fécondité prodigieufe de l'Orme. Il avoit tenté de la 
Rélsuler fur un Orme âgé d'environ quinze ans. Il avoit trouvé 
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AE == 


CHLPAE DR EMMA 


Découvertes microfcopiques de AT. NErpHam. 


Remarques fur ces décowvertes. 


CCCXXIX. Progrès de PHifloire Naiur elle deb | 


l'année 1740. 


Réflexions Jur ce fujet. 


t 


I: n'y a que vingt-deux ans que nous ignom 


rions la maniere étrange dont multiplient less 


par des calculs très-modérés , qu’elle étoit de trois cent vingt-w 


neuf mille graines pour la premiere année. Mais l'Orme” 


peut fruchufier au moins pendant cent ans : il faut donc mul= 
tiplier par cent les trois cent Vingt-neuf mille graines que 
cet Arbre peut produire chaque anuée, & l’on aura trente- 
deux millions neuf cent mille graines pour la multiplication 
de l'Orme pendant tout le cours de fa vie. 


Que feroit-ce encore, fi, comme le remarque M. DUHAMEL, 


chacune de ces graines produifoit un Arbie ! La multipli- 
cation deviendroit effrayante; & lon en concluroit, qu’une 
feule graine d'Orme, pourroit au bout d'un certain nombre 
de Siecles, fournir de quoi. couvrir tont le globe des feuis 


Arbres de fon Efpece. La fécondité des Moifffures , des 


Lychens, des Champignons, &c. furpafle, fans doute, de 
beaucoup celle des Arbres les plus féconds. 


Et n'oubliez pas de remarquer, que la multiplication par” 
les graines, n’eft pas la feule qui s'opére chez les Végétaux: 


| 
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Pucerons , les Polypes, différentes Efpeces de 
Vers d’eau douce, les Vers de terre, les Etoiles 
& les Orties de mer , les Mouches- araignées, 
&c. En moins de quatre ans , nous avons ac- 
quis plus d'idées abfolument neuves, fur le Regne 
animal , qu’on n’en avoit acquis pendant une 
longue fuite de fiecles. À peine les REAUMUR , 
les TREMBLEY , les Jussieu , les LYONET ont 
paru , que la Nature s’eft empreflée à leur éta- 


ler fes tréfors, & à leur découvrir fes fecrets 


les plus cachés. Aujourd’hui que, graces à fes 


L'Orme, comme quantité d’autres Arbres , peut multiplier 


encore par boutures & par rejettons. Il n’eft pas une feule 
de fes branches , un feul de fes rameaux , qui ne puifle donner 
ün Arbre, qui fe chargera en fon temps d'autant de graines, 
que celui dont DODART avoit effayvé de calculer la fécondité. 
Il y a plus ; cet Orme, que nous fuppofons dépouillé de 
toutes fes branches, en pouflera bientôt de nouvelles, & en 
auffi grand nombre”, que celles qui auroient été retranchées; 
car il n'eft aucun point du tronc, comme il n'eft aucun 
point des branches ou des rameaux, où il ne fe trouve des 


| germes reproducteurs. Ceci s'étend même jufqu'aux racines; 
puifque lOrme peut multiplier encore par fes racines. Enfin, 
il cft des Végétaux qui peuvent ètre multipliés par leurs 


| 
| 
| 
| 


: 
| 


feuilles. Des germes de racines & de branches font donc 
encore répandus dans les feuilles. Quelle immenfe profufon, 
& qui pourroit efpérer de la ramener au calcul ! C’eft fur-tout 
dans cette étonnante multiplication des Etres vivans, & dans 
fa perpétuité, qu’éclatent la grandeur de la Nature, & la 
Puifance adorable de fon Auteur. Phyf. des Arbres, Liv. 
IV, Chap. VII. Recherches [ur l'ufage des Feuilles, Art. V, 
EXXVII. Voyez encore ci-deflus, Art. CCXXXVIIT, & la 


|. note, 


à Ù 
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excellens Obfervateurs , nous fommes plus inf" 
truits, nous ne prélunierons pas , que nousM 
connoiflions toutes les manieres dont l’Animal! 
multiplie. Nous penferons plutôt que la Nature 

ne fait que commencer à parler; parce qu’il n’y 
à pour ainfi dire, qu’un jour qu’elle eft inter 
rogée comme elle demandoit à l’ètre. Les fiecles 
futurs auront fans doute leurs REAUMUR &" 
leurs TREMBLEY , auxquels elle fe plaira à ré 
véler de nouveaux prodiges, & de plus grands 
encore, Tant de vérités inconnues aux Anciens 
& réfervees à nos Modernes , peuvent nous aim 
der à juget de celles que découvriront d’autres 
Modernes , pour lefquels ceux-là feront des 
Anciens très-isnoräns. Il y a affurément bien® 
loin de la manicre dont fe propagent les Poly-n 
pes à bouquet, à celle dont fe propagent les 

Animaux qui nous font les plus conuus. Il 

exifte peut-être des Animalcules qui differente 
- beaucoup plus à cet égard des Polypes à bou-« 
“quet , ‘que ceux-ci ne different d’un Quadru-n 
pede, d’un Oïfeau ou d’un Poiflon. Combien 

de merveilles que notre Langue ne fufiroit… 
point à décrire ne nous offriroient pas en ce 

genre , les Animalculés des infufi ous , fi leur ef 
froyable petitefle ne les mettoit trop hors de 
la portée de nos meilleurs microfcopes ! Ici com- 


mence un autre Univers dont nos COLOMBS" 
| & 


Re 
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& ños VEsPuCEs n’ont entrevu que les bords, : 
& dont ils nous font des defcriptions qui ne 
teflemblent pas mal à celles que les premiers 
Voyageurs publierent de l'Amérique. 


CEcI me conduit aux découvertes microfco- 
piques (1) de M. NerpHAM, un de ces Co- 
lombs modernes qui auront la gloire d’avoir les . 
premiers côtoyé cette Région des infinimens 
petits. La nouveauté de ces découvertes, la : 
“fingularité des objets qu’elles préfentent , la 
Wéputation bien méritée de leur Auteur, & le 
bus que je me fuis propolé dans cet Ouvrage, 
mengagent à en donner un extrait. Je me fuis 
peut-être trop arrèté dans le Chapitre VII du 
Tome I, {ur les obfervations que M. de Bus. 
FON a publiées dans le même genre. Celles. de 
M. NEEDHAM leur font fort analogues ; mais 
elles renferment des particularités qui les diftin- 
guent , & que jai d'autant plus de plaifir à 
apporter , que je fais plus de cas de la fagacité 
& des talens du célebre Obfervateur. Nous de. 
vons régretter que fes yeux aient fouffert de. 
Jattencion qu'il a donnée à de fi petits objets: 


(1) Sommaire des Exnériences faîtes deruierement für la 
| Génération , la Compoñtion & la Décompofñtion des Subflances 
dés Animaux & des Végétables, Traduétion de l'Anglois. Ce 
| Mémoire a été inféré dans les Zruz/acfions Philofophiques. 


_ Tome VI. L 
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il auroit repris fes curieufes recherches & leg 
auroit portées à une plus grande perfection. : 


CCCXXX. Découvertes de M. NEEPHAM fur 
les Animalcules des infufions. ) 


PREMIERE EXPÉRIENCE. Notre Phyficien à 
rempli une phiole! de jus de Mouton fort chaud, 
Il Pa fcellée avec autant d’exactitude, que fi ellew 
lavoit été hermétiquement, & il l’a tenue dans” 
des cendres chaudes. 


Par cette maniere de procéder , il penfe s’ètre 
afluré , qu’il n’y avoit ni œufs ni Infectes vi.” 
väns, foit dans la liqueur qu’il vouloit obfer-… 
. ver, foit dans l'air qui occupoit le vuide de la 

phiole. 


IL nous apprend néanmoins que cette phiole: 
fourmilla enfuite d'Animalcules de différentes 
dimenfions. La premiere goutte de liqueur qu’il 
obferva immédiatement après lavoir tirée de la 
bouteille, en renfermoit une multitude. Ils étoient: 
parfaitement formés, & tous leurs mouvemens 
indiquoient de la fpontanéité & de la vie. 


| » 
SECONDE EXPÉRIENCE. M. NEEDHAM à ré- 
pété la mème expérience , avec le mème fuccëss 
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for d’autres fubftances animales, comme le fang , 
l'urine ; &c. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. Îl à comparé les 
Animalcules dé toutes ces infufions avec ceux 
qui étoient nés dans des infufons de mème ef. 
pece, qui wavoient été ni échauflées , ni ren- 
fermées, & il s’eft convaincu que les uns & 
les autres étoient précifément femblables. 


* QUATRIEME EXPÉRIENCE. Dans des infu- 
fions de germes d'Amandes & de différentes 
Graines , il a remarqué au bout de huit jours 
de légers mouvemens. Un atome diftinft fe dé- 
tachoit fouvent d’un amas de pareils atomes, 
& s’en éloignoit un peu. 


+ QUINZE jours après que les germes & les 

graines avoient commencé à infufer , la liqueur 

étoit peuplée d’une infnité d’atomes mouvans 
 exceflivement petits. | | 


ARLES infufñons du Bled pilé, lui ont offert 
| d'innombrables filamens , qui étoiénc, felon lui, 
_ de parfaits Zoophytes ; prèts à produire, & qui 
| fe mouvoient par eux-mèmes. Plufeurs teflem- 
| bloient à des colliers de perles ou à des chape 
| lets. Ils n’étoient pas eux-mèmes des .Animal- 


| S LA 


Se  — 
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_cules microfcopiques ; mais ils en étoient le prin4 
cipe. Toute la fubjlance, dit-il, après une cer 
taine féparation des [els €ÿ des parties volatiles 
eff partagée en filamens , qui ont produit toutes 
les différentes fortes d' Animaux microfcopiques. 


Norrewhabile Obfervateur ajoute une chofe: 
bien extraordinaire , & qui mérite la plus grande” 
attention. Je la rapporterai encore dans {es pro 
pres termes. Ces snêmes Animaux microfcopiques 
après s'être raffemblés au fond du verre €5 avoirs 
perdu tout mouvement , Je [ont réduits de nou 
veau en une fubfiance filamenteufe, ES ont donné 
des, Zoophytes €ÿ des Animaux d'une plus petite 
efpece. On voit cette opération fe réitérer , ju£” 
qu'à ce que les filimens & les Animalcules , en 
fe dégradant continuellement, aient atteint à 
une telle petitefle, qu'ils ne foient plus percep- 
tibles au microfcope. 

CINQUIEME EXPÉRIENCE. L’ingénieux Phy- 
ficien a fu varier fes procédés. Au lieu de faire 
infufer les grains , il leur a retranché les extré- 
mités pour les empècher de germer ; il les a 
fichés perpendiculairement. par un bout dans 
. un liege fort mince qui fottoit {ur l’eau. 


CES grains ainfi humectés, ont bientôt poufé 
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par leur bout inférieur de longs & nombreux 
flamens , qui s’étendoient dans l’eau, & qui 
étoient très-vilibles à la vue fimple. 


IL a coupé de ces filamens ; il en a mis les 
_ fragmens dans de petits verres concaves , qu'il 
La remplis d’eau ; c’étoient des verres de lunettes 
qui lui fournifloient ces baflins commodes , & 
fi bien appropriés à la petitefle & à la nature 
des objets qu'il: fe propoloit de fuivre. 


Les fragmens.qui flottoient fur l’eau de ces 
petits baflins , font devenus pour lui des: iles 
-_microfcopiques & enchantées, qui fe font peu- 
 plées fous fes yeux, d’un nombre innombrable 
d’habitans. En un mot, & pour m’exprimer en 
. termes moins figurés , ila vu reparoitre ici tous 
les phénomenes des infufñons. Il a vu les fila- 
mens prendre de nouvelles formes , s’animer , 
 & produire des Animalcules femblables en tout 
à ceux des infufions ordinaires. 


ASSURÉMENT il n’eft perfonne qui neût pris 
ces filimens de grains humectés, pour une vé- 
 ritable Moifffure, & conféquemment pour une 
. production purement végétale. M. NEEDHAM 
“en fait, comme l’on voit, de vrais Zoophyites, 
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& il penfe que toutes les Moififlures font prés 


cilément de la mème nature. 


SIXIEME EXPÉRIENCE. Avant que d’avoir 


té acheminé à tenter ces expériences , Auteur 
avoit apperçu de pareils flaméens dans la farine 


du Bled xiellé (x). Il avoit obfervé cette farine! 
corrompue s’animer , toutes les fois qu'il hu. 


RER. en ru 


CR 


meëtoit, & quand il la laifloit fe defléchers 
pendant des femaines & des mois, il lui fuffi 
doit dy répandre une goutte d’eau pour lan 


ränimer, & pour contempler de nouveau le 
Tpectacle intéreflant qu’elle lui avoit préfentés 


tandis qu’elle étoit encore fraiche. [l compara” 
alors les filamens de ce Bled aux Anguilles de 


Peau douce. Cés Anguilles microfcopiques ne fe 
mouvoient pas d’un mouvement progrellif; mais 


-ellés fe contournotent {ur ell es-mèmes en ma- 
niere de vis. Elles fe ‘balancoient ainfi à diver—. 


#es reprifes , & cette forté de mouvement ofcil. 


latoire ne cefloit que lorfque toute’ l'humidité. 
avoit achevé de s’évaporer. Du Bied riellé 


gardé au fec pendant deux ans, lui avoit offert 


OR Ce terme ef impropre. On la démontré. Jours, de 


Phyfque ; Janvier 177$. Le ie dont il s’agit ici, étoit b 
Bled rachirique, 
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les mèmes phénomenes, dès qu'il étoit venu 
à l’humecter (1). 


ÉCLAIRÉ depuis par les expériences que j'ai 
rapportées, M. NEEDHAM a penfé que les fila- 
mens du Bled wielé, n’étoient point de vérita- 

bles Anguilles ; mais il a cru devoir les- ranger 
_ parmi les Zoophytes des infufions, & leur aff- 
gner la mème origine (2). 


SEPTIEME EXPÉRIENCE. Il a obfervé les 
. mêmes filamens naître, s’animer & produire 
dais le fuc laiteux des graines, & dans un 
fragment de laîle d’un Papillon caché encore 
fous l'enveloppe de Chryfalide. 


HuiTiemE EXPÉRIENCE. Enfin , il a re- 
trouvé de ces filamens juiques dans les liqueurs 
féminales. IL a fuivi leur formation , leurs dé- 
veloppemens & leurs efpeces de métamorphofes 
& de génération, & il a reconnu que tout fe 
pañle incomparablement plus vite dans ces 
liqueurs que dans les infufions. Il penfe que 


_ , (1) Nouvelles Découvertes faites au microfcope , traduites de 
PAnglois, à Leyde, 1747, pag. 99 & fuiv. 


(2) tft M. NEEDHAM a fait, en 1775, l’'aveu public de fa 
méprile fur les Anguilles du Bled rachitique. Confuitez la 
grande note que j'ai placée à la fin de l'Art. CCCXVIIL, 
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‘les’ Animalcules Jpermatiques font produits: par 
les filamens (1). j 


HCCEXXXIE: Conféquences de M. NEEDHAM, Eÿ 


objervations fur. ces conféquences. 


Lettre ‘de l'Auteur à ce Naturalifle, € Réponfe. 


Prus on réfléchit fur ces diverfes eypérien* 
ces, & plus on fent combien il eft difhcile de 
s’aflurer ici du vrai, & de diffiper tous les 
doutes qu’elles font naître. J'ai indiqué dans la. 


"premiere expérience , les précautions ac M: 


NEEDHAM avoit prifes pour interdire l’entrée” 
de ces phioles aux Iufectes du dehors, ou à 
leurs femences. Fondé fur ces précautions , # 
fe croit en droit d’en conclure, que les Ant 
. malçules qu’il a découverts , s’étoient formés 
dans les liqueurs mèmes, en vertu d’une force 


ne 


(1) tt Les belles ina de M. SPALEANZANI fur les 
Vers fpermatiques, dont j'ai donné le précis dans la grande 
note qui eft à la fin du Chap. VIT duiTome 1 de ces Con 
lérations, démontrent de la maniere la plus rigoureufe lér- 
reur de M. NEEDHAM, fur l'origine de ces Vers. Il ne s’étoit 
pas moias trompé dans fes expériences fur les Animalcules 
des irfafons, comme je le ferai voir bientôt , d’après les pro- 
fondes recherches du favant Obfervatenr de Reggio. Je {uis 
forcé d'appliquer aux expériences de M. NEEDHAM fur les 
Fires microfcopiques, ce que je difois de celles de M. de Bus 
FON , Art, CIX daus la note. 
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mprôdudrice où végétative répandue dans toutes 
… les parties de la Nature. 

Mais eft-il bien für que ces phioles euffent 
été fcellées auf exactement , que fi elles Pa- 
voient été hermétiquement ? N’y reftoit-il point 

- des ouvertures invifibles qui pouvoient ètre 
des portes cocheres pour des Animalcules d’une 
aufli prodigieufe petitefle que ceux dont il eft 
queftion ? Eft-il bien für qu'il n’y ait point 
…d'Animaux ou d'œufs qui puiffent {outenir une 
rchaleur égale à celle des cendres chaudes, fans 
“périr ou fans perdre leur qualité prolifique ? 
“Eft-il bien für, que tandis que l'Obfervateur 

… préfehtoit la goutte de liqueur au microfcope, 

+& qu'il ajuftoit l’inftrument, des Animalcules 
qui voltigeoient däns lair, ou fimplement leurs 

Æfemences {1), ne fe foient point précipités 

“dans cette goutte ? Eftil bien für enfin, qu'il 

“nexilte pas des Animaux dont laccroiflement 
“oit fi rapide, qu'il ne leur faillé que quelques 

“minutes pour paroître tout formés ? Des Ani- 


_ (1) ++ J'entendois ici par le mot général de femence , tout 

ce qui peut fervir à la muitiplication de l'Animal. Je ne 

_Wreftraïgnois donc pas ce mot à ne fignifier que des æz/5 ou 
des Petits vivans, La cloche on la bulbe d’un Polype à bouquet, 
pe font proprement ni un œuf, ni un Petit vivant: miais 

; Mes font Je princire d'un nouveau Polype, Voyez la note 
ajoutée à l'Art. CCCXIX. 


! 
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maux qui ne font, pour ainfi dire, qu’une 
gelée épaiflie , les Polypes à bouquet, nous ont 


fourni des exemples d’un accroiflement très- 


accéléré : des Animalcules d’une confiftance 


incomparablement plus délicate ou plus rate. 
fe développeroient bien plus rapidement, car 


les temps des développemens doivent ètre rela- 


tifs aux degrés de réfiftance des folides. 


TanNDts que l’on ignoroit la véritable origine’ 
des Vers de la viande, & qu’une faine Philo 
fophie méclairoit point encore les Efprits, on 
penfoit bonnement , que les molécules de la 
viande , mifes en action par une fermentation, 


convenable , s’arrangeoient & s’organifoient de 
maniere à produire des Infectes. On n’imaginoit 


pas que la Nature dût fe mettre en plus grands: 


frais- pour former des Êtres fi vils, & qui 
méritoient à peine le nom d’Animaux. Comme 
lon ne foupçonnoit pas le moins du mende 
qu'ils euflent un cerveau, un cœur (r), des 
arteres, des veines, un eftomac, des trachées 
innombrablés, des milliers de yeux, &c. on 


(1) ++ J'ai affez dit, que ces mots de cerveau & de cœur 
ne fignifient pas un cerveau & un cœur tels que ceux des, 


Animaux les plus connus. Mais on congoit facilement , qu'il, 
ef dans les Infcétes des organes, dont les Fonétions répondent 
plus au nains à celles du cerveau & du cœur. \ “ 
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Mugeoit facilement que leur génération ne devoit 
Ju£ q 


pas ètre aufhi réguliere que celle des grands 
Animaux ,; dont ladmirable organifation ne 


pouvoit être méconnue. REDI parut: il couvrit 
la viande d’un réfeau ; il en interdit ainfi l’ap- 


proche aux Mouches ; la viande fe corrompit 


"& ne produifit pas un feul Ver. Les mailles 


des réfeaux de M. NEEDHAM étoient-elles aflez 
ferrées ? : 


QuAND pour expliquer lapparition de cer- 


tains Animalcules dans une liqueur , on recourt 
à des forces produffrices, à des vertus vévéta- 


tives, ne met-on pas des mots à la place des 


-chofes ? Quelle idée a-t-on de ces forces ? Com- 


ment conçoit-on qu’elles organifent la matiere, 
qu’elles transforment des molécules inanimées 


“en Etres vivans , le Végétal en Animal ? Cette 


merveilleufe opération s’exécute-t-elle tout d’un 
coup, ou par degrés ? Ce n’eft pas tout d’un 
coup , puifque l’on nous en décrit les progrès: 
ce n’eft pas non plus par degrés, ou par une 
orte d'évolution , puifque le développement fup- 


_pofe Paction combinée de tous les organes. 
 Pourra-t-on fe réfoudre à admettre , que le 
cerveau foit formé après le cœur, lorfqu’on 


fongera aux rapports fi nombreux , fi variés, 
fi compliqués qui lient le cœur au cerveau? 
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Croira-t-on que le cœur puille agir avant Île 
cerveau , dès que l’on faura que l’aétion du 
premier fuppofe néceflairement celle du fecond? 
Plus on approfondit la nature de J’Animals 
plus on s’aide des lumieres de l’Anatomie, &" 
plus on fe perfuade qu'un Tout fi harmoniques 


na pu être formé pieces après pieces. Et fi 
lon fe retranchoit à dire que la force géréra 


trice produit fon effet d’un feul coup, je den 


manderois quel grand avantage lon trouve àn 


mettre une telle Force à la place du CRÉATEURN 
qui füurement agit ainfi, & dont notre eftima= 
ble Auteur eft très éloigné de combattre l'exil 
tence ? Nous avons ri d'ÉPICURE , qui formoits 
un Monde avec des atomes : faire un Animal” 


avec du jus de Mouton, feroit-ce moins cho: 
quer la bonne Philofophie ? 


. # 
La Nature entiere dépofe contre les gene=. 
rations éguivoques. Voyez les varictés de, la 


fécondation & de la génération ; j’en ai tracé 


le tableau dans ce Chapitre & dans le préce- 


dent : cependant tous les Animaux, fi diflems 
blables entr’eux par la maniere dont ils font 
fécondés & dont ils engendrent , fe reflemblent | 
tous en ceci, qu'iis tirent leur origine d'un 
Animal’ de mème Efpece. Les Polypes, fi diffé 
rens de tous les autres Animaux par les pro 
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priètés fi ingulieres qui les. caraétérifent , n’en 
ent pas une génération moins réguliere, moins 


univoque. Je fais que nous devons nous tenir 


en garde contre les regles générales : je lat, 
ce me femble , aflez prouvé : mais je fais aufli, 
que les exceptions doivent être rigoureufement 
démontrées pour être admifes, fur-tout lorf. 


qu’elles choquent la loi.la plus uuiverfelle, la 


plus conftante, la plus invariable de toutes 


celles que nous connoiffons. Or, je demande à 


M. NEEDHAM , s’il eft aufli rigoureufement 


démontré que les Animalcules des infufons. 
Mont point une origine femblable à celle des 


autres Animaux , qu'il left que les Pucerons 


multiplient fans accouplement ? 


Ces filamens , que M. NEEDHAM transforme 


en parfaits Zoophytes , en {ont-ils réellement ? 
Ou plutôt, avons-nous des preuves qu’il exifte 


de vrais Zoophytes ; je veux dire, des Êtres 
qui foient à la fois & dans le fens propre, 
Végétaux & Animaux ? Pour juger de cette 
queltion , il faudroit connoître le caratfere qui 
_ différencie Animal de la Plante; & ceux qui 
ont le plus médité ce fujet, avouent de bonne 


| 1.48 leur. ignorance (1). Quand on abftrait de 


». (1) Ft J'ai plus développé ceci dans le Chap. XXXIV de 
da Part, X de la Costemplation de la Nafure. 
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P'Animal, tout ce qu'il a de:commun avec lai 


Plante, on eft furpris de voir, qu’il ne reften 


aucun caractere qu’on puifle regarder comme 
difin‘hif. BOERHAAYE difoit, que la Plante fe 
nourrit par des racines extérieures , & l’Animal! 
par des racines, inférieures. Il comparoit les! 
veines laëtées à des racines 2 Mais n’y a-t-il pas! 
un temps où l'Homme, le plus parfait des Anis! 


maux, fe nourrit par des racines exférieures 2 
L'Embryon ne poufle-t-il pas dans la matrice," 


des efpeces de racines ? Et les œufs qui croiss 


PR 2 SR ENS ER ee DAT ON VO ER RE RE RE ER D PE es 


fent au centre des Gales, ne font-ils pas des 
Efpeces fingulieres d’Animaux , qui fe nourrifs. 


fent à la maniere des Plantes (1) ? L'irrisabilité,n 
cette propriété fi remarquable de la fibre mur 


culaire , paroîtroit nous fournir un caractere 


plus diftin@if: mais eft'il certain qu'aucune. 


partie du Végétal ne foit irritable (2)? Des 
Animaux qu’on multiplie de bouture, & que 


lon greffe, des Animaux qui multiplient natu“ 
rellement :pat rejettons , ne font pas plus de 


(1) Voyez l'Art. CCCXXV. 


(2) tt Si les expériences fur l'irritabilité des Plantes, que 


j'ai indiquées dans la note de l'Art, CLXVIIT, ne renferment 
rien d’équivoque , elles confirmeroient bien le doute que je 


manifeftois ici fur la son-irritabilité du Végétal. J’avois ma- 


nifefté les mêmes doutes, Chap. XXXIU de la Part. X te) 


la Contempl. de la Nate 
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Vrais Zoophytes que la Chenille ou le Chien. 
Ce font feulement des. Animaux qui ont plus 
de propriétés communes avec les Plantes , que 
men ont la. Chenille ou le Chien. Un Animal. 
plante ne feroit, à proprement parler, ni Ani- 
mal, ni Plante ; il formeroit une clafle à part, 
une nouvelle nuance, un nouvel échellon dans 
Véchelle de la Nature. | 


Mais les filamens de M. NEEDHAM ont du 
mouvement, & une forte de vie. Des atomes 
s’en détachent, & s’en éloignent un peu. La 
tige & les branches de quelques Polypes 4 
bouquet , fe donnent aufli des mouvemens : des 
atomes s’en détachent & s’en éloignent, Si ces 
Polypes étoient auf petits que les Animalcules 
des infufons, ne nous méprendrions-nous pas 
fur leur véritable nature ? Démêèlerions-nous la 
forme de l’Infecte ? Appercevrions-nous diftinc- 
tement cet aflemblage admirable de branches, 
dé rameaux & de cloches? Devinerions-nous la 
divifion naturelle de celles-ci, & tout ce qui 
concerne une multiplication dont le RKegne ani. 
mal ne nous offre point d'autre exemple (1) ? 


(1) ff Cela étoit vrai quand je compoñfois ces Confdérations. 
Mais' on a découvert depuis, cette efpece finguliere de multi- 
plication dans plufieurs Efpeces d’Animaleules nie liqueurs, 
à la note fur l'Art, CXXXII. 
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Je ne veux point infinuer par-là , que les Anis 
malcules des infufions appartientient au genre 


des Polypes, j'ignore profondément la firuéture 
de ces Animalcules, leur origine & leur ma- 


niere de multiplier : mais je veux donner àw 
entendre , que leur exceflive petitefle ne nousw 


permet pas de juger de ce qu'ils font (1). 


M. NEEDHAM conclut encore de {es obfer:" 
vations, que les Animalcules, qui fe détachent” 
des filamens , font produits par les flamens.i 


Je n’en vois aucune preuve. Des Animaiculesb 


aériens ou aquatiques , d’une petitefle extreme, 
qui s’'introduiroient en grand nombre dans lan 
fubftance filamenteule du grain , qui s’en nour-w 
riroient , qui s’y développeroient & s’y multi-# 
plieroient , & qui l’abandonneroient enfuite lesn 
uns après les autres, ne produiroient-ils pas: 
des apparences qui fe rapprocheroient beaucoup 
de tout ce que notre Auteur nous raconte? 
Jen dis autant de femblables Animalcules quis 


fe logeroient dans une Moififfure, & qui y 


multiplieroient , comme quantité d'Infectes 4e 


(1) +f Je craignois ici d'aller trop loin en avançant, qu'il 


ef des Animalcules des infufions qui appartiennent à la nom- 


brenfe famille des Polypes : c'eft pourtant ce que l'expérience … 
nous a appris depuis quelques années. M. SPALLANZANE & 
Fait connoître quelques-uns de ces Polypes des infufions. va | 


Opufc. de Phyf, Tome I, 
jose 


Ja 
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| ogent & multiplient dans différentes parties 
des Elantes. 


| _ Les filamens qu’on découvre dans la liqueur 
Léminale , peuvent être d’une toute autre na- 
“ture que ceux des infufions, & je ne trouve 
pas qu'il foit mieux prouvé que les Animalcules 
Jpermatiques naïflent de ces flamens, qu'il left 
“que les atomes des infufions naifent de cette 
“orte de Moififlure dont j'ai parlé, Nous ne 
“conuoiflons point lorigine des Vers fpermati- 
ques : C'elt beaucoup que nous fachions feule. 
ment qu'ils exiltent. Sommes-nous plus au fait 
de l’origine des autres Vers du corps kumain, 
| 1 font d'énormes colofles en comparaifon ? ? 
En coticlurons - nous qu ls la doivent à une 
force productrice, ou au concours de certaines 
molécules organiques communes au Vécétal & 
a l'Animal ? Mais pourrions-nous oublier ces 
Mouches ichueumons qui vont dépoler leurs 
œufs dans le corps des Infectes vivans, & 
d'autres Mouches plus hardies qui vont pondre 
Mdans le nez du Mouton, dans le re@tum du 
MOheval, dans le gofier du Cerf? Combien d’In- 
Æeétes invifibles qui, fembiabies en ce point à 
\ ces Mouches , donnent naiflance à des milliers 
Pd'Animalcules , fur l'origine defquels on s’épuite 
en vains fyftèmes ! 
Tome VL \ V 
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LA 


Jar dit que M. NEEDHAM avoit reconnv, 
que les prétendues Anguilles qu’il croyoic avoir 
vues dans le Bled yielé, étoient des filamens 
ou des Zoophytes pareils à ceux des infufons. 
Son excellent Traducteur, dont le génie philos. 
fophique & lumineux éclairciroit des matieres 
plus difficiles & plus obfcures encore que celle 
ci, fait fur ces prétendues (1) Anguilles une 
remarque importante , qui, fi elle étoit plus 
approfondie, pourroit nous donner la clef de 
ces découvertes. Voici cette remarque. ,, Il ar 
. rive, dit-il (2), aflez fouvent, à ces Anguilles 
, de fe rompre, & alors on voit fortir de leur 
» corps plufieurs petits globules noirâtres ; ens 
» Veloppés dans une fine membrane ; or j'ai 
 obfervé plufieurs fois que de ces paquets de 
globules , il fortoit de petits corps qui na: 
:,» geoient dans l’eau avec beaucoup de vitefe. 
» Ces globules qu’on peut mème découvrir 
, dans le corps de l’Anguille à caufe de fa 
, tranfparence, font-ils donc de petits Ani- 
» maux, renfermés dans lAnguille comme dans 
, un étui ? Pour être en état de réfoudre la 


(1) ff Je me fervois de ce mot, parce que le Traduéteur 
de M. NEEDHAM, fur l’obfervation duquel je comptois heau- 
eoup, me paroifloit douter de l’animalité de ces petits Etres. 


(2) Nouv. découvertes fuites avec le microfcope, &c. p. 103. 
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 queftion , il faut obferver de fuite une An- 
, guille jufqu’à ce qu’on ait vu tous les slo- 
, bules en fortir; examiner ce qu’elle devient 
,\alors, & fuivre les progrès de ces derniers ”. 
Telle eft , en effet, la meilleure route à fuivre 
pour s’inftruire de lhiftoire fecrette de ces 
petits corps, & fi M. NEEDHAM l’avoit fuivie, 
nous ne ferions peut-être pas réduits aujour- 
d'hui à de pures conjectures. Remarquez, je 
vous prie, que le Traducteur m’infinue point, 
que les Anguilles ou filamens foient des Zoo. 
 phytes , qui produifent des Animalcules. L’ob. 
 ervition n’a point fait naître cette idée dans 
fon Eforit : il fe borne fagement au fimple récit 
de ce qu'il a vu, & il fait très-bien voir. Il 
dit, quil arrive fouvent aux Auguilles de fe 
rompre, ©ÿ qu'alors on en voit [ortir des, glo- 
bules noiratres. I] ajoute, qi à obfervé plu- 
feurs fois, qu'il fortoit de ces paquets de glo- 
bules , de petits Corps qui nageoient avec vitelfe. 
Il n’ofe pas mème décider que ces petits Corps 
foient des Animalcules (1). Admettons néan- 


(1) tt D. RorFREDI remaïque, que le Tradu@teur dont 
il s’agit , s’y étoit apparemment mal pris pour obferver les 
) Anguilles du Blel rachitique; qu'i: les avoit fans doute tirées 
L hors du grain avec quelqu’inftrament pointe ; qu'il les avoit 
|ainfi partagées fans le favoir, & que les œufs logés dans l'in 
| térieur , s’étor nt répandus. De-là l’idée faufle d’an fac rempli 
) de petits globules. Jours. de 1e Janvier 1775 , page 6. Ce 
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moins avec M. NEEPHAM, que c’en font réel. 
lement : puifqu’ils paroiflent renfermés dans le 
filament comme dans un étui, ne feroit-ce pas 
une raifon de’ foupconner que cet étui eft leur 
ouvrage ? Les mouvemens très-fenfibles des 
étuis, dépendroient ainfi de ceux des Animals 
cules, s’ils ne tenoient encore au reflort natu- 
rel des parties du grain ou à l'aion de lea 
dur ces parties (1). | 


_ Quorqu’Iz en Îoit, cette curieufe obfervas 
tion eft, à mon avis, une preuve aflez directe, 
que les filamens du Bled xielé, dont parle MA 
NEEDHAM, ne font point de vrais Zoophytes® 
qui engendrent des Animalcules. Et comme il 


prétendu fac étoit un véritable Animalcale, une vraie Ans 
guille, dont le corps reufermoit une multitude d'œufs. J'ai 
donné le précis de l'hiftoire de ces Anguilles dans la graride 
note que j'ai ajoutée à l'Art. CCCXVIII. Au refte, le celebre. 
Traduéteur de M. NEEDHAM pourrait bien ne mériter poié 
le reproche que lui fait D. RorFrRED: , & avoir obfervé des 
Anguilles qui s’étoient rompues par accident. Ce cas ne doit 
pas étre rare chez des Animalcules auf fragiles ; & je trouvé 
dans les Planches de M. l'Abbé FONTANA, bon nombre de 
ces Anguilles rompues, d’où s’échappent des œufs. 


(1) ff On peut voir une explication sne femblable du | 
fait dans un Mémoire de M. AYMEN /ur la Nielle des Bledÿ, ! 
où il releve M. NEEDHAM. Savans Etrang. Tome IV, page | 
374. M. AYMEN fe trompoit fur la nature des Etres a | 
queftion. 


Î 


Mn que 


y 
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Buure , que ces filamens font de mème nature 


que ceux des infufons ; nous pouvons en in- 


MHérer, que ces derniers ne font vas non plus 


des Zoophytess mais qu'ils font probablement 
des efpeces de fourreaux habités par des Ani- 
malcules, ou pleins de globules mouvans. 


Je ne cherche point à deviner quelle eft lo 


risine de ces fourreaux, quelle en eft la na- 
ture, comme ils font formés, pourquoi ils fe 
rompent, &c. je ne cherche qu’à prémunir mes 
“Lecteurs contre des conféquences qui ne ref. 
Hortent pas immédiatement des faits, & qui font 
“contraires à tout ce que nous connoiflons de 


plus certain de l’Hiftoire des Animaux. 


JE fuis donc fort difpenfé d'examiner d’où 


provient cette dégradation continuelle des fila- 
mens & des Animalcules, où pour fuivre Pidée 


de notre Auteur, cette converfion graduelle des 


Zoophytes en Animalcules, & des Animalcüles 
“en Zoophytes toujours décroiffans. Ce ne font 
là que de pures apparences, & M. NEEpHAM 
Jauroit fans doute reconnu, fi fes yeux qui 
nous ont découvert tant de chofes , lui avoient 
permis de reprendre des obfervations qui au- 
“roient exige de leur part de nouveaux efforts. 


M. de REAURUR avoit paint été trompé. par 
V 3 
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ces apparences. On peut fe rappeller ce qu'il 
en écrivoit à M. TREMBLEV, & qu'il m'avoit 
confirmé à moi-mème dans fes Lettres (1). 4 
ef trés-faux, difoit ce grand Obfervateur , qui 
ne voyoit dans la Nature que ce qui y étoit; 
il eff trés-faux que les générations de ces Animals 
cules [oient d'Animaux de plus en plus perits, 
comme l'ont avancé MM. NEEDHAM & de Bur- 
FON; fout va ici comme à l'ordinaire, les petits! 
deviennent grands à leur tour. 


Au refle, fi l’on foupconnoit le moins dun 


| 


tétons binne cts rensmmre -: "cs Mémpener nr reg phenmnennmtag ere mn 


monde, que j'eulle trop prefñé les idées de 
M. NEEDHAM, fur la maniere dont il penfe. 


que les Animalcules des infufions font formés 
je n’aurois, pour difliper ce foupçon , qu’à citer. 
le pañage fuivant de lPAuteur lui-mème, Les 
Animalcules microfcopiques , dit-il, ne font pas 
engendrés €ÿ wensendrent pas de la maniere 


| 


ordinaire 3 mais ils fervent cependant comme de 


clef pour conduire a la génération des autres 
Animaux. Ces expreflions , il eft vrai, ne ré- 
veillent pas des idées bien claires ; PAuteur les 
développe un peu plus.en parlant des Anguilles 
de la colle. Il nous apprend qu’elles font viui- 
pares. Il dit qu’elles peuvent continuer à mul: 


1) Voy. PArt CXXXV, & la note que j'y ai ajoutée. 


l 


12 


k 


: 
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tiplier ainfi tandis qu’elles font dans l'élément 
qui leur convient. Mais, il ajoute, autant qu’il 
en peut juger par fes obfervations, que leur 
premiere origine eft telle que celle de tous les 
Animalcules microfcopiques. Il fait entendre, 
qu'avant que d'arriver à l’état d'Anguilles , elles 


! paflent par plus de changemens , que n’en éprou. 


vent les Animalcules des infufions , & qu’enfin 


elles parviennent à l’état d'œuf ou de Chryfa- 


bide, qui les conduit immédiatement à celui 


|  d'Anguilles. 


| 


ON voit par ce court expofé, que M. NEED- 
HAM penle fur ces Anguilles comme M. de 
BurFron (1), & ni l’un ni l’autre ne nous 
donnent aucune preuve démonftrative de la 
vérité d’une opinion fi étrange. J’aimerois, je 
l'avoue , à me perfuader à moi-même, qu'un 
auf bon Efprit que l’eft M. NEEpHamM, & 
pour lequel j'ai une eftime fi fincere , n’a point 
adopté de tels paradoxes. Je le prie de réfléchir 
de nouveau fur les faits & fur leurs réfultats 
les plus immédiats, & j'attends de la juftefle 
de fon Efprit, de fa candeur & de fon amour 
pour le vrai, qu’il reconnoîtra que fes confé- 
quences vont beaucoup plus loin que les obfer- 


(2) Voyez l'Art, CCCK. | 
V 4 
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vations ne le compoftoient. Il voùdra bien mé | 
pardonner la liberté avec laquelle je me fuis. | 
exprimé fur fes fentimens : je ne conftondrai 
jamais avec eux les faits précieux dont il 4 
enrichi P'Hitoire Naturelle (1). | 


V4 As Ce 


JE le dilois bent les Etres fentans ont 1 


(1) tt Les obfervations multipliées de D. Rorrrept fut | 
les Anguilles de la colle de farine, mettent dans le plus grand ul 
jour l'erreur de MM. NEËDHAM & de BUFFON fur l'origine F1 
de ces Etres microfcopiques. L’efquiffe que je vais en crayon | 
ner fufñra pour en convaincre mes Ledteurs. C'eft dans le) 
Journal.de Phifique ,«$de Mars 1775 , qu'on trouve l'écrit PA à 
lhabile Obfervateur du Piémont. 

Il a obiervé quatre Efpeces d’Anguilles de Ja bébé: La: pre 
miere, eft celle dont on.a tant: parlé , & fur, laquelle on a” 
débité des chofes & étranges, On ne fait f elle n’eft point à la 
fois vivipare & ovipare. Il eft au moins très-vrai, qu’on dé- 
couvre dans l'intérieur de l'Anguille des Petits vivans, quis 1 
promenent comme dans. un tube. Mais on y découvre plus 
fouvent de véritables œufs de grändeur inégale. Les.plus. 
grands occupent un endroit qu'on peut regarder comme Îe 
centre de la, matrice, & cet endroit répond ‘à-peu-près au 43 
milieu, de la longueur du corps de l'Anguille. Les œufs vont 
toujours en diminuant de groffeur à melure qu’ils apptochent 
de l’une ou de l'autre des extrémités du corps. Cet ovaire, 
dont la conformation ef: fi finguliere , regne le/long du, canal 
inteftinal, & de quelques, antres vifceres, À. l'endroit ais ré- 
pond à la matrice s’éleve extérieurement une forte d’appendice 
charnu, formé de deux membranes appliqnées l’une contre 
l'autre, On ne voit cet appendice que dans les Anguilles quis 
ont des œufs. C'eft une forte de fac, que les petites Anguilles“ 
percept pour venir au jour. L'obfervatenr. croit} avoir remar=s 
que, que çette Elpece d'Anguille n'eft ovipare que dans lar-m 


s 


ae me 


“SUR LES CORPS ORGANISÉS. 313 


été variés & muitipliés autant que le plan de 


Ja Création le permettoit. La Matierc brute a 


“riere faifon ou pendant l'Hiver. Jamais il n’a vu alors de 


peties Anguilles vivantes dans lintérieur des Meres. Nous 


“aurions donc ici un nouvel exemple d'Infetes yivipares & 


ovipares à la fais. 


” Les Anguilles Meres de cette Efpece ne font pas d’une bien 


“grande petitefle : elles ont environ deux tiers de ligne de lon- 


“gueut , fur un vingt-quatrieme de ligne de diametre. Mais on 


“trouve avec elles dans la colle, d’autres Anguilles plus petites 
“& de la mème Efpece, dans l'intérienr defquelles on ne dé- 


couvre jamais ni appendice, ni œufs, ni Petits vivans. Ce font 


Mes Mâles de l'Efpece. Par-tout où l'Obfervateur a vu des An- 
“guilles Meres, il a vu aufli des Anguilles Mâles , & en nom- 


“bre à-peu- près égal, Il y à plus ; il a découvert à la partie 


poftérieure des Anguilles de la petite taille, un petit corps 


“écaillenx , mobile an gré de l'Animal , de forme à - peu - près 


conique , & terminé par un bouton ovoïle, que l'Obfervateut 


fe pouvoit méconnoitre pour la partie fexuelle du Mâle. Mais 
ce qui eft bien plus démonftratif encore ; il a eu le bonheur 


«le furprendre deux Anguilles tandis qu’elles étoient accouplées. 


5 La quete du Mâle s’appliquoit à la partie fexuelle de 14 
» Femelle ou à ce petit appendice qui répond à la matrice: la 


» partie fexuelle du Mâle s’y confondoit; on n’en voyoit plus 
» que la bafe, & une fubitance fluide s’écouloit en même 


» temps, & ne refluoit plus. La Femelle pliée en rond, étoit 
» prefqu'immobiie ; mais le Mâle fe connoit des mouvemens 
s continus de flexion. Les deux petits Amans s'étant féparés, 
» l'Obfervateyr remarqua dans tous deux des :mouvemens 
H'd'une telle vivacité, qu’il n’en avoit jamais obfervé de 
» fembiables dans ces fortes d'Animalcules. Is durerent en- 


 vitou un qHars d'heure ; après quoi les deux Anguilles de- 


;, meurerent près d'une demi-heure tout à fait immobiles ”, 
Page 216. Je rapporte les propres termes de D. ROFFREDI, 
dcaufe de l'importance du fait. Il a vu trois de ces accouÿle- 


K 


mens, @& les Femelles qui étoient ainfi acconplées avoicnt leur 
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pour derniere fin la Matiere organique , & celle. 


ci les Ames ou les fubftances fimples qui lui | 


intérieur plein d'œufs. C'étoit en Oobre & Novembre. Ceci 
a bien de l’analogie avec ce que j'ai raconté des Puceronss 
Jnfeétol. Part. 1, Obf, VII. 

. Voilà donc ces fameufes Anguilles de da ‘colle de farine F 
dont M. de BOFFON avoit dit & répété [*]; qwelles n'ont 
point de Meres, €T qu'elles ne doivent leur exiftence qu'à une 
génération fpontanée ; voilà , dis-je, ces mêmes Anguilles, qui 
offrent comme tant d'autres Animaux des Mâles & des Fe- 
melles, des œufs & des Petits vivans ; & enfin de vrais ac- 


couplemens ! Que penfer après cela des affertions de l'illuftre ! 


Ecrivain. 


La feconde Efpece d'Anguille de la eolle de’ farine eft plus. 
petite que la premiere. Sa ftruture eft à peu-près la même :* 


mais elle n’a point à l'extérieur le petit appendice qui carac- 


térife le fexe. On ne voit à la place qu’une petite fente bot- 


dée de denx mamelons. 

La troifieme Efpece d'Anguille ne fe trouve pas feulement 
dans la colle de farine , mais on la rencontre encore dans la 
firine de tous les grains, dans la pouffiere du Bled charbonné, 
dans les racines & les tiges des Plantes farineufes, dans la 
Tremelle, & dans différentes efpeces d’infufions. Sa grandeur 
eft à peu-près la même que celle des Anguilles du Bled rachi- 
tique. Elle a vers le milieu du corps & à Pextéeieup à deux 
petits mamelons qui indiquent le fexe. Elle eft ovipare. 

La quatrieme Efpece d’Anguille que D. ROFFREDI a obfer- 
vVée dans la colle de farine, eft plus menue que les trois 
autres. Il n'a pu s’aflurer fi elle eft vivipare ou ovipare. 

Cet ingénieux Obfervateur a auffi étudié les Anguilles du 
Vinaigre; & il a découvert qu’elles étoient vivipares & ovi- 
pares à la fois. Ceci femble les rapprocher de la premiere 


Efpece des Anguilles de la colle; & c'eft la feale reffemblance 


[*] Tome IV des Swpplémens à l'Hiftoire Naturelle, 1777. 
Confultez la grande note que j'ai ajoutée à la fin du Chap. IV. 
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font unies , & qui en reçoivent différentes mo- 


 difications. Une portioncule de Mätiere morte 


ou vivante, fert de retraite ou de pâture à des 


 Animalcules qui lui font afortis.. Ce qui fe 


pañle très-en grand dans un morceau de chair 
qui fe corrompt à l'air libre , fe pafle très-en 


petit dans une goutte d’infufion ou dans 


une graine. Indépendamment des Animalcules 
du dehors, contre les approches defquels on 


. ne fauroit multiplier trop fcrupuleufement les 
précautions dans ces fortes d'expériences , leurs 
œufs ou leurs femences peuvent fe conferver 
au Jec bien plus long-temps peut-être que les 


œufs de certains Polypes (1), & donner ainfi 


maiflance à de nouvelles générations dont on 
cherche ailleurs l’origine. Ne feroit-ce point ici 


une des principales fources des phénomenes 
que préfente le Bled well, & que j'ai indiqués 
dans la fixieme expérience de PArticle précé. 
dent (2) ? 


qu’elles aient avec cette Efpece. Elles font plus longues & 
beaucoup plus déliées que les Anguilles de la colle, & leurs 
mouvemens font incomparablement plus vifs. 

Au refte, notre Naturalifte s’eft afluré de l’exiftence des 
Mâles, non-feulement chez les Anguilles du Bled rachitique , 
& chez les Anguïlles de la colle de la premiere Efpece , mais 
encore dans toutes les autres Efpeces , & dans celle du Vinaigre. 


(x) Article CCCXVIT, 
(2) tf Cette conjetture que je formois il y'a environ feize 
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APRÈS avoir compofé ce Chapitre, j'ai crus, 
devoir écrire à M. NEEDHAM, pour le prier de. 
nvapprendre s’il étoit toujours dans les mèmes 
idées fur lPorigine des Animalcules ; car jaimois 
à penfer qu’il les avoit abandonnées. Voici l’ex-" 
trait de ma Lettre en date du 31 de Décem- ; 
bre 1761. N'avez-vous rien découvert de nou- 
veau fur les Animalcules microfcopiques depuis 
les obfervations que vous avez publiées dans lesw 
Tran/a&fions Philofophiques ? Êtes - vous toujours +] 
dans les mêmes idées fur Porigine de ces Animal 
cules ? Penfez-vous qu'ils la doivent toujours al 
ces filamens que vous avez regardés comme deskl 
Zoophytes ? Admettez-vous encore cette dégrada= à | 
tion continuelle des filamens €ÿ des en 
€S cette converfion des filamens en Animalcules ; 
“€ des Animalcules en filamens , qui déc oifcu 
graduellement jufou'4 ce qu'ils foient devenus \ 
invifibles au: microfcope ? Avez-vous répété de 
nouveau vos curieufes expériences fur le Bled 
niellé, je veux dire fur ces filamens animés que 
prélente là poudre corrompue qw’il renferine 2 


ans , a été pleinement vérifiée par les nouvelles obfervations 
für les Anguilles dont il s’agit, comme on, la vu dans la 

grande note que j'ai ajoutée à Particle CCCXVHI : mais ce 
que je n’avois pas foupçonné, c'eft que ce font les Anguilless | 
“elles mêmes, & non leurs œufs au leurs J'emences , qui fe con- 
fervent uz Jec dans le grain, & fervent ainfi à la propagation 
. de l'Efpece. | 
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M. NEEDHAMen'a répéndu en ces termes. 
Je n'ai pas trouvé encore aucune raifon de chan- 
ger mes fentimens [ur Porigine des Animalcules 
en aquefhion. J'ai fouvent répété depuis les mêmes 
expériences , avec le même fucces , €S encore de- 
| puis peu un Profelleur de Regvio vient de né- 
crire, qu'il a fait précilément les mêmes obferva- 
» tions , auxquelles il en à ajouté plufeurs autres 
pour confirmer mes fentimens la-deffus. Il va les 
» publier en forme de Lettres, €ÿ vous les verrez 
 bientôr. 

* EN attendant la publication de ces nouvelles 
æbfervations, Voferois bien prédire qu’elles ne 
“ dénontreront pas que les Animalcules dont il 
- s’agit, aient une origine aufli étrange que l’a 
penfé & que le penfe encore mon ftélebre Con- 
frere. Je m'en tiens donc, fans balancer , aux 
* réflexions que je viens de foumettre au juge- 
ment du Lecteur éclairé & impartial (1). 


(1) +F On a vu dans la note que j'ai ajoutée à la fin du 
Tame I de la Palingénéfie de la feconde Edition, ou de celle 
de 1770, que le Profefleur de Reggio, dont M. NeEDHAM 
 réclamoit avec tant de confiance le témoignage , étoit ce même 
Abbé SPALLANZANI, devenu depuis fi célebre par les gran- 
des découvertes dont l’Hiftoire Naturelle lui eft redevable. IL 
avoit bien voulu fe faire counoître à moi par l'envoi de fa 
premicre Differtation Italienne fut les Animalcules des inFu- 


318 CONSIDEFRATIONS 
CE. LUS 


CHABTERENVIT 


‘4 
Idées fur la maniere dont la fécondation. 
s'opere chez les Animaux. 


CCCXXXII. But de l'Auteur. #) 
si T de faits divers que j'ai rafflemblés dans 


cet Ouvrage en faveur de l’évolution, prouvent h 
aliez que les Corps organifés ne font point 


fions [*], qu'il avoit accompagnée d’une Lettre très obligeante, 
datée de Moderne, le 18 de Juillet 1765. Cette Differtation M, 
étoit précifément ce même Ecrit que M. NEEDHAM m'avoit 
annoncé ; & qui bien loin de confirmer fes idées, les combat- 
toit directement. J’eus donc le plaifir très-vif de voir ma 
prédition parfaitement accomplie par ce même Obfervateur 
dont M. NEEDHaM me citoit le témoignage. M. SPALLAN- 
ZANI n’avoit point lu encore mes Coufidérations [ur les Corps 
organifés, quand il m'écrivoit le 18 de Juillet 1765 ; il n’avoit 
donc aueune connoiffance de l'examen critique que j'avois Fait 
dans cet Ouvrage , des expériences & des idées de l'Obferva= 
teur Anglois: mais voici ce qu'il mrécrivit le 24 d'Aoùût de la 
même année, après avoir lu mon Livre. ,, La Lettre que 

5» j'avois jointe à ma Diflertation , ne failoit aucune mention 

» de vos excellentes Confilérations , parce que ce Livre n’étoit 

+ inconnu lorfque jécrivois ma Lettre ; mais à préfent , que 

» j'ai le bonheur de le pofléder , permettez-moi de vous té- 


[*] Elle à été traduite en François par l'Abbé REGLEY, 4 
fous le titre de Nouvelles Recherches Jur les découvertes microf- 
copiques €T Jur la Géneration des Corps organifés, Efc. Paris," : 
1769. | 


l 
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proprement eygendrés ; mais qu’ils préexiftoient 
originairement en petit. Il s’agit donc pour ex- 
Î 


» moigher le plaifir qu'il m'a fait. . . . . J'ai eu une fatif. 
» faction indicible, en voyant le rapport qu'il y a entre 


» votre réfutation du fyftême de M. NezpHAM & la mienne, 


» au moins pour l’eflentiel. J'ai vu avec-un vrai plaifir votre 
» prophétie au fujet des obfervations en forme de Lettres, 


-\» que devoit publier un Profefleur de Reggio. . . . Je fuis 


» ce Profefleur dont vous parloit M. NEEDHAM , & j'ai pañlé 


» de Reggio à l’Univerfité de Modene. Lorfque je Ini écrivis, 


» il y a quelques années, je lui dis, qu’il entendoit mes 
» Lettres dans un fens trop favorable pour lui. Je lui avois 
» bien exprimé, que le réfultat de quelques-unes de mes 


:, obfervations s’accordoit avec les fiennes ; mais non que les 
» conféquences, qu’il en déduifoit enfuite, me parnflent tou- 


» jours légitimes. Il me femble, qu’il imite ces Mathémati- 
 ciens , qui déduifent d’un désert plus de corollaires que 
n» la vérité ne permet d’en tirer, &c.” 

M. NEEDHAM a entrepris, à fon tour , l’examen critique de 
cet Ecrit dont il avoit tant efpéré, & qui, contre fon attente, 
étoit fi peu favorable à des opinions auxquelles il étoit de- 
meutré trop lattaché. Il a publié cet examen fous la forme de 
Notes , qui fe trouvent placées à la fuite de la Traduétion 
Francoife de l’'Ecrit du Profefleur de Reggio. Là, M. N£E- 
DHAM fuit pas à pas fon Auteur, & fait les plus grands ef- 
forts pour défendre la Force wégétatrice qu'il prète à la ma- 
tiere, & pour la concilier avec les divers phénomeres du 
Monde organique. Il reproche fur-tout à M. SPALLANZANI 
de n’avoir pas bien procédé dans les expériences qu’il avoit . 
tentées fur les infufions par le moyen du feu, & d’avoir trop 
affoibli où même anéanti la Force végétatrice, en expofant les 
infufions à une chaleur trop forte , ou ns long-temps con 


|: tinuée, &c. 


M. SPALLANZANI s'eft donc trouvé ainf dans l'obligation 
de refaire fes premieres expériences pour repoufler les objec- 
tions du Naturalifte Anglois, & le contraindre à forge de pren- 


t 


320 CONSIDERATIONS 


pliquer le grand myftere de la Génération ss 
dafligner les caufes phyfiques qui opérent les. 


ves, de renoncer à une Philofophie occulte qui contrafte tant 

avec les lumieres de notre fiécle. Dans cette vue M. SraL- 

LANZANI a fait un très-grand nombre de nouvelles recher 

ches fur les Etres microfcopiques, qu'il a pouffées incompa-* 
rablement plus loin qu'on ne l'avoit fait avant ini, & qu'il an 
diverfifiées de mille manieres différentes , avec autant de {a 
gacité que de patience. Il en a publié en 1776, une Hiftoirew 
détaillée dans fes Opucules de Fhyfique, dont j'ai déja tiré 
bien des obfervations qui ont fort enrichi mes notes fur 
cette nouvelle Edition du Livre des Corps organifés. J'eflayeraie 
ici d’expofer les principaux réfultats des nouvelles recherches 
de notre infatigable Obfervateur fur les Animalcules des tte) \ 
fufions, & fur quelques autres fujets relatifs à la Phyfiquem 
organique. Mais je dois avertir mon Leéteur de confulter” 
l'Ouvrage même, fi digne de fon attention, & dont je. nef) 
puis lui donner ici que le fquelette très-décharné. el 

L'Auteur a procédé de deux manieres différentes ; dans dc 
vafes ouverts , & dans des-vafes fcellés hermétiquement. Ta 
prouve d’abord (*] , que le nombre des Animalcules qui ape 
paroïffent dans les vafes ouverts, ef d'autant plus grand," 
que les infufons ont bouilli plus long-temps. La raifon en ef 
facile à découvrir : plus l’ébullition continue , & plus la dé 
compofition des matieres accroît, Or, une plus grande décom 
polition opére ici une plus grande multiplication. La 

Différentes graines torréfiées {ur les charbons, ou même au 
feu de reverbere, & infufées enfuite ; n'ont pas laiflé de fe, 
peupler d'Animalcules. 

Une expérience fi décifive eft bien propre à te featir la 
futilité de l'objection de M. NEEDHAM, & le néant de fa 
Force végétatrice. 

Les infufons fe peuplent d'Animalcules de bien des Efpeces | 
Elles different fur-tont par la grandeur; je devrois dites, | 
| 
| 


premiers | 


(1 Opufe. Tome I, Chap. I. 
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premiers développemens ‘de ces Corps ; car fi 
rien n’eft produit, tout fe developpe, & il n’eft 
' | ù 4 

par la petitefle; car il en eft de fi petites , que tout ce que 
les meilleurs microfcopes peuvent faire, eft de nous afurer 
de leur exiftence. On peut donc dütinguer différens ordres de 
fees Animalcules. Nous nommerons Animalcules des premiers 
ordres , ou des ordres fupérienrs, les plus gros Animaicules ; les 
“plus petits feront des Animalcules des derniers ordres ; OÙ des 
ordres inférieurs. Une loupe médiocre fufäit pour, faire apper- 
cevoir les premiers. 

. Demi- heure d’ébullition dans les vafes fcellés hermétique 
“ment, n’elk point un obftacle à la naiflance des Animalcules 
des derniers ordres; mais il n'en paroît aucun dans les infu- 
Mons qui ont bonilli pendant trois uarts d’hetre [*]. 

In Une feule fecondè de temps d'ébullition, a fui pour em- 
{pêcher la naiffance des Animaleules des premiers ordres. 

On r’apperçoit point non plus d’Animalcules de ces ordres 

fupérieurs dans les infufions qui ont été expofées à une chaleur 
Pde vingt-huit degrés du thermometre de REAUMUR ; mais on 
[commence à en appercevoir au vingt:leptieme degré, 
| Les Animalcules des cidres inférieurs, ou au moins leurs 
Germes, peuvent donc foutenir là chaleur de l’eau bouil- 
Jante ; tandis qu'une chaleur qui n'excede pas le vingt-hui- ; 
tieme degré, empêche le développement des Animalcules des 
ordres fupérieurs. 

Les Animalcules des derniers ordres, qui peuvent naitre 
au degré. de chaleur de l’eau boñillante , ne fauroient conti- 
nuer de vivre au trente-quatrieme degré. Il paroît. donc que 
ce font proprement leurs Germes qui ont été mis en état de 
réfifter à la chaleur de l'ébullition. . 
… De ces expériences, l’Auteur tire une conféquence générale, 

“qui revient précifément a l'idée fondamentale que j'avois cher 
“ché à établir eu réfutant PEpigénéfifte Anglois. Il faut que je 
| tranfcrive le palage de mon Auteur. 


e 


* [] Jhid. Chap. IL PRE 
Tome VI. 


._ 
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pas us de vraies générations que de vraicsi| 


métamorpholes. | FU MORE 


fourni aucun motif railonnable pour admettre la force vé=. | 


‘je ne pus diflimuüler alors le penchant qui me failoit trous 


,, Voilà, dit-il [*1, les faits que j'ai pu rafembler pour) 
eftimer la valeur des objections de M. NEEDHAM ; on voit 
aifément qu'ils s'accordent peu avec elles. Si donc es 4 
expériences dont j'ai parlé dans ma Differtation, ne +4 


gétative imaginée par notre Auteur , ces nouvelles cxpés | | 
riences me préfentent des raifons très-fortes pour la rejet} 
ter comme chimérique & contradictoire. Outre cela, el 


ver les principes des Animalcules dans des. germes particus, | 
liers 3 car l'expérience me conduifoit alors à cette idée; js ! 
ne crains pas de dire "à préfent, que ce penchant s'eft | 
changé en convi@ion, puifque fi la naïflance des me 
cules dans les vafes clos & foumis à l’action du feu, n'eftu 
pas produite par une force végétatrice, qui Fait pafler les #i 
fubftances infufées, de l’état du Végétal à celui d'Animal 
comme le voudroit M. NEEDHAM, je ne verrois pas qu "110 
fût poffible d'attribuer la naiffance des Animalcules à d'au 
tres chofes qu'à de petits œufs, on à des femences, ou à 
des corpufcules préorganifés, que je veux appeller, & que 

j'appellerai du‘nom générique de Germes. Au refte, jeu 
prouverai dans la fuite de cet Quvrage, par des faits nome 
breux & inconteftables, que c’eft 1à véritablement l’origine 
de ces Animalcules ” 
Après avoir expofé nos Animalcules à différens degrés del 


A © 


chaleur , l'ingénieux Obfervateur les a expofés à différens de“ 
srés de froid [#]. Il a réfulté de fes premieres tentatives 
que c’eft moins lintenfité du froid, que la privation de liquide 
qui fait périr ces petits Etres. On a vu dans la note ajoutée 

à PArticle CCCXVIIT , que les Animalcules des infufons nes 


yeuvent fe conferver au Jec. Ils font mis , en quelque forte, 


[*“1 Page 47. 
**] Ibid, Chap. V. 


en pee Armerer riens 
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n Les belles obfervations de M. de HALLER 
fur le Poulet, nous ont démontré ce que lon 


à fec quand l'infufion où ils pagent vient à fe geler. Il n’y 2 
plus que les Animalcules nichés dans les interftices des glaçons 
où l’infufion conferve encore fa fluidité, qui furvivent. L'Ob- 
_ fervateur les à vu furvivre ainli dans une infufion expofée aw 
Lfroid de fix degrés. 
NL) On fait que l'eau peut fe refroidir jifqu'au dixieme degré 
au-deflous de la congelation , fans perdre fa liquidité, fi on à 
… Join de la préferver de toute agitation extérieure. On peut 
“ done faire fubir aux Animalcules un degré de froid biem 
M confidérable. M. SPALLANZANI a fu profiter de ce moyen; 
& il s’eft afluré , que le huitieme € même le neuvieme degré 
Do de la cougelation, ne tue pas les Animalcules : 
“ne fait que rallentir plus ou moins leurs mouvemens. 
Les Germes des Animalcules ont été mis en état de réfifter 
à un bien plus grand froid. Des infufons fcellées, qui ne 
ms'étoient point encore peuplées, ayant été expolées à un froid 
artificiel de quinze degrés, n'ont pas laiflé de fe peuplier 
comme à l'ordinaire, lorfqu'’on les a tranfportées dans un lieu 
“tempéré. Peut-être néanmoins qu’il exifte dans la Nature 
» certaines Efpeces de ces ÆEtres microfcopiques, qui peuvent 
fupporter dans leur état de développement , un devré de froid 
+ fort fupérieur à celni dont parle notre Auteur. 

Il en eft affez des œufs de divers Infectes comme des Germes 
de nos Animalcules. Les œufs du Papillon du Ver.i-foie em 
ont fourni à l’Auteur un exemple bien frappant. Expofés à 

“un froid artificiel de vingt-quatre degrés, ils n’en ont point 
fouffert , & l’Infelte a éclus aufli promptement que fi les œufs 
avoient été laifés à une température ordinaire. Cependant 
ndès que lInfeéte a pris hors de l'œuf un certain aceéroiffe. 
» ment, il périt au froid médiocre de fept degrés. Ce fmid fufit 
pour faire geler fes humeurs; & le froid énorme de vingt- 
… quatre degrés ne fuffit pas pour convertir en glace les hu« 
meurs de l'œuf, ni celles de l'Embryon qui y eft logé. M. 
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navoit que foupconné, que l’Embryon prée: 
xifte dans l'œuf à la fécondation (1). On a vu 


SPALLANZANI s’en cft afluré en écrafant des œufs expolés à 
ce grand froid :'il en voyoit fortir une liqueur. 


Les Germes des Animalcules & les œufs des Infeétes av 6100 


\ 


été deflinés à conferver les Efpeces de ces différens Etres. 


Leur conftitution particuliere avoit donc été calculée par la 


SAGESSE fur la plus grande intenfité du froid de chaque 


climat. Il naît des Infetes dans les régions les plus Froides 
de notre Globe, dans des régions où le thermometre den 
REAUMUR defcend jnfqu’au foixante-dixieme degré au-deflous 
de la congelation. Les œufs on les Germes de ces Infetes 
ont donc été rendus capables de réfifter à un froid auf 


énorme. 


Nous avons vu ci-deffus, que les Germes des Animalcules 


des derniers ordres réfiftent à la chaleur de l’eau bouillante: 


il n’eft gueres moins remarquable, que ces mêmes Germeés Fa 
jouiffent encore du privilege d'éclorre à un degré de froid qui. 


égale celui de la congelation. 


Les odeurs [*] fortes ou pénétrantes , les liqueurs corrofi-u 
ves, fpiritueufes ou huileufes font fatales aux Animalculesw 
dont j'efquifle l’hiftoire. L'urine les tue aufMi & les réduit en 


fragmens : mais il eft une Efpece de ces Etres microfcopi- 
ques, qui a été appellée à naître & à vivre dans cette liqueur 


* Animale. Les Animalcules de cette Efpece {ont d’une petiteffes 


extrême : les plus fortes lentilles ne les montrent que comme 
des points arrondis. F 

L'écoulement du fluide électrique ou la fimple éleétrifation 
n’eft point nuïfible aux Animalcules des infufions : mais l’étin- 
- celle électrique les tue fur le champ, & les réfout en frag- 
mens. Bien plus; l'étincelle électrique qui ne fait que glifier 


# 


fur la furface de l'infufion, fans y pénétrer , donne infailliss 


[*] Ibid. Chap. VIL. 


(1) Voyez les Art, CXLII, CXLIIL & fuivans. 
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.ci-deflus (1), que plufeurs années avant cette 
importante découverte, jétois parti de ce prin- 


blement la mort aux Animalcules qui nagent près de cette 
furface ; mais elle ne tue point les Animalcules qui font en- 
foncés de quelques lignes dans l’infulion. M. de SAUSSURE 
avoit réuMi le premier dans ces expériences aufMi neuves que 
curienfes, & M. SPALLANZANI a eu enfuite les mêmes 
réfultats. Il afure, qu'il w'y a aucune Efpece d'Animalcules des 
anfufions [ur laquelle il n'ait fait des expériences femblables , 
quoique le nombre £T la variété de ces Efpeces foient prodigieux. 

On fait que les Infeétes foutiennent mieux le vuide que:les 
autres Animaux : cela eft vrai fur-tout des Animaleules des 
infufons.. Il y a des Efpeces de ces petits Etres qui vivent 
dans le vuide pendant un mois & plus. Ils s’y meuvent comme 
à l'air libre, y exécutent, comme à l'ordinaire | tous leurs 
mouvemens, y mangent & y multiplient. Mais d'autres Elpe- 
ces y périflent en moins de deux jours. 

Ces différentes épreuves auxquelles on a foumis les Animal- 
cules des infufions , concourent avec une foule d’autres faits 
_ à conftater l'Animalité de tous ces Etres microfcopiques fur 
laquelle on avoit élevé des doutes, qui ne tiroient leur qrisine 
que de l'ignorance de ces faits. 

Ceci me ramene aux expériences de M. NEEDHAM, dont 
j'ai donné le précis. M. SPALLANZANI les a répétées rc avec 
des foins vraiment fcrupuleux ; il a fuivi de point en point 
tous les petits procédés, fi recommandés par l’'Obfervateur 
Anglois ; il a multiplié à l'excès les-expériences fur différentes 
efpeces de grains, dans toutes les faifons , avec toutes fortes 
d'eaux, & différentes efpeces de microfcopes, & jamais il n’a 
rien vu qui reflemblât le moins du monde à cette étrange 
converfion du Végétal ‘en Zoophytes, & des Zoephytes en 


[1 Ibid. Chap. VIII. 


(x) Articles XXV, XXVI, XXVII, KXVIII, KXIX, 
XXXVIN, &c. 
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cipe fondamental , que la liqueur férhinale n'é\ 


toit, qu’ un fluide ftimulant & alimentaire , qui. 


$lamens, que l’Epigénéfifte, Anglois avoit donnée au Poblie | 


V4 


pout une chofe fi certaine. M. SPALLANZANI n'a vu dans 


ces mêmes filamens que des Planiès de moififures , qui nait 
foient , croiffoient, multiplioient & périfoient fur les grains 


humecdtés, comme on l’obferve dans 'tant d’autres productions 


Végétales de M même clafle, Ces Plantes microfcopiques font 


Himples où ramifiées. De petites têtes arrondies paroient fou- 
vent à leur fommet : ce’ font les capfules des graines. Mais 


Jamais notre exatt Obfervateur n'a apoerçu dans ces produc-" 
tions filamenteufes aucun de ces monvemens vitaux ou fpon- 


tanés, dont parle M. NEEDHAM, & qui annoncent, felon 
loi, Fapparition des Zoophytes. Il n’a'jamais vu que des 
mouvemens communs occafonés par ceux de la liqueur. Ces 
Piantes mi£refcopiques, contemplées au microfcope folaire, 


qui_groffit fi prodigieufement les plus petits objets, lui ont, 


paru auf groffes que le bras; & pourtant il wa rien pu y 
appercevoir qui favorifât le moins du monde lopinion du 
Naturalifte Anglois. Xi s’eft afuré, au contraire, par ce nou: 
veau moyen, que les filamens en queftion font de véritables 


Plantes parafites enracinées dans le grain. J’avois donc bien 
raifon de préfumer, Art. CCCXXX , que les filimenus obfer-"« 


vés & décrits par M. NEEDHAM , éfoient des ie its PUY En 
sent végétales, € de vraies moif Efer ES 

Ii eft prefqn'inutile que j'ajouté , que dans toutes fes expé: 
riences, M. SPALLAN®%ANI a vü les Aniralcules fe multiplier 
comme on les voit fe multiplier dans tant d’autres infufñons. 


Lise 


Il les a vu méme apparoître & fe multiplier dans des infu- 


fions de grains , qui n'offroient aucun filament. La naiflance 


des Animalcules eft donc très - - indépéndante de celle des | 


“filamens. 

Les Iufeétes qui fe cçorrompent dans l'eau, ont offert à 
notre Obfervateur des productions filamentenfes de la même 
Efpece on du même Genre que celle des grains, & qui étoient 
… parcillement de véritables Plantes, 
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#n pénétrant dans Pœuf \ devenoit RS 
de l'évolution du. Germe (1). 1e hafardé là 


Mais, M. SPALLANZANI ne s’eft pas borné à démontrer 
zigoureufement l'erreur de M. NEEDHAM, il a indiqué emcore 
une fonrce très-probable de cette erreur. Parmi les Animal- 
\cules des infufons, il en eft dont la partie antérieure, el 
arrondie, & dont le corps fe termine par un long fil très: 
“délié, à l'aide duquet ils s’attachent aux filamens de moiif- 
\ure. Ils ont un mouvement alternatif de gonflement & de 
neue. qui reflemble parfaitement à ce que l'Auteur 
M Anglois avoit raconté des filimens qu'il croyoit prêts,à pro: 
M duire des Zoophytes. De plus, ils fe multiplient par divifion 
naturelle, comme les Polypes à bouquet, dont ils font proba- 
! blement une très-petite Efpece. La grande reffemblance de ces 
“ Animalcules avec les filamens à tête arrondie, qui végétent 
fur les grains humectés , a pu tromper d’autant plus fürement 
_ l'Epigénéfife Anglois, qu'il étoit plus fortement prévenu de 
" la vérité de fon opinion. Il:eft fingulier qu'es réfutant cet 
Auteur, Art. CCCXXXI, j'eufle fonpçenné encore la vraie 
origine de fon erreur, & comparé ce qu’il croyoit avoir vu 
n dans ces filamens à ce qui fe pafle dans les Polypes à bouquet. 

Un autre foupcon que j'avois eu fur l'origine des méprifes 
du. Naturalifte Anglois, a été pareillemient confirmé par les 

recherches approfondies du Naturalife de Reggio. J’avois dit, 
(Art. CCCXXXI.) ,, des Animalcules qui s'introduiroient 
. , dans la fubftance du grain, qui s’en nourriroient, & qui 
:5 Pabandonneroïent enfuite les uns après les autres, ne pro- 

» duiroient-ils pas des apparences qui fe rapprockeroient 

» beaucoup de tout ce que notre Auteur nous raconte ? ” 
Les grains fe décompofent dans Peau en petites véficuies 
rondes , qui femblent s’animer , prendre dun mouvement , fe 
tranfporter d'un lieu dans un autre. Trompé par ces Rppsren- 
ces, M. NEEDHAM avoit cru bonnement que ces véficuies fe 
transformoient en Animalcules. M! SPALLANZANI a donc 


(1) Article XLIEE 
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deffus quelques conjeétures que je n’ai données 
‘que pour ce “qu'elles valoient (1): 


fuivi ces éficules avec la plus grande patience, & il a 
Nu & revu bien des fois : ,, que les Animalcules qui coms 
 mencent à éclorre, lorfque les véficules commencent à 
» paroître , fe preffent fouvent autour de ces fragmens du 
» grain, & que qelquefois les plus petits parviennent à s'y) 
 infinuer, Il n'eft plus étonnant, ajoute-t-il, que les veficules 4 
‘3 qui renferment des Animalcules , aient alors un mouvement + | 
<. prepre , & qu'elles faffent quelques pas dans la liqueur... À] | 
+ Mais en continuant d’obferver, on voit bientôt fortir les" 
 Animalcules hors des véficules, & lorfqu’une fois ils les ont. 
» abandonné, elles reprennent leur premicre immobilité [*] 
CN eft bien finçgulier, que M. MULLER ; Obfervateur exa6t, 
s'en foit laiflé impofer par les mêmes apparences , & qu'il ait” 
cru avec M. NEEDHAM, que ces véficnles du grain fe métasw À 
motphofoient réellement en Añimalcules. De pareils exemples $s 
font plus inftruétifs pour PObfervateur , que les préceptes 
trop ftériles des Logiques communes. (À 
Jai touché plus d'une fois dans mes notes additionelles, à“ 
Ja maniere finguliere dont multiplient différentes Efpeces d'A. 
n'malcules des infufions. J’ai dit: que cette multiplication so. 
pére comme celle des Polypes à bouquet, par des divifions &M 
des fubdivitions naturelles. J'ai donné dans une Note placée 
à 11 fin du Tome I. de la Palngéréfie [**] le détail des curieu-* 
fes obfervatiens de M. de SaAUSSURE fur ce fujet intéreflant. 
J'y renvoie mon Lecteur. M. SPALLANZANI a répété [+1 ces ob=" 
fervations & Îles a pouflées plus loin, I à vu quatorze Efpeces de 
nes Animalcules , fe multiplier en fe partageant en deux tranf." 
verfrlement. Mais il a obfecvé quelques autres Efpeces qui fe 


[*] Pag. 163, 164. 
 [**] Seconde Edition publiée en 1779, 
[f1 Ibid. Chap. IX, 


(1) Auticle XXIV & KLIV. 


gr 
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Mon deffein n’eft pas actuellement de déve. 


Jopper beaucoup ces conjeétures, & d’en faire 


propagent en fe partageant en deux, fuivant leur longueur. 
Celles-ci fe rapprochent plus encore à cet égard des Poiypes 
À bouquet. Une de ces Efpeces ne reflemble pas mal à un oi- 


gaon ou à une bulbe. L'Obfervateur Ii a auf donné le nom 
d'Animalcule à bulbe. Un fil délié tient à la bulbe, & c'efk la 


. queue du petit Animal. Au fommet de la bulbe ou de latête, 
‘ef une ouverture bordée de fils ou de barbillons, qui fe mou- 
rvant avec rapidité , excitent dans l’eau ua petit courant, qui 


entraîne vers l’Animalcule les divers corpufeules dont il fe 


nourrit. Sa queue eMlée eft fufceptible de mouvemens variés 


qu'on diroit périodiques. La bulbe a auf fes mouvemens 


» propres, qui changent plus ou moins fa figure. Elle peut fe 
contracter & fe dilater, s'alonger & fe raccourcir, &c. Lorf- 
. que la multiplication commence à s’opérer, on apperçoit fur 


la bulbe un trait longit: udinal, qui indique l'endroit où la di- 
vifion va fe faire. Bientôt on voit deux bulbes fur un.même 


“pédionte , & chaque bulbe pourvue de fa bouche & de fes 


» barbillons , excite dans l’eau le petit tourbillon dont j'ai parlé. 


La divifion s'acheve en demi-heure. L'ancienne queue demeure 
à l’une des moitiés : l'autre, qui s'en détache , en pouffe en- 
fuite une nouvelle. 

Ces Animalcules , qni avoient probablement occafioné la 
méprile de M. NEEDHAM, s'obfervent fur-tout dans les in- 
fufions des graines légumineufes. 

M. SPALLANZANG parle de deux autres Efpeces , ‘dont 
Pune reflemble à une fleur #onopétale , qui multiplient auffi 
par we diviion longitudinale, Une troifieme , de forme à- 


peu-près fphérique, pourvue comme la premiere, d’un appen- 


dice délié, multiplie un peu différemment. Il fe détache in- 
Æenfiblement du corps de lAnimalcule , un très- petit frag- 
ment , dont le mouvement eft continuel, & qui nage dans 
linfufion avec agilité, Ce fragment eft le principe d’un nou- 
vel Animalcule. Il ne lui faut que quelques heures pour éga- 
ler en grandeur, celui dont il faïfoit auparavant partie. La 
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une application fuivie aux divers cas que pré- 
fente mon fujet. Je réferve ces détails pout 


.… petite efpece de Moule que M. NECKER .[*] a nommée Riccie, 

_ multiplie précilément de la même maniere. Il en eft à-peu-près 
de même, felon ce Savant Auteur , de diverfes efpeces de. 
Lychens. 

Les Animalcules des infufons ‘font. véficulaires & tranfpa- 
rens. On découvre dans l’intérieur de plufieurs Efpeces de ces” 
Etres microfcopiques, de petits grains arrondis , qu’on pren 
droit tout naturellement pour des œufs, & qui ont été prisM 
pour tels par le célebre EzLrs. Ils n’en font point néanmoins À 
M. SPALLANZANI s'en eft affuré ; & il croit quais font 
analogues aux grains dont tout le corps dn Polype à bras ef 
parfemé. . \4 

Gn ne connoït encore qu’une feule Efpece d'Animalcules 
des infofions qui fe multiplie par des corps oviformes. L’A:s 


n 
\ 


° 
nimalcule dont je veux parler, eft le fameux voluox de Leu 
VENHOEK , ainfi nommé de f rotation fur lui-même. Il mé 
rite une grande attention , parce qu'il fournit un argument) 
direct en faveur de lessboitement. Il eft aflez gros pour étre 
apperçu à l'œil nud. Sa couleur eft un jaune verdätre. Sam 
Forme eft fphérique. Il eft membraneux & diaphane. On ap 
perçoit dans fon intérieur , de petites fphéres. Ce ne font pas. 
proprement des œufs: ce font des petits volvox , auffi tranf 
parens que leur Mere, & qui laiflent appercevoir dans leurs 
intérieur d’antres fphérules. Ce font réellement autant de gés 
nérations emboîtées les unes dans les autres. Quelques Obfer= 

Vateurs font parvenus à déinéler dans cet Animalcule, jufqu'à 

la cinquieme génération. M. SPALLANZANI na pu y décou- 

vrir que jufqu’à la toifieme, même avec les plus fortes len- 

-tilles. ‘IL foupçonne que ces wolvox n'étoient pas de la plus, 
groffe Efpece. Il a vu les fpheres ‘contenues commencer à fe” 
mouvoir dans la fphere contenante, s’en détacher peu-à-peus… 
en fortir enfin , & nager dans l'infufon en tournoyant fur leuen 


C*] Phyfologie des carps organifés 


L 
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“üun troifieme Volume que je publierai peut- 
“étre (1). Je me bornerai ici à des confidéra- 


\ 


taxe. Chaque fphérule étoit un Animalcule. Quand tons les Ani. 
Bmaleules contenus avoient abandonné le fein-maternel, la mera- 
brane commutie qui les contenoit, fe ridoit & fe difflolvoit 
peu d-peu. Les petits volvox devenoient grands à leuf tour, 
v& leur intérieur offroit alors les mêmes particularités , qu’a- 
“voit offert l'intérieur du volvox, dans leduel ils étoient an- 
“paravant emboîtés. 
 L'Obfervateur a ifolé dans des cryftanx de montre, chaque. 
…sénération de volvox , & il eft parvenu ainl à avoir jufqu'à 
“la treizieme génération. Cet Animalcuie fi remarquable , Te 
trouve dans linfufion de ‘graine de Chanvre & dans l'eau des 
Fumiers. Quelles merveilles ne recele: donc pas une matiere fi 
wile ! 
Dans la plupart des Animaleules qui multiplient en fe pat- 
“tageant fuivant. leur longueur, la divilion commence par la 
“partie antérieure. Mais M. SPALLANZANI à obfervé [*] deux 
efpéces de ces Animalcules , où la diviñion commence par la 
“pattie poftérieure. La premiere eft fphérique & tonte hériflée 
Me piquans, qui lui donnent de l'air d’un Hériflon de Mer. 
“La feconde qui eft pareillement hériflée de piquans , eft hémif. 
“phérique. Ce feront donc les Mérifons ou les Ourfins des li- 
“queurs. Leur grandeur eft coloffale, comparée à celle du plus 
“grand nombre des Animalcules des infufions. Ils fe tiennent 
ur la Tremelle ; & excitent dans l’eau un tourbillon à l'aide 
“de lears piquans , qui leur fervent en même tems de nageoires. 
Quand nos petits Ourfins font près de multiplier, on ap- 
» C[*] Ibid. Chap. X. 
ù ( 

(1} +f Je n'ai point publié ce troifieme Volume ; mais j'ai 
publié en 1769 , la Palingénéfier, pour fervir de Supplément à 
Mmes Ecrits précédens. Les nouvelles notes que je publie 
| PT ur ces Confidérations , font d'autres Supplémens 

qui tiennent lieu du Volume dont je parlois. 


a 
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tions aflez générales , qui me paroiflent réfuiter 
naturellement des faits. | 


| 


x percoit fur leur corps un trait ou un fillon longitudinal , qui 
indique la féparation qui va commencer. Il fe renforce de 
plus en plus vers la partie poftérieure ; parce que c'eft là 
que la divifion commence à s’opérer. On voit de nouveaux 
piquans fortir de la nouvelle face de ehaque Animalcule : ils 

_groffiffent & s'alongent peu-à-peu. Les tourbillois continuent, 
pendant la féparation: je dis les tourbillons ; car chaque moitié 
produit le fien. Enfin les deux moitiés fe féparent, & on voit. 

* deux Ourfins pareils au premier, & qui n'ont plus qu’à croître. 
pour lui être précifément femblables. % Re : 

Au refte, cette maniere de multiplier par une divifion lofs 
gitudinale , eft commune à beaucoup d’'Efpeces d’Animalcules. 

L'infufion de Tremelle nourrit un autre Animalcule remat= 
quable pat fa maniere de multiplier. On voit deux petites. 
boules collées l’une à l’autre par plufeuts points de leur fur 
fice, & qui aagent rapidement dans la liqueur. On croit 
qu'elles font un Animalcule qui commence à fe partager , & 
l'on s'attend à voir la divifion s’opérer infenfiblement comme 
dans tant d'antres Animalcules : mais ici comme ailleurs”. 
PObfervateur rifque fort de fe tromper en voulant deviner la 
Nature. C'eft dans un clin - d'œil que la divifion s'opére chez 
ce nouvel Animalcule ; & lorfque chaque boule a’ acquis da 
grandeur propre à l’Efpece , elles ne fe touchent plus que 
pat un”point. Alors commence une feconde divifion: deux 
autres petites boules apparoiffent, qui fe féparent à leur tour 
comme les premieres, 

Mais une multiplication plus extraordinaire encore eft celle 
qui s'opére dans certains globes animés, qu’en voit rouler 

‘comme des pelotons dans l'infufion de la lentille aquatique. 
On peut les appercevoir à la vue fimple. Leur furface préfente 
use multitude de tubercules , formés par plufieurs Animalcules 
placés Pun fur Pautre, & qui cherchent à fe mettre en 
liberté, Zmaginez, dit notre Auteur , ## corps rond , formé de 
couches concentriques , dont chacune eft un nggrégat de petits 
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dation. 


Ux œuf infécond n’eft donc pas privé de 
Gerime ; mais le Germe invifible qu’il renferme 


Auisnaux , €) vous aurez une repréfentation de ces globes animés. 
Les Animalcules qui compofent la premiere couche ou l’exté- 
rieure , fe féparent les premiers de Ia fphere , & fe mettent à 
nager dans l’'infufon. Alors la feconde couche commence à fe 
“découvrir : on y apperñcoit les mêmes tubereules , c’eft-à-dire, 
les mêmes Animalcules que dans la premiere. Ils fe féparent 
de mème de la mafle, & laiffent appercevoir une troifieme 
"couche d’Animalcules. Il en va de même des couches les 
plus intérieures jufqu’à la derniere. Le globe entier fe  décom- 
“pofs ainfi depuis fa circonférence jufqu’à fon centre, & de 
cette décompofition naît une fourmilliere d'Animalcules. 

. M. SPALLANZANI range dans la claffe des Polypes toutes 
“ces Efpeces d’Animalcules qui multiplient par divifion natu- 
“relle, & il les nomme avec raifon des Polypes snicrofcopiques. 
Les infufions de toute Efpece, & toutes les eaux , foit come 
munes, foit minérales , fourmillent plus ou moins de ces 
Polypes microlcopiques : en Lorte qu’on peut dire avec vérité 
qu'il n'eft aucun genre d’Etres vivans qui ait été plus multi- 
plié que celui des Polypes. J'ai fait Le ailleurs que le 
fond des Mers en eft couvert. 

On ne fauroit dire combien pullulent les Animalcules des 
liqueurs. On peut s’en faire une légere idée, par ce que j'ai 
raconté de leur maniere d’engendrer. Mais des bornes ont été 
fagement impofées à cette prodigieufe pullulation. Ces Auni- 
 malcules ont leurs maladies, & ils fe font les uns aux autres 
“une guerre perpétuelle. Les plus petits deviennent la proie des 
plus gros. C’eft ainfi qu'il exifte par-tout dans la Nature un 
certain équilibre entre la multiplication & la deftruétion. 

Les races d'Animalcules, qui ne propagent pas par divifon, 
bpropagent par des œufs ou par des Petits vivans. Les infufions 


AE SUIS 
334 CONSIDERATIONS 


ne {e développera jamais, parce qu il a manqué. 
d'une condition néceflaire au développement, il 
n'a pas été fécondé. + 


de graines Ne Ris, de Raifort, de Camomile, de Feves, &c 
Outil plufieurs Efpeces ovipares.\ Le gros Animalcule à À 
bec cft de ce nombre. M. SPALLANZANI la vu pondre, & il | 
a vu le petit éelorre. Il eft d'abord rond, puis oblong 5 L 
s'alonge enfuite davantage, & montre enfin le bec qui carre 
_ térile fon Efpece. # Ê 

L'Auteur se produit que deux Elpeces d' Animalcules viti 
pires ; mais fans doute qu’il en exifte un grand nombre d'auss 
tres. li a très-bien vu l'accouchement & le décrit. L) 

Notre infatigable Obfervateur n'a jamais vu d’ accoho tes 
proprement dit, chez les Animaïcules des infufions, 11 y @ a 
plus ; il a élevé en folitude, depuis l'inftant de leur naiffance É 
des individus ovipares & des individus vivipares; @ cel, 
affuré par ces expériences décifives, que la muitiplicatiotts 
s'opére dans ces différentes Efpeces fans aucune copulation. I 
n'y a point non plus de copulation chez Îles Animaltules que 
propagent par divifion naturelle. Le regne de l'hermaphrodi ne 
s’eft donc prodigicufement étendu depuis la découverte % 
celui des Pucerons. 

Notre Obfervateur Philofophe conclnt de toutes fes rechets 
ches fur la génération des Animalcules des infofons [*], que 
MT, de BurFFrON €9 NEGDHAM Je font trompés, en batifané 
leurs fyflêmes fur de phénomenes que préfentent ces tres 
microfcopiques. ,, Leur origine, dit-il, étant entiérement dif. 
» férente de celle que ces deux Auteurs leur affisuent , Ab 
» réfulte de là, qu'un des plus forts argumens de M dé 
55 BUFFON et anéanti, @ que les idées de M. NEEDHAM 
» font entiérement ruinées, &c. ” Si donc nous joignons aux 
découvertes de M. SPALLANZANI fur les Animalcules des 
infufions & fur les Vers RAR celles de D. ROFFREDE 


[1 Ibid. Chap. XI, pag. 224, 225. es n) 
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» La fécondation n'introduit ‘donc pas dans 


Pœuf ou dans la véficule un Germe qui exiftoit 


fur les Anguilles du Bled rachitique , & fur celles de la colle 


“de farine , nous aurons la démonftration la plus complette des 


erreurs des deux célebres Epigénéfiftes. Je métois donc pas 


- moi-même tombé dans l'erreur , lorfque je combattois autrefois 


“les opinions de ces Savans, & que j'oppoñois le Texte de la 
ture aux étranges Commentaires de fes {nterprêtes. 
Mais quelle eft l’origine des premiers Fondateurs de ces 
punis Peuplades qu'on découvre dans Les infufions de tonte 


r …efpece ! D'où viennent les premiers Animalceules qui apparoif= 
“fent dans les infufions ? Ce problème ett le plus important de 


tous ceux que préfente l'hiftoire de nos Animalcules. Je dirai 


# en peu de mots ce qu’en penfe notre habile Naturalifte [*J. 


4 


‘Comme il croit s'être afluré, que les Animalcules des infu- 
» fans ne peuvent fe conferver ax Jec ; il n’admet point que les 


* Animaleules eux-mêmes préexiftent dans la matiere de l'infu- 
…fion. Il préfere d'admettre ; que quelque Germe ou petit œuf pale 
| de l'air dans l'infufion , €9 y devient le principe du Peuple 
“nombreux [f]. Il prouve fon fentiment par une expérience 


directe. Z7 à mis à Jec une foule d'œufs d'Animalcules : il les « 
daiflés dans cet état pendant une dixaine de jours : remis enfuite 
dans la liqueur natale; ils y ont éclos 

Ici encore les nouvelles expériences de totre Auteur con- 
‘firment pleinement mes anciennes idées: J’avois dit, Article 
ICCCXXXI : ,, Les œufs ou les femences de ces Animalcules 
» pourroient fe conferver au fec bien plus long-temps peut- 
5 étre que les œufs de certains Polypes , & donner ainfi 
» naiflance à de nouvelles générations d’Animalcules, dont on 
» cherche ailleurs l’origine ”. Mais eft-il bien für comme le 
penfe l'Auteur , que les Animalcules eux-mêmes ne peuvent à 


aucun age fe conferver au fec dans la matiere de linfufon ? 


J'en doute un pep Lis exigent peut-être, comme le Roëifere, 


9 Ibid. Chap. XI, 
Ÿ n [f] Page 228. 
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auparavant chez le Mâle ; elle ne fournit pas” 
des molécules organiques, qui en s’uniffant en 


d'être très-enveloppés de la matiere de linfufion. Ceci requiert 
de nouvelles expériences. | 
Nous ignorons fi les Animalcules qui multiplient par divi-" 
fion naturelle, ne peuvent pas fe propager auf par des œufs 
ou par des Fætus. Si cela étoit, il en feroit donc aufi- des 
ces œufs comme de ceux qui peuvent être confervés au fec.… 
L'Auteur perfuadé que les Polypes microfcopiques ne re-M 
prennent point la vie lorfqu'ils ont été parfaitement defléchés ," 
ne croit point qu’ils tombent de l'air dans l'infufon ; mais il. 
prefere de penfer, que ceux qui apparoiflent les premiers dans 
l'infufion, proviennent de quelque Germe ou de quelque principes 
préorganifé, comme on voudra lappeller. À 
Mais les Germes viennent- ils du dehors, ou exifloïent - 10 
déja dans la matiere de. linfufon ? Notre Obfervateur s'els 
convaincu pat une expérience , qu'il eft au moins des. cas où. 
les Germes ne fauroëent provenit que du dehors. ; 
Il a vu apyparoître des Animalcules dans des infufons qui 
avoient bouilli pendant plus d'une heure. Or, nous avons vuy 
ci-deflus, qu'une ébullition de tr ois quarts d'heure, fait périr 
tous les Germes. D'autres expériences paroiflengegrouver 3 5. 
que le nombre des ‘Animalcules qui apparoïiflent dans les. 
infufñons, eft d'autant plus petit, que‘les infufons ont été 
fcellées plus exaftement. Il y a donc lieu de penfer,. que. 
ceux qui apparoillent dans les infufions fcellées hermétique 
ment , proviennent de germes qui nageoient dans. E petite. 
quantité d’air que renfermoit le. vafe. 
On pourroit cependant objecter contre ces expériences, que 
Pair étant plus on moins néceffaire au développement des 
gernés pr dans la matiere de l’infufon, il eft tout naturel 
qu’il s’en développe moins dans les vafes icellés hermétique" 
ment. L'Auteur lui-même ne fe diffimule point l’objeétion, &" 
ajoute expreflément: je me me fais aucune peine d'admettre le 
mélange de ces gerines avec les infufions. J'en reviens donc à 
dire, que cette partie fi effentielle‘de lhiftoire de nos Anis 


vertu 


"#4 
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vertu de certaines forces de rapport à celles 
de la Femelle, produifent le Fœtus ; mais le 


“maleules demanderoit à être plus approfondie encore. Je vou 
drois qu’on tentât ces mêmes expériences fur les Montagnes, 
& je l’écrivois un jour à M. SPALLANZANI. Lx 
Quoiqu'il en foit , il faut toujours que certaines hd tlanees 

Favorifent la naiflance des Animalcules. Ils ne naîtroient PAS 
dans l'eau pure ou diftillée. Il faut que des matieres. Végétales 
‘ou Animales {vient infufées® dans cette eau, & qu'elles s'y 
“décompofent jufqu’'à un cettain point pour devenir propres à 
Mourir les Animalcules. in 
t 4 La vie des Animalcules des infufions eft ie 0 D dans 
“Certaines périodes. Différens ordres de ces Animalcules fe fuc- 
“ceuent days les mêmes infufions [*}. On voit d'abord s'y 

développer les plus gros Animalcüles ou les Animalcules des 
“ordres fapéri ieurs. Tous périflent peu à peu, & & des Animalcules 
“moins gros leur fuccedent , qui périflent à leut tour. D’autres 
plus petits commencent à paroître, qui périffent de même. De 
plus petits encere leur fuccedent; & l’on ne fauroit dire où 
“cette dégradation fe termine. Ces générations fucceflives d'Ani- 
malcules, toujouts décroiflans, avoient trompé MM. NEEDHAM 
"& de BurrON, & leur avoient fait croire, que ies Animalcules 
plus petits, provenoient d Animalcules ne grands. Ils ne 
“sétoient pas apperçus, que c’étoient autant d'Efpeces ou de 
MColonies différentes qui fe fuccédoient dans la même infufon: 
C'étoit contre cette opinion fi erronée, que M. de REAUMUR 
s'élevoit, quand il écrivoit à M. TREMBLEY : Il eft très-fanx 
que les générations foient d Animaux de plus ev mere peiiis y CTCe 
Movez la note fur l'Art. CXXXV. 

à Dans fon nouvel Ecrit publié à Ban en 1769 LT]; M, 


N 


_ 


. E“] Chap. XIL 


[T1 Recherches phyfiques LU métaphyfi ques fur la Nature €Ÿ La 
| Religion , ége. qui ont été placées à la fuite de la premiere 
Differtation de M. SPALLANZANT, traduite en François pat 
MlAbbé REGLEY. 


Tome FL | "44 
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Germe logé dès 18 commencement ‘dans l'œuf 
ou dans la véficure , reçoit de la liqueur que 


NEEDHAM a mudifié fes premieres idées fur les Animalcules 
des infufñons, & les a préfenté comme de pures machinu= 
les, douées fimplement de vitalité ou d'irritabilité La lons 
gueur déja fi exceflive de cette note ne me permet pas de 
fuivre M. SPALLANZANI dans fa réfutation de cette opinion 
de l’Epigénéfifte Anglois. Il me fuffira de dire ; qu’en raffems 
_blant les différens traits de la vie de ces Etres microfcopis 
| ques , il réuflit très-bien à conftater leur animalité [ * ]. Mais 
M. NEEDHAM avoit été plus loin encore dans fon nouvel 
Ecrit ; & ne concevant point qu’on pût concilier dans l’Anis 
‘mal, l’exiftence d’une Ame immatérielle avec la propriété de 
CRU être multipliée de bouture , ni avec celle de multts 
plier par divifion naturelle ; il avoit exclu de la clafle des 
Ed tous les Etres qui pofledent ces propriétés. Ain 
les Polypes à bras, les Vers de terre, les Etoiles & les Or 
ties de Mer, &c. &c. ne font point, fuivant lui, de érira 
bles Animaux ; ils ne font que de fimples machines douées 
de vitalité on d'irritubilité. S'il avoit bien vouiu donner plus 
d'attention aux Confidérations Jur les Corps Organifes , il auroït 
reconnu peut-être, que le probleme dont il cherchoit à 4e 
débarrafler , n'étoit pas irréfoluble (Voyez Chap. III. Tom. 
II. ). M. SPALLANZANI le combat donc encore fur ce poil 
& je ne puis qu'être très-flatté que ce foit en fe déclarant eu- 
veftement pour mes principes. ;, Sans doute, dit cet excel* 
ss lent Obfervateur [t] ; fi M. NEEDHAM avoit ln le Livre 
» des Confidérations , il m’auroit vraifemblablement pas publié 
"fon objeétion 3 puifque fi un Philsfophe raifonnable eft obli- 
y» 2é de fe contenter d’une probabilité fuffifante dans les chofes 
difficiles , il auroit trouvé dans ce Livre de quoi fe fatisfaire 
>» entiérement. Je. reite donc attaché aux principes de M. 


[*] Confultez fur ce fujet la note qui ef à la page 107 4 
Tome [1 de la Paingénéfiel 


Cf] Ibid. Chap. XII , page 252. 
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Rutnit le Male, le principe d’une nouvelle vie, 
Elle le met en état de fe développer, & de 
franchir les bornes étroites qui le renter- 
moient. | 


» BONNET , non parce qu'ils me paroiflent ingénieux, mais 
» lurtout parce qu'ils font juites , & parce qu'on peut par 
, leur moyen expliquer & entendre coniment les parties di- 
 vifées des Animalcules fe changent en autant d’Etres ani 
 més & fentans ” À 

… Conclufion. On voit par ce précis de l'hiftoire des Animal 
‘eules des infufions, que leur génération n’eft point du tout 
équivoque ou Jpontanée , & qu’elle’ ef foumife comme celle des 
plus grands Animaux , à la loi générale qui veut, que tout 
Animal provienne d’un autre data de même Efpece par 
une évolution graduelle , plus ou moius accélérée, Ainfi en 
defcendant aux Efpeces inférieures , à\ces Efpeces qui touchent 
à la région des infiniment petits , nous retrouvons conitame 
ment dés ordres de générations auf réguliers , aufli permae 
mens , qu'eh remontant aux Efpeces fupérieurés , ou à ces” 
Æfpeces dont aucun Epigénéfifte moderne n'a imaginé que la 
génération püt être Jportanée, L'Animalcule qui multiplie en 
fe partageant, ne le fait qu'après avoir pris un certain ace 
croiflement ; & les deux Animalcules qui proviennent de fa 
divifion , réfultent en dernier reflort de l’évolution qui s’eft 
faite dans le premier. 

Il en va de même de ces Plantes microfvopiques , qu'on 
“prend communément pour de fmples moififfures ou pour des 
produétions fugitives de la pourriture. Des obfervations exactes 
prouvent, que leur génération n'eft pas plus /portanée que, 
celle des Animalcules des liqueurs, & qu'elle elt auf régu= 
lère, auffi invatiable dans chaque Efpece , que celle‘ des plus 
D Atbres. 

- Voilà ce que les plus fages Obteratents déduifent de l'ex- 
Mtence , & qui n'a été jufqu’ici démenti par aucune CXÇEP« 
tion réelle, 
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.. À mefure que le Germe fe développe, 4 
augmenté en même temps de volume & de 
mafle. Une force impulfive où expanfive agit. 
donc en lui, & des molécules étrangeres viens 
nent s'incorporer à fes parties élémentaires. 


CETTE incorporation fuppofe la nutrition 
& celle-ci la circulation. IL faut que les fucs” 
nourticiers foient portés à toutes les parties. 
pour qu'ils s’incorporent avec elles, & c’eft Ba 
un des principaux ufages de la circulation. M 


Comme la liqueur féminale ne forme sc 
le Tout entier , elle ne forme point non plus 
une partie intégrante de ce Tout. Elle majoutes 
point à CROAE un cœur qu'il n’avoit pas : 
mais elle donne au cœur préformé de FEmbryot, 
une activité , fans laquelle il ne parviendroit 
point à furmonter la réfiftance des fülides. 


La caufe phyfique des mouvemens de cœur 
eft dans fon irritabilité : des expériences réités 
rées le prouvent (1). La liqueur féminale eff, 
donc une forte de fmulant, qui en irritant le. 
cœur de l'Embryon , lui HPDLINE Uil degré de 


(x) Confultez PArticle CCLXXXV:, & la Differtation de 
M. de HazLeR fur Pirritabslité, & celle fur les mouvemens 
du cœur, 
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force qu'il ne pouvoit recevoir que de cette 
“eule liqueur. 


LE mouvement une fois imprimé au mobile, 
sy conferve par lirritabilité, toujours fubfif. 
tante, toujours inhérente au sufcle. Voilà donc 
| la petite machine montée ; mais {en jeu n’eit 

pas fimplement celui d’une montre. Le reflort, 
; les pignons, les roues de notre petite machine 
: animale, doivent revètir peu à peu de nou- 
! 'velles formes & de nouvelles fituations refpec. 
… tives : enfin, ils doivent croître, fe développer: 
 & les changemens de formes & de fituations 
- dépendent du développement (1). 


LE développement fuppofe laétion d’un fluide. 
Un fluide eft donc chañé ‘paf le cœur de PEm: 
bryon dans fes arteres qui le tranfmettent à 

toutes les parties, d’où il eft rapporté au cœur 
par les veines. 

CE fluide doit être proportionné à la ‘pro- 
digieule finele des vaiñeaux du Germe. Un 
a tel que le nôtre, n y {eroit pas admis. Le 
“fang de l'Embryon eft d’abord une liqueur 
tranfparente & prefque fans couleur. Il devient 


. (1) Gonfultez le Chap, IX, Tome | 
EE V4 


> 
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bientôt jaunâtre, puis rougeâtré, & enfin rouge! 
Je prie que lon veuile bien relire l'Article” 


CLXIIL 4 


Le fluide qui circule dans lEmbryon, acquiert 
donc par degrés, des molécules de plus en plus« 
oroflieres, & qui changent de plus en plus M 
couleur primitive. Îl'évoit donc d’abord trèssé 
délié, très-atténué ; &-probablement moins hé 
térogene. L'impulfion continuelle du cœur agran 
dit le calibre des vaifleaux dont la fouplefle ef 
encore extrème. Ils admettent des ‘particules 
plus groffieres. Le fang s’épaiflit , fe colore , &« 
devient toujours plus hétérogene. E | 


La reffemblance plus ou moins marquée des” 
Enfans au Pere & à la Mere, & {ur-tout Fa 
reflemblance plus décidée du Muler à VAne & 
à la Jument, doivent avoir une raïfon primis 
tive, qu'on ne peut trouver que dans la fécom 
dation. Le fperme du Mâle a donc fur les“ 
olides de lEmbryon une influence qui portes 
fur toute ia vie de l'Enfant ou du Mulets cat 

les traits qu’il leur imprime, ne s’eflacent jamais 


CETTE reflemblance n’aflecte pas feulement 
l'extérieur de l'Embryon, elle affecte encore {on” 
intérieur, Le Mulét'a uné voix qui imite fort, 
| 1,000 
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la voix de l’Âne, & quisne refflemble point du 


tout à celle du Cheval. L'organe de la voix 


de l’Ane eft un inftrument plus compofé qu’on 
ne limagineroit, & qu’un habile Anatomifte a 


fu nous faire admirer (r). Un tambour d’une 
“conftruction très - finguliere, placé dans le la- 


rynx, elt la partie principale de cet infirument. 


Or, ce tambour, qui a été accordé à l’Ane, 


fe retrouve dans le Mulet, & le: Cheval en eft 


| privé. 


LE fperme pénetre donc le germe , & fon 


"influence ne fe borne pas à animer le cœur. Le 


Cheval ; defliné en miniature dans l’ovaire de 


la Jument , recoit de l’impreflion du fperme un 


organe qu'il n’avoit pas originairement., La li- 
Fa | | 

queur de lAne paroïit donc le transformer en 

Mulet. 


Pour que le fperme opére de tels change- 
mens dans l’'Embryon, il faut, ce me femble, 


: qu'il arrive de deux chofes lune ; ou qu'il foit 


LI 


porté lui-mème par-les arteres de l’'Embryon à 
toutes fes parties , ou qu'il détermine les fluides 
de l'Embryon à fe porter avec plus où moins 
d’abondance à certaines parties. 


(1) M. HerrissaAnT, Mén. de l'Acad. 1753, p. 287 , in-4€. 
Y 4 
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LA furabondance des fucs fufht feule pour 


Changer une partie. à nos yeux. Quelques fibres. 
dune feuille deviennent une grofie Galle, lorf. 


‘qu’elles font trop abreuvées : & combien de #4" 


mers animales qui n’ont pas d'autre origine ls 
La difette des fucs, au contraire, appauvrit lesm 


vaifleaux : ils s ’oblitterent enfin , & la partie de ; 


vient. prefque méconnoidable ; fi mème: elle ne. 
s’eHace entiérement, GARE 


AN 
‘ 


Les triftes éffets de l’épuifement indiquentw 


allez que la liqueur féminale eft portée aux nerfs” 


du Sujet, & qu’elle eft très-analogue aux. elprits à 3 


animaux , dont elle eft peut-être toute imprégnée. # 
La partie la plus fubtile d’une liqueur fr éla: | 


Ven À 


borée , paroït très-propre à s’infinuer dans lesw 
vailleaux infiniment déliés du germe. Les faits. 


Li , LA d . . « 
prouvent qu’elle pénétre celui-ci. Elle pourroit 
encore y circuler ,.& produire par fon action 


immédiate {ur différentes parties, ces traits 


frappans de refemblance , dont. nous tâchons 
de découvrir les caules. C’eft ce que j’avois ad. 
mis dans mes premieres méditations.,.& que 


J'ai expofé dans le Chapitre III du, Tome E. de | 


cet Ouvrage. 


Sr rien n’eft engendré , les longues oreilles 
du Molet & le tambour de {on larynx ne le font 


Co 
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pas. Le ligament capfulaire & les bandes liga- 
menteufes qu’on obferve dans la greffe de ler. 
- got du Coq fur fà crête , ne font certainement 
pas engendrés : la plus fine diffection ne peut 
pourtant les démontrer ni dans l’ergot ni dans 
la crête. Ils y étoient néanmoins , mais {ous 
une autre forme, & la greffe les a rendus vi- 
…fibles fous celle qu’elle leur a fait revêtir (x). Le 
“cœur du Poulet ne fe montre d’abord que fous 
“la forme d’un demi-anneau : point de ventricu- 
lies. point d’oreillettes, du moins apparens. Voyez 
“dans les beaux Mémoires de M. de HA£LER , 
comment la fimple évolution amene au jour 
“ces divers organes auparavant-invifibles ou trop 
“déguifés (2). Si donc on ne voit point au la- 
“rynx du Cheval, le tambour qui eft fi vifible 
“dans celui du Mulet, il ne s'enfuit point du- 
tout, qu'il, n’y ait dans le larynx du premier 
aucune partie qui en recevant de limpreflion 
‘du fperme , certaines modifcations , ne puifle 
“s'acquitter des fonctions propres à cet inftru- 
“ment , & imiter ainfi celui de l’Ane. 


n Que le fperme agile fur certaines parties , 
qu'il les modifie, qu’il les fafle germer, croître, 


| (1) Confultez l'Art. CCLXXI. 
| … (2) Art. CXLIV & CXLVI. 
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développer ,; meurir, c’eft ce qui eft évident par! 
la mue de la voix, par la végétation du bois 
du Cerf, par celle des défenfes, des cornes , de 
la crète, de la barbe, &c. & par bien d’autres 
faits du mème genre , qu’on ne fauroit révos 
quer en doute. | 


Si le fperme modifie la voix, ce ne peut! 
ètre qu’en modifiant l'organe mème de la voix 

& puilqu’il eft capable .de produire un tel effet. 
dans l’Adulte, dont les fibres déja très - déves. 
loppées ,; ont acquis de la confiltance , quels! 
changemens ne peut-il pas opérer fur Forrans 
de la voix du germe , qui n’eft prefque qu’ We 
‘ goutte de mucofité ae eds “ | 


Daxs ces premiers tems, où tout eft d’une 
délicatefle inconcevable , la plus petite quantité 
de matiere ; le plus léger mouvement, peuvent: 
changer l’économie d’une partie, & la changer 
pour toujours. Car cette partie fe nourrit & elle 
croit. Les atomes alimentaires qu’elle recoit 
s’y arrangent conféquemment aux modifications 
furvenues. Ils fortifient ainfi l’impreflon origi- 
uelle du fperme ; ils la rendent faillante , durables 
ineffacable.-Je renvoye à PArticle CLXX. ©? 


ON a cru trop légérement, que la liqueur fe- 


à 
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_minale fournifloit à l’'Embryon, des parties ré. 
 grantes. On a pris pour telles des parties mème 
. de PEmbryon modifiées originairement par lac- 
tion de cette liqueur. Un examen plus fcrupu- 
Jeux de ces parties l’auroit démontré ;"mais on 
seit hâté de conclure. Le Poulet appartient à la 
Poule, le Mulet à la Jument ; les preuves-en 
. font directes (tr), tout le refte n’eft qu'indirect. 
 Appuyons nos raifonnemens fur la bafe la plus 
» folide. Le tambour du Mulet peut imiter le tam- 
Mbour de l’Âne; mais fürement il n’eft pas celui 
de PAne. invite M. HERRISsANT à ‘faite de 
nouvelles recherches & à recourir à des diffec- 
tions plus délicates, J'oferois lui prédire ‘ qu’il 
trouvera au moins autant de diflemblances que 
de reflemblances. MM. de Reaumur (2) & de 
BUFFON (3) avouent tous deux, qu’ils ne font 
point parvenus à fe fatisfaire fur les AMulers. Les 
réfultats des expériences sont pas été invaria- 
bles , & fouvent les expériences. elles - mèmes 
n’ont rien produit, preuve évidente qu'il neft 
. pas fi facile d'établir les rapports au Mâle. 


(1) art. CXLIL- 


LA 


C2) Art de faire 2 drée les Fra €de. Tome IT, page 371 
We la feconde Edition. 


hs) Hifi. Nat. Tome V, pag. 61 & fuiv. hr 


è 


avoit dans l'ovaire de fa Mere , éprouve de grandse 


- 
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OgsERvONS , difféquons , comparons. Le Tau-s 
#eau a quatre eltomacs (1), l'Anefle n’en a qu'un. 
De laccouplement du Taureau avec lAnefle il. 
naît un Jumart. Nous n’avons point la diffec- 
tion de ce Mulet, & elle feroit à defirer. Si les. 
principes dont je pars.font vrais, le Jwmart ne. . 
doit point avoir les quatre eftomacs de {on pere à 
mais il eft poflible que leflomac unique qu'il 


changemens de l'influence du fperme , & que 


œs changemens aillent au point que TS 
en paroîtra comme divifé ou multiplié (2). 


ge 
L 


(1) tt Le premier fe nomme /a panfe, le fecond fe bonnet 
le troifieme Le feuillet, le quatrieme la cwillette. Dans le fecond # 
eftomäac l'aliment eft réduit en une forte de pâte verte. La 
décompofition continue dans le troifieme eftomac, Elle s ’acheve | 
dans le quatrieme. BurroN, Ait. Nat. Tome VI, page 205 
de lEdit. in-12. ; 


(2) FF On diftingue troïs fortes de Jwmarts. La premiere” 
provient du Taurean & de la Jument:ia feconde, de lAnen 
& de la Vache: la troifieme , du Taureau & de l’'Anefle. 

LEGER , dans fon Hiftoire des Eglifes du Piémont, avoit” 
pavé de L premiere @& de la troifieme forte de Jumarts ; & 
SHAW , dans fon Voyage d'Afrique, avoit parlé de la feconde. 

Quand M. de BurFroN compofoit fa Differtation /#r la 
dégénération des Animaux, Hift. Nat. Tome XIV , il ne croit 
point à l'exiftemce des Jumarts. ,, Le Jumart, di ifoit-il, n'efb 
» Qu'un Animal:chimérique , ou un.mot qui n’a point d'objet, 
» réel dans la Nature. Il ajoufoit qu ayant difféqué de, ces 
» prétendus Jumarts , il avoit reconnu par l'infpeétion des 
» parties extérieures i& intérieures ; que 1cs Jumarts n'étoient 


2 
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ON affure, que de Paccouplement du Coq 


avec la Canne, il nait un Mulet qui a les pieds 


» que des Bardeaux; c’eft-3-dire, des Mulets provenans du . 

» Cheval & de l’Aneffe, } 
L'illuftre Auteur eft revenu aux ÆMulets, Tome III de 

Les Supplémens , 1776; & en parlant des Jumarts, page 35, il 


- dit; qu'il doute également de lexiflence des trois Jortes de Ju. 


» srarts , fans cependant vouloir la nier abfolument. Il raconte à 
» ce fujet l’hiftoire d’une Jument & d’un Taureau, qui avoient 


pris une forte paîion l’un pour l’autre, qui s’étoient accouplés 


nombre de fois pendant plufieurs années, & dont les amours 
avoient toujours été fériles. 

Placé entre des autorités contraires , je defirois fort de 
pouvoir me décider fur l'intéreffante queftion de l'exiftence 


des Jumarts. J'avois vu dans une feuille périodique la defcrip- 
#ion d’une Jamarre, que M. BOURGELAT , Infpeéteur Général 


des Ecoles vétérinaires de: France, avoit fait difféquer fous 


\ fes veux dans l'Ecole de Lyon: mais je n'olois me confier 


X 


au rapport du Journalifte. Appellé à publier une nouvelle 
Edition de mon Livre, j'ai pris le parti de m’adrefler en 


 droiture à M. BouRGELAT lui-même; & la Lettre favante & 


détaillée que j'ai reçue de cet Homme célebre ; ne me permet 
pas de douter le moins d& monde , que les Jumarts ne foient 
dés Animaux très-réels. L'Auteur débute même par me dire: 
» Je crois à l’exiftence d'un genre particulier de Mulets 


- , appellés Jumarts, comme à la mienne même. J'en ai eu plu- 
“ ., fieurs , dont quelques-uns m'ont été envoyés du Haut-Dau- 


» phiné par des Eleves des Ecoles vétérinaires , & qui avaient 


hs pris naiffance dans les Fermes cultivées par leurs Peres ”.” 


Le témoignage fi formel d’un Académicien aufi éclairé que 
left M. BOURGELAT, qui étoit plus à portée que perfonne 


» de s'aflurer du vrai, paroîtra, fans doute, du plus grand 
poids. Mais il ne me difpenfe point d'indiquer ici quelques. 


unes des particularités les plus effentielles de fa Lettre. Elles 
ferviront à prouver qu'il a fu potter fes regards fur les faits 
les plus décilifs ou les plus caraGériftiques. Je regrette que 
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du Coq: je fais fur cés pieds le mème tai. 
fonnement que fuf le #ambour du Mulet pros 


les bornes d'une fimple note ne me permettent pas de trant 

crire {a Lettre en entier, 

_ Notre habile” Académicien me décrit d’abord la A 
difféquée dans l'Ecole de Lyon. Elle avoit eu pour Pere un” 
Taureau; mais on n'avoit pu s’afurer fi {à Mere étoit une“ 
Jument ou une, Anefle; & ceci manque effentiellement à {on 
hiftoire. 2: 

Elle n’avoit ni le mugifflément du Taureau, ni lé hennifles | 
ment du Cheval, ri le braîment de l’Ane ; mais elle faifoit 
entendre «un cri grêle & aigu , qui tenoit de celui de la. 
Chevre. 

Elle avoit environ trois pieds quatre pouces. Sa robe étoit” 
d'un noir mal teint. Elle étoit âgée de trente-fept ans. Len 
Particulier qui lavoit vendue à M. BoOURGELAT , l'avoit 
affuré qu’elle étoit peu délicace fur la nourriture, & qu’elles 
pafloit quelquefois des Etés entiers fans boire. Elle étoit très" 
forte, & traînoit feule avec la plus grande vigueur des toman 
bereaux chargés de fumier. Elle étoit vicieufe, & fe défen- 
doit des pieds ou des dents, de l’approche de tout le monde, 
excepté de celle de fon Maître. Lorfqu'on lirritoit , elle 
entroit en fureur, élevoit & étendoit fa queue dans toute fa 
longueur, & urinoit fur le champ, en dardant fon urine à 
huit ou neuf pieds de diftance. 

La crainte d’altérer la defcription anatomique de cette 
Jumarre en l'abrégeant trop, m'engage à la tranfcrire ici 
prefque mot à mot, d’après la Lettre de M. BOURGELAT. 

Confidéré extérieurement , cet Animal avoit le front, la 
mâchoire antérieure ou le mufle conformés comme dans lé 
Taureau. 

La tête ayant été dépouillée de fes dus Ca on trouva 
le crâne beaucoup plus arrondi que dans le Cheval; l’os frontal! 
plus évafé ; les os du nez plus enfoncés à leur partie fupé- 
rieure; les orifices des foffes nafales beaucoup plus étroits ÿ 
ces mêmes fofles beaucoup plus reflerrées ; l'entrée de la fofle, 
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no dit. Je létendrai encore à cette fa- 
mille de l’'Ifle de Malthe , dont M. de REAUMUR 


 érbitaire, ronde, au lieu que dans le Cheval elle eft ovale ; le 


palais beaucoup plus large & plus concave ; la mâchoire anté- 
rieure plus courte d'un pouce & demi que la poftérieure ; la 
premiere ayant, comme dans le Bœuf, au moins deux pouces 
de plus en largeur que la feconde, Chaque mâchoire étoit 
garnie de douze dents molaires, fix de chaque côté; celles 
“de la mâchoire poftérieure décrivant un arc de cercle en 
“arriere. . . . . L'endroit qui répond aux barres dn Cheval 


nétoit applati, & fon étendue d’un pouce & demi. Du refte, 
tout l'intervalle qui fépare les incilives & les molaires, étoit 


l, 


P 
l 


RES 


“convexe , tandis que dans le Cheval il eft concave. 


Cette Jumarre n'avoit point de dents canines ou de crochets. 
“Les incilives , qui font au nombre de huit dans la mâchoire 
oftérieure du Bœuf, n’étoient ici qu'au nombrfe de fix dans 


Re mâchoire. Elles avoient un pouce & un quart de 


longueur. Leur pofition n'étoit pas verticale : elles inclinoient 
“en avant, de maniere que la mâchoire antérieure ne portoit 
“fur la poftérieure, que dans le point de la premiere incifñive 
pue 

La langue ne différoit point de celle du Bœuf. Les papilles 
en mamelons y étoient auf fenfibles que dans celui.ci. 

Ea glotte étoit proportionnellement beauconp plns large que 
celle du Cheval. Ainfi, à en juger par le cri aïgu de la bête, 
“on ne diroit pas avec plufñeurs Phyficiens , que la voix des 

| Animaux eft plus ou moins grave, fuivant que l'ouverture de 
la glotte eft plus ou moins large. 

Les yeux ne différoient en rien à l'extérieur , de ceux du 
Cheval ; mais on n'y remarquoit poiat ces prolongemens de 
mluvée, qu'on voit à la partie fupérieure & inférieure de la 
… pupille du Cheval. 

| L'efomac étoit unique, & -conformé précifément comme 
celui du Cheval; mais il étoit beaucoup plus ample. 

La ratte étoit de la même figure & de la même confiftance 
“que celle du Bœuf. 


? £” Z 
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nous te hide , & dont les Individus” 
viennent au Monde avec fix doigts aux pieds! 


La veffie, dans fa plus grande dilatation, ne s’étendoit pasw 
au-delà de trois pouces. 
La matrice étoit abfolument femblable à celle de la Jument* 
& de l'Aneffe, Les trompes étoient fort dilatées, & remplies" 
d'une humeur blanchätre aufi épaifle & auffi vifqueufe qué 
de la femence. L'ouverture du pavillon étoit fort large. Les 
ovaires, de la groffeur d'une fêve, étoient très-nnis & molafles | 
Du refte, nulle véficule du fiel & nulle différence dans lan 
ftrauéture des antres vifceres, qui reffembloient en tout aux 
vifceres de la Jument. | 1 
Enfin, la myelogie de cette Jumarre étoit parfaitement 
femblable à celle du Cheval. 
M. BOURGELAT termine fa relation en ces termes: ,, Depuis 
» ce temps nous avons onvert & difféqué plufieurs Jumarts, 
#» les uns Mâles, les autres Feme iles , & vous pouvez être, 
» très-certain, que nous n’y avon$,jamais trouvé qu'un feul. 
» ventricule, & nulle véficule du fiel”. Mais notre Académi- 
cien ne me dit point quelle étoit Péiftine de ces Jumarts. Je 
ferois fondé à préfumer qu'ils provenoient tous dun cermercen 
du Taureau avec Ja Jument ou avec l'Anefle, puifque leRo-h 
mac de tous étoit unique. Nous voyons au moins qu'il étoit 
unique dans la Jumarre difféquée à Lyon, & dont le Fere 
étoit bien un Taureau. J’avois donc bien jugé lerique j'avois” 
dit:.,, Si les principes dont je pars font vrais, le Jumart 
» qui provient de laccouplement du Taurean avec PAnrefle, 
» ne doit point avoir les quatre eftomacs de fon Pere. [ Arts 
» CCCXXXIIL. ] J'avois ajouté ; mais il eft poflible que 
» l'eftomac unique qu'il avoit dans Povaire de {1 Mere, 
>> éprouve de grands changemens de l'influence du fperme, &c:h 
On peut remarquer en, effet, que leftomac de la Jumarre 
dont il s’agit, étoit plus ample que dans la Jument ou l’Anefle 
Mais peut-être que cet excès d’ampleur étoit moins dù à ke 
générationïqu'à la quantité de nourriture que l’Animal avoit 
prife pendant fa longue vie. C'eft auf la penfée de M. BouRr- 


0 
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& aux mains (1). Ces pièds de Coq étoientils 
donc de vrais pieds de Coq ? Ces doigts fur 


numéraites étoient-ils de wvérifables doists? Les’ 


“uns & les autres avoient-ils la ftruture ex! 


térieure & intérieure propres à de telles par- 
ties ? C’eft fur quoi lon ne nous a point mis 


“en état de prononcer. Une altération un peu 
“confidérable dans les pieds du Canard, un pro- 
longement exceilif de certaines parties offeufes 
ou membraneufes des mains & des pieds’, ont 
pu facilement induire ici en erreur, & donner 
lieu à tirer des conféquences plus générales que 


les prémies. 


ENCORE une fois , & puis-je trop le répé- 


ter? le Poulet étoit tout formé avant que Pœuf 
füt fécondé par le Coq. Le fperme du Mäle 


GELAT. Il faudroit donc pour décider cé point, difléquer na 
 Jumart de cette Efpece, dans la premiere enfance, &compa- 


\ 


urer fon eftomac à celui d’un Cheval de même äge. 


Quoiqu'il en foit, fi l'en rapproche les diverfes particuln 


“rités anatomiques qui viennent d'être indiquées, on recon- 
noîtra , que la Juimarre de M. BOURGELAT ténoit moins de 
Mou Pere que de fa Mere, & cela devoit bien étre, dans læ 


fuppofition que le Germe appartient originairement à la Fe. 
melle. Mais je n’en dirai pas davantage ici fur les Jumarts : “ 


J'aurai occafon d'y revenir dans une autre note. 


{ 1). Art de faire éclorre les Poulets, &gc. Tome H , pag. 377 
& iuis. de la feconde Edition. | 


Tome VI. V4 
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fubftitueroit-il aux pieds de PEmbryon déja prés 
formés ; des pieds d’une autre efpece ? ÂÀ-t-or 
bien médité {ur tout ce que fuppoleroit une 
pareille fubftitution dans un Tout fi harmoni. 
que ? Et fi l’on dit que le fperme sransforme , 
une femblable transformation répugneroit - elle 
moins.au fens commun que les métamorphofes 
des Poëtes ? 


GRANT Vs Deux points principaux qui rie 
a éclaircir. 4 
VorLa quelques principes généraux fur la 
fécondation. Ceux que j'ai plus développés dans” 
les Chapitres IT ,. V & VI. du Tome premier 
ont avec eux une grande analogie. Mais , je 
manquois alors d’un fait eflentiel qui n’étoit pas 
encore découvert, & que je ne faïflois que fup- 
poler. Depuis, la Nature elle-même a prononcé; 
la préexiflence du germe a été démontrée, & 
j'ai vu que j'avois bien raïfonné (1). 


Si l’on a été beaucoup trop loin , quand on 
a admis que le fperme fournifloit au germe des 


(1) tt Confultez la note ajoutée à l'Article CLVÏII , où fe 
trouvent des obfervations fur d’autres Animaux, qui concous 
rent avec celles fur le Poulet, à établir la préexiftence du 
Germe à la fécondation, 
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Parties intégrautes , on ne peut, d’un autre côté, 

difconvenit qu’il n’y produile de grands chan 

_gemens. Je prends toujours le-AMu/ef pour exem- 
ple, comme le plus frappant, le plus décidé. 


:- IL refte donc deux chofes à faire; & le myfa 
tere de la Génération fera dévoilé. Il faut mon. 
trer comment le {perme arrive au Germe, & 
comment il agit fur lui & lui imprime ces traits 
» inefaçables qui caractérifent le Afuler. 


"CCCXXXV. Comment le [berme peut parvenir 


au gerine, 


Découvertes de MaipiGut fur la fécondation des 
cufs du Papillon. 


Obfervations de P'Auteur fur ce fujet. 


_ Nous avons des preuves que le fperme peut 
agir par dehors. Les œufs des Poiflons (1), & 
. plus fürement encore ceux des Grenouilles (2) 
font fécondés ainfi. Le Male les arrofe de fa 
liqueur. On peut fuppofer à l’extérieur de l'œuf, 
de petites ouvertures, des éfpeces de fucoirs où 
“de trompes qui pompent la liqueur fécondante, 


EURE 4 
.) (1) Atticle CCXCIV, 


| 
N: 


“ (2) Article CCC. 


x 
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ON a beaucoup difputé fur la queftion , fi le” 


fperme entroit dans la matrice. Ceux qui le 
nioient , le faifoient pañler par les routes lon- 
eues & tortueufes de la circulation. VERRHEYEN 
& RuYsCH out mieux fait que de difputer ; ils 
ont difléqué & obfervé. Le premier ayant ou- 
vert une Vache, feize heures après l’accouple- 


ment, a trouvé une grande quantité de fperme 
dans la matrice (1). Le fecond cyant ouvert” 


fur le champ une Femme furprile en adultere, 


& qui venoit d’être mile à mort, aflure avoir | 
vu beaucoup de fperme , non - feulement dans | 


la matrice, mais encore dans les srompes (2). 
u 


Le fperme entre donc dans la matrice, il. 


parvient mème jufques dans les semne & il 
faut bien qu’il parvienne encore jufqu’a l'ovaire , 
puifque M. LITTRE y a découvert un Fœtus 
tout formé (3). On a d’ailleurs des hiftoires 


(1) Auot. Traët. N, Chap. NI. 
(2) Thef. Anat. Tab. VI. 


(3) Mém. de PAcad. 1701. +} Confultez encore l’hiftoire 
de l'Acad. de Paris pour 1756, où où lit une obfervation de” 
M. VaROCQUIER, fur un Fœtus bien formé, trouvé auf 
däns l'ovaire. Voyez fur-tout la grande lhyfologie de l'illuftre 


Hazcer, Tome VIII, Set. I, Art. XXiV & fuivans , où til 


" 


à 


démontre par divers faits, que la fécondation s’opére daces 


l'ovaire même, 
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de Fœtus adhérens à quelques parties du bas- 
ventre , & qui s’étoient développés auf dans 
Vovaire, & de Fœtus qui s’étoient développés 
- dans les trompes (1). Je ne puis omettre la 
belle expérience de Nucx (2). Il a lié la trompe 
| d’une Chienne , trois jours après la copulation. 
| Au bout de vingt & un jours , il a trouvé deux 
Fœtus placés entre l'ovaire & la ligature. Le 
refte de la trompe & la matrice étoient vuides. 


La liqueur féminale peut s'élever dans les 
trompes à l’aide d’un mouvement péri/laltique 
qu’on croit leur avoir obfervé (3), ou par une 
force analogue à celle qui s'exerce dans les tubes 
capillaires. L'on peut fe méprendre fur la caufe 
de cette afcenfion ; maïs toujours eft-il certain 
que la liqueur féminale agit fur l'œuf content 
encore ss Povaire. 

Si MALPrGHI a bien vu, & comment en 
douter ? la fécondation des œufs du Papillon 
s’opére tout autrement. La liqueur du Mäle ef 


(1) Confultez HaLiLer, Phyfols Tome VII, Se&. F, Art. 
XX, XXI, XXII, XXII 
(2) Encyclop. Tome VIil page 568. 


(3) ff Ce mouvement fuppoferait dans la trompe une irri 
tabilité, que la liqueur féminale mettroif en action. 


Z 3 
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mife en réferve dans une efpece de matrice, 


placée à côté du conduit des œufs. Ce conduit 


aboutit à l'anus, & c’eft par anus que les œufs 
{ortent, L'ouverture deftinée à recevoir la partie 


du Mâle, eft diflincte de anus. La matrice a * 


deux canaux, l’un s'ouvre dans le conduit des 
œufs , l’autre fe rend à la partie qui caracterife 
le fexe, Les branches de l'ovaire, ou les trompes 
qui contiennent les œufs, fe déchargent dans 
le conduit par deux troncs principaux. Au mo. 
ment où les œufs traverfent ce conduit pour 
venir au Jour , au moment où ils pañlent de. 
vant l’embouchure du canal de la matrice, ils 


font fécondés. Un inftant fuffit donc pour les. 


rendre féconds. La liqueur fécondante mife en 
dépôt dans la matrice , agit donc continuelle- 


ment fur les œufs qui defcendent des branches 


& traverfent le conduit. Les œufs que l’on dé- 
tache de l'ovaire, avant qu'ils aient pañlé dc 


vant le canal de la matrice , demeurent infée— 
conds : ceux que lon prend au-defious de ce. 


canal , font féconds. Enfin lAuteur a trouvé 
dans la matrice, la mème liqueur qu'il avoit ob. 
fervée à la partie du Mâle (1). 


CEsTr fur le Papillon du Ver-à-foie que 


(3) Diflért. Epift. de Bomb, Mémn. pour Jervir à PH. des 
Jrurét. Tome NH, Mém, If, pag. 8: & fuiv. 
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Marpicxr a fait ces curieufes obfervations. l 
remarque , que les œufs qui ont été fécondés, 
ont d’abord d’un jaune qui tire fur celui du 
foufre ; il fe change enfuite en violet, & la co- 
que demeure toujours très-arrondie. Les ‘œufs 
“ftériles, au contraire, confervent leur couleur 
de foufre , & il fe fait à la coque un enfonce- 
ment très-marqué (1). 


S1 lon penfoit que ce caractere de férilité 
eft univerfel ; & peut-ètre MaLpicut la-t-il 
penfé; l’on fe tromperoit. Des œufs d’un brun 
marbré, pondus fous mes yeux par un grand 
Papillon, m'ont offert précilément le contraire. 
Les uns conferverent leur couleur natale, & la 
coque fouffrit un enfoncement confidérable: ; 
les autres prirent une teinte de violet ;: & ja 
coque demeura toujours tres-arrondie. Les :pre- 
miers étoient pourtant féconds, & j'en vis for- 
tir des Chenilles; les derniers ne produifirent 
rien (2). 


MALPIGHE a imaginé une expérience ‘ingé- 


_(r) Zbid. page 84. 


(2) tt J'ai eu plus d'une ocsafion de répéter la même 
obfervation, & für des œnfs dé Papillons, d'Efpeces différen- 
tes. Ain la régle de lObfervateur de Bologue n'eft rien 
“mdins que générale, Voyez Tome IE de mes Oemures, Obf 
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nieufe, qui à la vérité, n’a point eu de fc 
ès mais que je ne puis trop exhorter à répé- 
ter. & à varier, [a détaché les œufs de l’o-" 
.vaire, & il les a arrofés de la liqueur du Mäle. | 
=S'ils avoient été ainfi fécondés , ils Pauroient 
été, en quelque forte, par art, & à la maniere 
-de ceux des Grenouilles: À 


:PIGNORE à quelle hauteur la liqueur {émi- 
:nale s’éleve dans la trompe; car on ne Pa pas 
‘trouvée encore fur l’ovaire même (1). D’habiles | 
gens penfent que la vapeur odorante qui s’ex- | 
hale de cette liqueur, fuit pour opérer la! 
fécondation. Les ‘odeurs pénetrent fort bien | 
dans -des cavités. peu différentes de celle - ci: 
mais il me paroît qu'il faut ici plus que des 
odeurs, J'en ai déja indique les raifons ; je vais 
y'revenir (2). 


2 


Go) y On a vu_ci-deflus œ il Ent bien qu elle \ par- 
vienne ; mais on en trouvera des preuves plus décifives encore 


dans la note fuivante. 


C2 


(2) ++ L'idée auffi -nenve-qu’ingénieufe de-MaLPIGHI , de 
féconder par art des œufs de Papillon, ne m'avoit jamais 
paru chimérique. J'avois toujours eu dans l’efprit que l’ex- 
périence pouvoit être tentée avec fuccès. Mon jugement repo- 
foit: principalement fur ce que je connoiflois de. la  manicre 
dont s'opére la fécondation naturelle. J'avois de bonnes preu- 
ves qu’elle s’opére par dehors, & ce qui fe pafle à cet égard 
chez les: Poiffuns , les Grenouilles, les Crapauds, venait à 
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CCCXXXVI Dernieres tentatives de l' Auteur 


pour tächer d’écluircir le myflere de lx Géné- 
Taiion. 


LA queftion, comment la liqueur féminale agit 


… dans le germe, comment elle imprime au Mules 


1 l'appui de ces preuves. Auf exhortois - je les Naturaliftes à 


répéter & à varier l'expérience de MaLpiGHi. Mais de tous 


les Naturalifles, celui dont jattendois le plus, étoit mon 


célebre ami, l'Abbé SPALLANZANT, le confident le plus fecret 


de la Nature, & à qui elle s'étoit plu à révéler tant de 


! chofes qu’elle avoit cachées à d’autres. Dans une Lettre que 


Li je lui écrivois le 8 d'Auût 1767 , je m’exprimois ainfi à l'oc- 
…  cafon de fa belle découverte fur la préexiftence du Germe 


dans la Grenouille. Il me vient là-deflus une idée , lui difois- 


Je: ,, ne pourriez-vous point effayer de féconder des œufs de 
» Grenouille fans l’intervention du Mâle? Je m'explique. Il 
5» faudroit tenter d'extraire des véficeules du Mâle la liqueur 
prolifique, & d'en arrofer un certain nombre d'œufs, I 


Le 


:s faudroit encore tenter de répandre cette même liqueur {ur 
…» des œufs de genres & d’efpeces diférens. Par exemple , on 
| ” Li : \ n f 

“., convient aflez que les] œufs des Poiflons à écailles font 


» Féconidés par le Mâle, à-peu-près comme ceux des Grenouilles. 


5 Je voudrois bien que vous effayafliez de féconder des œufs 


» de Poiflons, en y répandant de Ja liqueur féminale de la 


n,, Grenouille. Qui fait s’il n’en naîtroit point une Efpece fin- 


» guliere de Mulet ? Je voudrois pareillement que vous ten- 
> tafliez d'arrofer des œufs de Grenouille avec des laites de 
Poiflon. Dans une matiere aufli ténébreufe & auffi intéref- 
fante que left celle dela génération, il doit étre permis 


“,, d'imaginer les expériences ou les combinaifons les plus 


. . ? n . . 
» bifarres & les plus éloignées de la marche ordinaire de la 
» Nature ”. 


» D'autres expériences qui occupoient alors notre habile Ob- 


, - 
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ces traits qui le différencient du Cheval, pate 
généralement pour infoluble, & lon n’a pas” 


. 
fervateur, ne lui permirent pas de fé livrer à celles que je 
Jui propolois; & ce n’a été qu’au bout d'environ dix ans, qu'il” 
a pu commencer à Jes tenter. Une Lettre qu'il m'a adreflée 
de Pavie le 24 de Mars 1777, m’a appris les premiers fuccès” 
de fes tentatives. En voici l'extrait, . 

» Je n’ai pu réalifer que ces jours pañlés, le deffein. ques 
» j'avois concu, de faire les expériences en queftion. Le Crae 
» paud a été l’Animal qui a fixé mon attention, comme le 
» Premier des Animaux de cette clafle qui s’accouplent am 
» Printemps. Ayant donc ouvert la Femelle tandis qu'elle” 
» étoit embraflée par le Mâle. j'ai trouvé que prefque tous 
» les œufs étaient defcendus dans la matrice. Je les ai pars 
 tagés en trois portions égales : j'ai arrofé la premiere avec 
5» la femence tirée des vaieaux fpermatiques du Mâle ; j'ai 
» arrofé la feconde avec le fuc des tefticules ; & j'ai laiflé Jan 
» troifieme telle que je l’avois tirée de la matrice. Voici Les. 
» réfultats. 

, De la premiere portion d'œufs ent éclos de petits Tétards 
#» au nombre de deux cents ou environ : la feconde portion 4 
» donné aufMi des Tétards, au nombre d'environ eent cin- 
…» quante. Mais tous les œufs de la troifieme portion n'ont 
» tien produit, & tous fe font corrompus. 

» Vous voyez donc, que ces réfultats conftatent au mieux 
» la fécondation artificielle dans cette Efpece d'Animal. De” 
» ces expériences fort fimples découlent naturellement ces 
» Corollaires. 1°. Qu'outre la femence des vailleaux fperma- 
» tiques, la liqueur des tefticules eft encore propre, à féconder 
» les œufs, 2°. Que cette derniere \liqueur left pourtant 
» moins que l’autre, à caufe que la quantité de femence des 
» Vaieaux fpermatiques étoit à peine une dixieme de celle 
» des tefticules, 39. Que comme une petite dofe de femence 
» Ééconde un grand nombre d'œufs, il faut convenir que 
» pout la fécondation de chique œuf, il fufft que quelque 
» parcelle de cette liqueur atteigne l'œuf, & nous fommés 
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manque de la tourner en obje@ion contre la 
préexiftence des Germes. Je la crois au moins 


» bien acheminés à penfer , que c'eft en partie la plus fubtile 

» ou la plus aétive, qui a la vertu de Féconder ; d'autant plus 

#» que pour arriver ici aux œufs, la femence doit traverfer 

» la glu bien énaifle , dont ils font toujours enveloppés, 

» 4°. Que la femence a la vertu de féconder , quoique defti- 

» tuée de Vers fpermatiques ; car je n'ai point trouvé de ces 
_» Vars dans la femence du Crapaud; & très-fürement ils ne 

» mauroient pas échappé s'il y en avoit eu ”. 

_ Dans une autre Lettre du 18 de Septembre de la même 
année 1777, M. SPALLANZANI m'apprend encore une chofe 
… bien remarquable ; ,, c’eft que les Einbryons ne fe développent 
y» pas, ou ne s'animent pas, lorfqu'ils font humectés de tous 
_, côtés du fperme; mais qu'ils fe développent & s’animent 
,, très -bien, quand la dofe dn fperme qui les touche, eft 

s, extrêmement petite : qu’il fuit même de les toucher une 

5 feule Fois avec la pointe d’une très-petite aiguille plongée 

> dans la HAUEUr prolifique, pour les faire développer ou les 
M féconder ” 
M‘ Pr ANGANT ajoute, qu'il fera voir par les HAN 
les plus décifives, que la Jimple odeur du fperme, wiême très- 
concentrée, ne Jufit pas pour opérer la fécondation. J'avois donc 
| bien raïlon de dire dans l'Article que je commente, qw’il 
… falloit plus que des odeurs pour opérer la fécondation. M. de 
_ HALLER avoit cru au contraire , que la puiflance d'animer le 

cœur du Germe, réfidoit dans ia feule purtie odoraute du fpermre. 

Phyf. Tome III, Se@. II, Art, XXXI. 

Ces curieufes expériences du célebre Naturalifle de Reggio 

démontrent donc de la maniere la plus rigoureufe, que la 
| fécondation peut être opérée par art dans certaines efpeces ; 
| & fans doute , que l'expérience nous apprendra encore qu’elle 
[mpeut l'être dans bien d’autres efpeces, Voilà les Naturakftes 
L fur les voies, & il y a lieu d’efpérer que cette découverte ne 
| demeurera pas ftérile entre leuis mains. On voit affez, com- 

(Rien elle eft peu favorable à l’ancienne opinion, renouvellée 


# 
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une des plus difficiles de la Phyfique , & je 
ne me fuis Jamais fatté de la réfoudre. On É 


de nes jours, qui vent, que l’'Embryon réfulte du mélange 
des deux liqueurs féminales. On voit encore , quelle eft l'éners 
gie de cette liqueur , & de quelle divifion elle eft fufceptis 
ble ; puis qu’elle agit à travers l’épaifle couche de glaire qui 
environne les œufs de la Grenouille & du Crapaud, & que 14 
plus petite goutte de cette liqueur fuffit pour opérer la fécon-. 
dation. On feroit même tenté de foupçonner par la célérité. 
avec laquelle elle agit, que fon aétion a quelqu’analogie avec, 
celle du fluide éledtrique , & ceux qui ont entrepris d'explis 
quer le myftere de la Génération par l'électricité , prétendroient, 
apparemment que l'expérience dont il eft queltion favorife, 
leur fyftême. | 

Je ne terminerai pas cette note, fans apprendre à mes. 
Lecteurs ce que je ne dois pas leur laifler ignorer, & que je. 
n'ai appris moi-même que depuis aflez peu de temps ; c'efls 
que bien des années avant que M. SPALLANZANI tentât de 
féconder artificiellement les œufs du Crapaud , le favant MA 
JACOBt avoit tenté la même expérience, @& avec des fuccès 
analogues , fur les œufs des Truites & des Saumons. On peut. 
en voir les détails dans les Mémoires de l’Académie de Prufle, 
& dans le Tome IX de la Collection académique , Part. étrangs 
page 42 de lAppendice. Cette heureufe idée de féconder arti 
ficiellement les œufs des Poifons, avoit été infpirée à MM 
Jacoge par l'obfervation de la fécondation artificielle que les 
Infeites ailés opérent dans les végétaux , en volant d’une 
Plante à une autre, & eu tranfportant ainfi {ur une fleur les 
pouflieres d’une autre fleur. Je ne tranforirai ici de la retas 
tion, que Île vaflige qui concerne la maniere de procéderss 
très différente de celle de M. SPALLANZANI, & bien moins 
inftruétive. 

1 Quand où a raffemblé autant de Truites on de Sanmonss 
» qu'on veut en avoir pour le but qu'on fé propole, on 
» prend, par exemple, un vailleau de bois prapre, où l'on 
» vVérfe une mefure d'ean de pompe bien claire. Enfuite om 


| 
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vu dans. les Chapitres II & VI du Tome I de 
cet Ouvrage, les idées qu’elle m’avoit fait naî- 
tre. Je fuis appellé maintenant à les remanier 
de nouveau, & à les perfectionner fi je le puis. 


OX a dit, & on l’a répété dans cent Écrits, 


| que la liqueur féminale eft un extrait du Tout 


tient fufpendue au-deflus de ce vaiffeau une Femelle de 
Saumon, en l’empoiguant par la tête. Lorfqu’une partie des 
œufs que ce Poiflon renferme fe trouvent bien mûrs, & 
difpofés à la fécondation , ils s’écoulent pour lordinaire , 
& tombent d'eux-mêmes ; fi non, il fuMt de pafler douce- 
ment le plat de la main fur le ventre du Poiffon, pour 
qu'une partie de ces œufs en forte , & tombe dans l’eau où 
ils vont au fond. 


., On emfait autant avec le Sanuof Mâle , & l’on emploie 


» 


» 


fucceMivement autant de fes laites, qu'il paroît néceflaire 
pour que les œufs qui font tombés dans l’eau, foient impré- 
gnés d’une quantité fufifante de femence, c’eft-à-dire, juf- 
qu’à ce que l’eau commence à blanchir , car c’eft une mare 
que que l'opération a réufM. Page 43. 

5» + + - .. « Au bout d'environ cinq femaines, les petits 
Saumons fe trouvent déja formés dans la caiïile, & par- 


‘viennent fucceflivement à un état où ils peuvent fe mou. 


voir ; on peut le remarquer avant tout à leurs yeux, qui 
font noirs, au lieu que toutes les autres parties de leur 
corps demeurent encore tranfparentes , fans réfiéchir la 
Jumiere, ni aucunes couleurs, &c. ? 

M. JACOBI a remarqué, que quoique la Femelle foit morte 


depuis quatre à cinq jours, & que mème elle foit déja core. 


rompue au point de rendre une odeur fétide, ces œufs ne 
Jaiffent pas de fe conferver fains dans fon corps ; en forte 
qu'ils peuvent être féconiés artificiellement, comme ceux de 


l Femelle la plus rie. 
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individuel. On a fuppofé cela pour rendre rat 
fon de la reflemblance des Enfans à leurs Pas 
rens. Mais on ne nous avoit point dit comment 
cet extrait fe prépare, & jufqau’à M. de BurroN; 
je ne vois aucun Auteur qui ait conçu un {y£n 
tème en forme fur ce fujet. J'ai donné le precis 
du fyftème de ce Phyficien (1), & j'ai montré 
qu'il péche par les fondemens (2). Des molés 
cules organiques renvoÿées de toutes les parties 
du Corps aux organes de la génération, parce 
qu’elles n’ont pu être admifes dans ces parties 
comment y aurojent-elles été mroulées ? Quelle 
idée fe faire des moules iuéérieurs de notré 
Auteur, & de cette force qui ; elon lui, agit 
comme la pefanteur , en pénétrant les mafles ? 

Je choquerois le Lecteur judicieux , fi je mars 
rètois encore à combattre ces favantes chimeres s 
trop careflées par le célebre Naturalifte, & dont 
je m'étonne qu’il fe foit contenté. Je voudroiss 
bien ne pas publier aufli des chimeres : on me 
jugera fur la fuite de mes BHAELES & de leurs 
conféquences. 


Le Germe qui préexifte à la fécondation ; fé 
peut fe développer fans elle, | 


(1) Art. CXII & fuiv. 


(2) Art. CXXII, CXXIIT, CXXIV, CLXXI, CLXXTES 
CLXXIV, CLXXVII, CCCIX & CCCX, 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 367 


Par elle, nonfeulement il fe développe ; mais 
il recoit encore de nouvelles modifications , 
qui affectent fon extérieur & {on intérieur. 

CES modifications ont toujours un tapport 
plus ou moins marqué avec l’Individu qui opére 
la fécondation. 


IL l'opére par la liqueur qu’il répand dans 
Pacte de la génération. | 


_ CETTE liqueur introduite dans la matrice, 
s'éleve dans la trompe, & l'œuf eft fécondé 
dans l'ovaire mème, 


LA liqueur fécondante pénétre le Germe, 
 puifqu’elle modifie {on intérieur. 


Er fi elle le modifie dans un rapport au 
- Mile, elle eft donc elle-même dans un rapport 
avec lui. 


La liqueur féminale renferme donc des mo- 
lécules qui correfpondent à différentes parties 
. du Mäle ; car elle imprime au Germe des traits 


. de reflemblance avec différentes parties de ce- 
Jui - là. 


CHAQUE partie du grand Tout organique a 


\ 


#1 À 
% 
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A 


fa nature propre. Elle fe nourrit par elle-mème,n 
elle croit, & tandis qu’elle croit , elle’ retient" 
{à ftruéture & es fonctions primitives. # 


Ezre eft donc conftruite de maniere , qu’ellen 
w’admet que les molécules qui lui SOPNACRIE ES , 
& qu’elle leur donne un arrangement relatif à à. À: 
fa ftruéture & à fes fonctions. . 4 


CEs molécules font féparées du fang ou des 
la lymphe. Si elles y retournoient, elles s’y 
confondroient de nouveau, & il faudroit FA 
des organes pour les en féparer. | : 

‘ 


Mars la partie augmente de mafle à mefure » 
qu’elle croît; elle acquiert journellement plus den 
confiftance. Elle retient donc lés molécules qui 
ont fervi à {a nutrition & à {on développement. 
Ces molécules ne font donc pas renvoyées 
aux organes de la génération , comme à un 
dépôt général. | 


IL faut pourtant que la liqueur féminale ren< 
ferme des molécules analogues à différentes par- 
ties du Mâle. Les organes de la génération du 
Mâle féparent donc de fon fang ou de fa Iym-w 
phe, des molécules analogues à difiérentes par. 
ties de {on corps. ‘1 
IL 
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Æ: 

L ÏL y a donc dans les organes de la généras 
Æibn du Mäle, des vaiffleaux analogues à ceux 
.æ ; dans ces différentes partiés, féparent &. 
molécules qui leur conviennent. 

be bo: organes de la. Le Que du Mâle font 
“donc, pour ainfi dire, uue Anfiologie ent rac- 
“courci. La même Main qui a defliné fi en petit 
le grand Tout organique, a bien pu -deffiner 
“moins eh petit le fyftème de fes vaifleaux fécré. 
“roires fous des proportions relatives au grand. 


# ‘ ent} | | j11 


D La liqueur féminale de lAne renfermeroie 
Mainfi des molécules correfpondantes aux ‘oreilles 
& au larynx, qui ne fe: trouveroient pas dans 
da liqueur féminale du Cheval : & cellé ci ren. 
fermeroit des molécules relatives au développe 
ment de la queue, quine {e rencontreroient 
“pas dans la liqueur féminale de lAne. 


[hr La :petitefle & la délicatefle extrèmes ‘du 
“Germe, indiquent quefes parties ont beloin 
pour fe nourrir .&: pour fe: développer ; d’un 
luide approprié à leur état atuel. Jai cru 
crouver ce fluide dans la liqueur que le Mâle 
fournit. 


ELcLe ef Je principe d’un développement qui 
Tome VI À à | 
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ne commenceroîit point fans elle, & qui fup: 


principe de cette circulation. Elle agit donc {uw 
les organes de la circulation du Germe , elle en 


dans toutes les parties. 


Erre y répandra plus de chaleur & de view 
elle leur donnera plus de confiftance. Elle dés 
ployera les vaifleaux , elle ouvrira les mailles 
des fibres. Elle mettra le Germe en état de 
recevoir des nourritures plus fortes , que la 
matrice lui fournira. | 


PORTÉE ainfi à toutes les parties , elle leur 
imprimera plus ou moins de ces caractere 
qu’elle tient du Mâle qui l’a fournie. Elle n’agira 

pas feulement comme nourriture, elle agira en 
core-comme fluide doué de certaines propriétés. 

qui le diftinguent, & dont les effets doivent 
varier dans un rapport déterminé au fujet fé 

lequel fon activité fe déploie. ÿ 

si 

CE fujet eft le Germe, dont les organes come 
centrés, affuflés, pliflés & repliés fur eux 
mêmes, ont des furmes , des proportions & ‘ul. 


arrangement très-difiérent de ceux qu’ils auront. 


FE 
è L 
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dans lAdulte. Les révolutions du Poulet en 
{ont une belle démonftration. 


EN commençant l’évolution la liqueur fécon- 
dante tendra donc à ouvrir, à redrefler , à dé- 
ployer les organes du Germe, & fon action 
différemment modifiée par le plus ou le moins 

- de molécules de chaque genre, précipitera ou 
. accroïtra l’évolution de quelques organes, tan- 
» dis qu’elle retardera ou empèchera celle de 
. quelques autres. 

CoMME fluide nourricier, elle s’incorporera 
aux folides , dans le rapport de l’analogie des 
molécules à tel ou tel folide particulier. Les 
molécules analogues ou correfpondantes feront 
admifes ; les autres rejettées ou renvoyées. 


.  S’iz y à plus de molécules appropriées à un 
|Léertain organe, ou fi ces molécules font plus 
nactives, cet organe fe développera davantage. Il 
recevra de leur impreflion d’autres modifications 
particulieres , en conféquence de leur difpofition 
_ à lui donner plus ou moins de confiftance, à de 
laitfer membraneux ou à déterminer lofhification. 


Arns1 le fperme de l'Ane porté dans le Germe 
du Cheval, y déploiera {on activité daus le 
| Aa 2 


| = LL 


22 CIOUNS D'EUR AIT L'ONE | 
rappoït à la nature propre de chaque orgañë 
du Germe, & à.celle des molécules fécondan- 
tes qui lui correfpondront. De là l'alongementw 
des oreilles du' Cheval, la nouvelle modifica- 
tion de fon larynx, & l’altération de fa queue 
De là, la transformation apparente du Cheval. 
‘en Mules (x). 


! 


QG) HI Il y a deux fortes de Mules proprement ainfi nom: 
més ; le grand Mulet, ou le Mulet fimplement dit, qui pra . 
‘vient de a Ue Pan avec lt Jument; & le petit Muletw 
ou le Bardews , qui provient de l'union du Cheval avec | 
l’Anelfe. Je ne fais comment je n’avois point parlé du Bardeauw 
dans mon Livre. M. de BUFFON, qui a traité féparément des” 
Mulets dans le Tome III de fes Supplémens, y a caractérifl 
‘d'après le Sieur de la Fosse , les deux fortes de Mulets dontm 
‘il S'agit. ,, Le Bardeau, dit il, [page 21 eft beaucoup pl 2 
»» petit que le Mulet; il paroït donc tenir de fa Mere l'Aneflk es. 
";, les-dimenfons du corps; & le Mulet beaucoup plus grand \ 
+, &' plus gros q'e'le Bardcau, les tient également de lan 
_». Jument-fa Mere. : . . Maintenant fi nous confidérons 
#». forme: du corps, ces US Animaux vus enfemble, paroi£ 
, fent être d’une figure différente. Le Bardeau a l’encolut 
» plus mince, le dos plus tranchant ,° en forme de dos de 
1 Carpe, la croupe-plus pointue & avalée, au lieu quezlen 
» Maulet a lavant-main mieux fait, l’encolure plus belle & É 
‘,; plus fournie, les côtés plus arrondies, la croupe plus. 
pleine, @& la hanche -plus'unie. + . . . La tête du Pare 
,, deau ef plüs-longüe ; & n'eft pas fi gtoflà à proportion que à 
» celle de lAne; & celle du Mulet eft plus courte & plus. 
"4 g'ofe que celle du Cheval. . . . . La queue du Bardeiu 
ss € garnie de crins, à-peu- es comme celle du Cheval ; L 
» qéeue du Mulet eft prefque nue comme celle de l’Ane, 
»» Les oreilles du Mulet font. plus longues que celles F 
>» Cheval, & les orcilles du Bardeau font plus courtes que, 
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PAR cette forte de transformation, le Cheval 
perd Ja faculté d’engendrer. Les anciens ‘ont 


, celles de Dé , . Le Mulet à les jamtes féches comme 

Ke » l'Ane, & le Bardeañ les a plus fournies ”. 

… Il y a dans cette defcription divers traits qui s'accordent 

| avec mes idées fur la génération: telles font ,: par exemple, 
. les oreilles du Bardeau, plus courtes que celles de l'Ane, & 
fa queue plus fournie ds crins. La feule infpection des Figu- 

res, que M. de BUFFON a jointes à fa delcription , fufgroit 


; du 19 de Don ce some er ae me à difoit. prete 
ment: jai vu un nombre de Bardeaux avoir des oreilles auf 
longues que celles que la Nature donne aux Mulets proprement 

". dits. M. BOURGELAT ajoutoit, que le Bardeau bennit comme 

x de vrai Mulet brait ; &' il tournoit cest faits en objections con- 
. tre mes principes , qu'il étoit d’ailleurs difpofé à adopter 

comme les plus probables. 

h: JE ferai néanmoins remarques que M. BOURGELAT ne dit 

de pas, que tous les Bardeaux ont ie oreilles auf longues que 

à » le Mulet. Il dit feulement, qu'il a vu #ombre de Bardeaux 

Mt | dont les oreilles étoiené auf longues que celles du Mules. Le ut 

” n'eft donc pas général. Et à l'égard du hennifflement du Bar 

» deau, il prouve que le fperme du Cheval ne parvient pas à 
développer en entier les organes de la voix de l’Ane. Il auroit 

. été à defirer que M. BoyrGELAT eut difléqué l'organe de la 
voix du Bardean, & qu’il l'eût comparé à l'organe de la voix 
de l’Ane & à celui du Cheval. Je le lui ai écrit. De pareilles 

… diflections font ici ce qu'il y a de plus inftruétif. 

… J'ai donné dans mon Livre & dans les nombrenfes notes 
que j'y ai ajoutées, les preuves les plus directes que le Germe 

|: appartient à la Femelle, au moins chez plufieurs Efpeces de 

claffes différentes. Si nous partons de l’analogie, qui a bien 


, hat 


h 


J montrer que le pet tient plus de la Joe que de sx 
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dit pourtant que le Mulet engendroit ; mai 
cela n'a pas été vérifié. FE tERee de Pz 
de la force dans le cas dont il agit, nous Den ferous: q 
fine eft deffiné en miniature dans l'ovaire de l'Anefle 
Cheval dans celui de la Jument. Tel a été le fondemen ; 
mes raifonnemens. ,, Si donc vous admettez avec moi, répo 
» dois-je à M. BOURGELAT [*], qu’un Cheval préexifte tri 
, en petit dans l'ovaire de la Jument, un Ane dans cel 
», de l’Aneffe, ne ferez.vous pas dans l'obligation philofo 
>» que de raifonner comme j'ai fait fur la génération 
 Mulet proprement dit? Mais j'avoue, qu'il pourra fe pré 
»» fenter des Mulets qui fe refhféront d’abord à l'explicatioi | 
>» & il n’y aura pas de quoi s’en étonner : combien eft-il 
,, de chofes relatives à la firuéture fecrette du Germe 
, aux principes conftituans du fperme , que nous igüor 
. encore ? Or je vous le demande , cette ignorance inft 
» elle le moins du monde les preuves de la préexiftience 
» Germes? Non affurément. 
» Le petit Ane defliné en miniature dans Téva 
.; PAneffe ne s'y développeroit jamais fans le fecours 
 fperme du Mâle, Dans mes principes, ce fperme ne. 
., tien; mais il peut modifier plus ou moins ce qui e p 
,, formé. Je n’entreprends point de rendre raifon en ‘dét 
+, de toutes les modifications poftives on nératives. Les 
, particuliers me manquent. Mais je vois clairement 3 
, pour faire développer le Germe, il inM£ d’accroitre l'érs . 
,, tabilité du cœur , ou du principal mobile de lapetite m: 
, Chine. Le fperme produit cet accroiflement d’irritabilité. 
l'ai affez fait fentir. Mais cet effet peut être produit par lk 
» fperme de l’Ane & par celui du Cheval. Il eft bien dant 
, l'ordre de la chofe, que l'effet ne foit pas précifément | 
Même dans les deux cas. Le fnerme de l'Ane, plus en rap: 


% ne avec toutes les PAR du Ge doit be un. 


æ 


&æ 
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| ouvre pas tous les vaiffeaux propres à l'organe 
| de la génération du Cheval : une partie de ces 
|. vaifleaux s’oblittere donc , & c'en elt aflez pour 
| ‘5 le Mulet foit impuiflant (1). 


L;, fperme du Cheval, moins en rapport avec l'Efpece de l’Ane, 
de, produira des modifications plus ou moins fenfibles. IH 

s pourra pourtant arriver en vertu dé ceftaines circonftances, 
P ou en vertu de la préformation de tel ou tel organe du 
: , Germe > que le fperme étranger fuffra à développer cet 
V4 organe à-peu-près comme le fperme naturel. Fel eft, peut- 
ne être, le cas de ces oreilles du Bardeau que vous m "oppofez. 
D... Sin totale : les preuves de la préexiftence de lAne 
dans l'ovaire de l'Aneffe font direéfes : lobjettion ne tire fa 
PR opel force que de l'ignorance des détails. De nou. 
| à velles recherches à AH EOnE de plus en plus les ombres 
MW >, qui couvrent ce fujet, & ce que nous n'avions pas réuffi 
;, à expliquer, s’expliquera tout feul. J'aurai au moins mis 
, fur les voies des explications philofophiques, cette partie 
3, des Phyliciens , qui croient devoir rejetter Fépigénele ou 
L. les formations purement méchaniques 1, 


là M. BourGELAT s'eft rendu à ces raifonnemens , comme il 


; 


V ma fait le plailir de me le témoigner , dans une Lettre datée 
_ du premier Juin 1778. 


164 


= Eee 


1! 
d (1) Depuis l'envoi de mon Manufcrit au Libraire, j'ai lu 
» dans la feconde Partie de Afurs, du Journul Encyclopédique de 
Déctre année 1762, des recherches curieufes de feu M. HE- 
1  BENSTREIT , fur les organes de la génération du ÆMulet, & 


fi far les LUE de fa fférilité, En commençant fes diffeétions , ce 


| Miles. Ce ne fut donc En fans une extrème ce ) qu il 
…_ reconnut que le Mulet comparé à l'Etalon , &3 même à l'Homine, 
ue leur St en vien dans l’exacie Pre uyation es paréies 


Aa 4 


” 
w, 


P 


res, mêmes veines, mêmes mufcles, mêmes nerfs; ,, & ce 


39 


8 
ss 


Le 


3 


nes de la génération dui#ulet, qui püt lui donner les can 
de fa ftérilité, s'arrêta à en confidérer la liqueur féminale, qi 
eft très-abondante, 27 ne lui trouva aucune conformité avec le 
Jperime des Animaux Müûles féconds , quoique d’abord les appa 
ces fuffent encore les mêmes , qu'à l'égard des organes. Ces mo 
cules animées, qu’on découvre en fi grande quantité, à Pa 
du microfcope , dans les liqueürs féminales des Mâles 
qu'on a nommées Animuleules Jpermatiques, échappent ici en 


Ye 
39 
39 
3 


3? 


la 


ps vent pas reccnnoître les molécules en, queftion pour. 
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Les organes de la Génération ont pour. fin 
rincipale , la SPRATAHQR des Efpeces me ron 


qui étoit encore plus remarquable, les vaiffeaux fpermatis 
ques étoient dans le meilleur état; les tefticules placés dans 
leur bourfe étoient attachés à leurs mufcles , & avoéent 1e 
double peau. Leur intérieur étoit un ti de millions de 
vaifleaux capillaires. Le réfervoir fpermatique, en particus 
lier, s'élevoit an.deffus.de fa place ordinaire, & alloit fe” 
rendre, comme on l’obferve dans les Quadrupedes , à fon. 
lien déterminé. Là, il fe déchargeoit dans les véficules. 
féminales, dont la ffruure avoit plus de rapport à 
conformation du Clieval, qu’à celle de l'Homme, &c.” 
M. HEBENSTREIT, ne découvrant donc rien dans les orga= 


ment à l'obfervation. ,, Il eft certain, ajoute notre ha 
Ph fcicn que ces Animalcules placés foigneufement & à 
plufieuts reprifes, & examinés an foyer de La lentille, not a 
jamais. pu être apperçus: Le Confeiller WazrErR & 
Profeffeur HausEL, qui ont fait chacun féparément ile 
obfervations , fe font trouvés d'accord dans ce réfultat. | 
matiere étoit encore chaude , on avoit ouvertle Mulet auf 
tôt. qu'il avoit été égorgé, & l'on avoit pris toutes 1 
précautions néceflaires pour qu'il ne reflât aucun doute fi 
‘ce fujet ”. : vu 
M. HEBENSTREIT gels de ces obfervations , que L'on H 


MT tie uniinée, e pour nd dire , ignée de Ja Jemence : ae L 
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Paugmentation du nombre des Efpeces. Is font 
pourvus de vaiffleaux qui féparent les molécules 


vrais Animalcules, ,, I1 eft plus probable, dit:il, que ces par- 
,, ticules agitées qui ont des diverfités de figure relatives à 
,, celles des Efpeces, font la partie adtive de la femence 
,, par laquelle eft animé l'Embryon, qui exifte toujours dans 
n,, l'ovaire ”. 
On a vu dt la note que j'ai mife au bas de lPArticle 
L'CXXXV, que M. de REAUMUR croyoit s'être afluré que ces 
“ molécules étoient de vrais Animalcules qui fe propageoient, 
V& M. HEBENSTREIT l'iguoroit. Mais quand cela ne feroit 
pas certain, l’abfence de ces molécules de quelque naturé 
“qu'on les fuppofât , prouveroit toujours un vice dans Îa 
… liqueur féminale du Mulet ; puifqu'on les découvre conf. 
 tamment dans les liqueurs féminales des Animaux féconds » 
De qu’elles manquent dans ceux qui ne font pas encore en 
h. état d’engendrer, ou qui en font devenus incapables, Or ce 
… vice de la liqueur féminale du Mulet, ne peut lui-même dé 
1, pendre que d’un vice fecret dans les organes qui la préparent. 
NL plus fine Anatomie ne fauroit fans doute le découvrir. Il 
. tient apparemment à des tuyaux fi déliés, que nos meilleurs 
… microfcopes ne pourroient y atteindre. Je penfe donc qu’on 
i ne doit pas affirmer avec M. HEBENSTREIT , que les organes 
… de la génération du Mulet font aufli bien conditionnés que 
f) ceux du Cheval ou de l'Homme. Il n’a vu de ces organes 
“que les parties les plus groffieres, ou qui en conftituent la 
| Et ces millions de vaiffeaux capillaires dont il parle, 
» auroit-il jamais pu les démêler & les comparer à ceux du 
MiCheval ou de l'Homme ? 
Notre favant Profefleur pafle enfuite à la defcription des 
L'organes de la Æfule. Les parties extérieures ne lui ont point 
M paru différer de celles de la Jument. ,, Mais ce qu'il y à de 
(4 fingulier, dit-il, & qu'aucun Auteur n’a décrit, c’eft que la 
on Mule à le conduit de l'urine placé d’une maniere différente 
EE de celle qui a lieu dans les autres Animaux ; il ne va 
L* E point à 1 vulve en pañant entre le clitoris & l'orifice : 


1 


dr : 
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appropriées au développement de ces organes 
dans le Germe. Ces vaifleaux peuvent avoir été 


> extérieur de la Hits mais il eft renfermé dans l'état, 
,, même de la matrice, & c’eft de là que l'urine coule 
L'Anteur de cette déeonverte en infere avec fondent 4 
,, que cette feule conformation paroîtroit fufffante peur caufer 
#» la ftérilité de la Mule: elle doit emporter, ajonte-t-il, avec 
> fon urine la femence qu'elle a reçue. Joignez à cela, que 
» cet écoulement perpétuel d'urine, durcit l'étui de la matri € 
> en forte qu'on n’y trouve pas, même 16ERME la Mule e 

> jeune, les plis & les rides ordinaires ” 


regarde l'ovaire. ,, {1 a, dit-il, les vaifleaux ordinaires, arte 
,, res, vêines, nerfe : ils procédent tous des lieux accoutuméss 
5 & fe partagent dans l'ovaire, comme on le voit diftinéte 
, ment après les avoir préparés pat l'injeétion du mercure 
» Mais cet ovaire ne contenoit aucune des véficules tranfpas 
> rentes qu’on a coutume de nommer œufs, à moins que ces 
5 ŒUES,, qui dans leur origine font prefque imperceptibles. 
» n'aient été encore cachés datis la partie jaune de l'ovaireÿ 
, cependant, comme le fujet de la diffe@tion avoit déja là 
requis pour l’accouplement, quelques œufs du moins auroi 
dû s'y manifefter comme dans les autres Femelles de cet 
» âge. Ainfi l’on eft en droit de conclure de V abfence 
» œufs la ftérilité ”. | | 
Erfiu, une troifieme obfervation lea ef cell M 
par laquelle M. HEBENSrREiT termine la Lettre dont je 
donne l'extrait. Elle roule {ur la matrice de la Mule. ;,, . 
» ne connois point, dit-il, de matrice dans aucune autre K 
>, melle, qui ait la peau na déliée , & dont la circonférence 
> foit auf fpacieufe que dans la Mule. L’uterus des Animaux 
» et en général d’une fubftance Fort compacte , celle de I 
» Mule eft à peine égale en folidité à la veflie de l'urine 
>, Cela me la fait croire inhabile à porter, ayant beaucoup | 
» trop de tranfparence & de rareté, en comparaifon de cell C2 
+, des autres Animaux, pour foutenir le poids du Fatus. ; # 
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| éonftruits ou calibrés de maniere qu'il n’y ait 
que ceux de la mème efpece qui fe correfpon. 
| dent exactement dans le grand & dans le petit. 


IL -paroît donc que laltération des organes fexuels , Qui ne 
he manifefte chez le Mulet que par fes effets, je veux dire par 
| Pétat de la liqueur féminale, fe manifefte chez la Afule dans 
| les organes eux-mêmes. On n'attend pas de moi que je rende 
fAraifon in MR 9 de lureire, il Hadroit d'ailleurs sai 


| | 1e œufs & du a FN A de ta matrice, ce font des Faits 
À dont l'explication rentre dans la fphere de mes principes & 
Î nu les confirment. 

Tout ceci nous démontre de plus en plus, combien les ex. 
| périences fur les Mulets peuvent répandre de jour fur le my£- 
Pitere de la génération, & il ent été bien à delirer , qu’au lieu 
| de differter ts fin fe cette matiere, lon fe fût adreffé direc- 


1 


| Fr pas PA qu’on n'ait pas chute plutôt par cette voie, 
Liles caufes de limpuiffance du Mulet ? 

Daus la Partie fuivante du même Journal eft une Lettre du 
. célebre M. KLEIN , relative à la précédente, mais bien moins 
» inftru&ive. L’Auteur y applaudit aux obfervations du Profeffeut 
de Leipfick, & fait fur le myftere de la génération des réfle- 
| xions qui prouvent qu'il n’avoit pas cherché à approfondir ce 
L'Aujet. Il rejette la préexiftence du Germe dans l'œuf, & fe 
L déclare Pirrhonien à l'égard de tous les fyftèmes connus. ,, M, 
» HEBENSTREIT, dit-il, admet que l’'Embryon exifte toujours 
….,, dans les œufs de la Mere. Mais n’eft-ce pas un paradoxe ? 
M ,, L'Embryon du Mulet exifte toujours dans les œufs de la 
Ln,, Jument, & l’Âne l'anime, Pour moi, je trouve ici de la 
M, contradiction. Ajoutez que le deffin de l’Animal dans l'œuf, 
M, ce qu’on n'a jamais pu obferver avec les meiileurs microf- 
Ls, copes, a bien l'air d'être une fnppoñition gratuite, un Ëtre 
M, de raifon; on ne le tronve point dans les Animalcules 
1h, fpermatiques, Je demanderai enfuite en quoi confifte ce 


Se he 


l 
LA 
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ÏL y aura eu plus de latitude à évard des. 
autres organes. Nous ignorons les limites de” 
; re à F4 Ed 

ALAN? | 

» deffin, & qu’eft-ce qui eft deffiné ? Cela reflemble-t-il aux 
;, Premicrs coups de ctayon d'un Peintre qui font encore bien 
5, éloignés de la perfeétion , mais qui préfentent pourtant une 
5» image reconnoiflahle ? &e. ” “{ 
Si M. KLein avoit plus médité ce fujet difficile, il auroi ie. 
compris, qu'il ne falloit pas chercher un Germe de Muleb 
dans les ovaires de la Jament, & qu'il n’y avoit point de cons 
tradition à admettre que le fperme de l'Ane modifie le Germem 
du Cheval. J'ai montré comment on peut le concevoir. 4 
En parlant du déplacement de Puretre de la Mule , il ajoutes 

>; je me rappelle une chofe, que jai remarquée dans mon 
» Traité de l'origine des Poiflons, page 5, c'eft que les. 
5 Oifeaux comme les Poiffons , rendent l'urine & les ExCrÉu 
3 mens paf un feul & même conduit A je mai aucune expé=l 
»» tience qui m'indique fi le conduit de l'urine eft aufé caché” 
> dans celui des œufs ” [*]. # 
(“1 ff M. BouRGELAT m'entretenoit dans la Lettre que 


j'ai citée, de ces obfervations de M. HEBENSTREIT fur less 


Asa du Mulet foit privée de vas (es Il m'a | 
fure, qu’elle en eft peuplée comme celle de tant d’autres 


» toute l'auto poffibles : : def ce que j'ai fait dl 
»> encore par d’autres yeux que les miens dans nos Ecoles 
»» Vétérinaires, Il eft certain qu’on n’entrevoit pas ici entre le. 
»») Mulet & le Cheval la moindre différence ” 

Notre habile Anatomifte me décrit erfuite her détail, le h. 
conduit urinaire de la Mule, & les différenees qu’on obferve 


à cet égard entre plufieurs Quadrupedes domeftiques. Il cons 
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| cette latitude. L'expérience feule peut nous les 
‘faire connoître : mais il n'y a pas d'apparence 


“elut , que la conformation & la pofition de ce conduit font 
 Jes mêmes dans la Mule & dans la Jument. I en infere avec 
fondement contre Le Profeflcur Allemand, que la pofition de 
ce conduit ne fauroit être dans la Mule une caufe de ftérilité. 

Et à l'égard des ovaires, ceux de la Maule lui ont offert 
"précifément les mêmes chofes que ceux de la jument, 
M. HEerRENSTREtT avoit {ur-tout infifté [ur la conformation 
de la matrice de la Mule, fur fon ampleur & fur Le peu de con- 
fiftance de fes membranes. M. BOURGELAT na rien vu de fem- 
Ë blable dans fes nombreufes diffeétions. ,, Il fant , m’écrivoit-il, 
es que la Mule difféquée par M. HERENSTREIT firabtiuthent 
n ,, différente par la conformation de ce vifcere, de toutes les 
>» Mules que j'ai difféquées moi-même, & que jai confidérées 
.,, avec attention. . . . La fubftance de l'uterus de la Mule, 
,, eft la même que la fubftance de luterus de la Jument: même 
|, confiftance, même configurations rien de diflemblable ”. 
Mais ce qui eft plus décifif que la meilleure: Hop, 

‘c'eft qu’on a des preuves indubitables , non-feulement que la 
‘Mule peut concevoir , mais qu’elle peut encore perfeétionner 
‘fon fruit & produire. M, de BUFFON [ Sypplém. Tome III, 
pag. 16, 17. | eu rapporte un exemple attefté juridiquement. 
. Le fujet étoit une Mule de S. Domingue, qui en Mai 1769, 
“avoit mis bas un Muleton vivant bien conformé, dont. le 
poil étoit long & très-noir. On ignoroit fi elle avoit été cou- 
* verte par un Mulet ou par un Ane. Mais eomme le Muleton 
paroifoit tenir plus de l’Ane que du Mulet, M. de BuUrFFON 
en infere que la Mule avoit été couverte par un Ane. 

A cet exemple fi bien conftaté, j'en joindrai un autre qui 
” ne left gueres moins, & dont j'ai dû la connoiffance à mon 
- eftimable Compatriote, M. SENEBIER , Bibliothécaire de notre 
” Répubiique, & très-verfé dans les Sciences naturelles. Il m'é- 
'crivoit le 16 d'Octobre 1772. ,, M. POYEN, Marquisi de 
y» Ste. Marie, qui travaille à PHiftoire Naturelle de la Guade- 
"» loupe, me MATqUE, comme din fait Jr lequel on peut cowst- 
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a elle s’étende du LUE à à l'Oifeau. 


» ter ; qu'une Mule qui Jervoit à perter des cannes de fucre dans. 
>» les terres de Jon Pere, devint pleine, il y a quatre ans, À 
» avorta peu après d'un Fatus vien diflinéf. M. POYEN ajoutés 
» cette IWule eft devenue pleine de nouveau , € ax porté prefquen 
» Jufques à Jon terme. Elle mourut alors ; €Ÿ l'ayant fait ouvrir 
s» on difiingua le Muleton qui étoit très.bien formé. La connoï a 
» fance que j'ai de M. POYEN , ne me permet pas de doute 
» de la vérité du fait, quoiqu'il ne foit pas entré dans tous 
» les détails néceflaires pour conftater une obfervation aui 
finguliere, & qui contredit la prétendue ftérilité des Mule 
& des Mules, de même que les obfervations anatomiqu 
qui avoient fait appercevoir dans les organes de la génér: 
tion de ces Animaux des caufes de leur ftérilité, J'ai cru 
que cette obfervation vous feroit plaifir, &c.” ‘4 À 
M. BOURGELAT m'écrivoit auf: ,, une Mule a produit di de 


dans des LR E méridionales di Royaume, & ao 
ces événemens foient très-rares, iK fuffifent pour donn 
une forte atteinte à la fuppofñition que l’on a rite de lim 
pofbilité dans laquelle les Mualets de toute. Efpece font. 
» denvendrer ”. à 
Je n’avois en main aucun fait de ce genre, quand je come. 
pofois, il y a feizs ans, mon Livre des Conflérations, Je ne 
connoiflois que les affertions des Anciens en faveur de la non 
ftérilité des Mulets & des Mules, trop dénuées de preuvess… 
& qui me paroifloient contredites par les diffeétions de M 
HEBENSTREIT. Aujourd'hui que je fuis mieux infiruit , jen 
crois comme MM. de BuFFON & BOURGELAT À la poffbilité 
que les Mulets & les Mules engendrent. Mais pourquoi les 
exemples en font-ils fi rares, même dans les climats chauds 
& pourquoi n’en connoiflens-nous encore aucun dans les cli= 
mats froids ? Ceci tient, fans doute, à des recherches beau 
coup plus fnes que celles qu’on a tentées jufqu’à préfent , & 
fuppofe dans les organes de la génération de lun & de l’autre 
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du Lapin & de la Poule (1 ). Probablement il 
en avoit trop efpéré. M. de BurFon l’a relevé 
avec raifon , en faifant remarquer que de union 
du Liévre & de la Lapine, efpeces très-voifines, 
il wa rien réfulté, (2). Je w’ai point de foi aux 


fexe chez les Mulets, quelque chofe de très-caehé qui ne fe 
rencontre pas dans les Individus auxquels ils doivent leur 


. origine. 


M. de BurroN oblerve , [ Sspplém. Tome TITI, page 20.1] 
que les grandes Efpeces font beauconp moins fécondes que les 
petites : la Jument, la Vache, l’Anefle, ne produifent ordi- 
nairement qu'un feul Petit dans une année, tandis que les 


_ Cochons d'Inde, les Mulots, les Souris , en produifent trente 


ou quarante. Il en conclut que la fécondité eft très-reMerrée 


| dans les grandes Efpeces, & qu’elle doit fe refferrer davantage 


encore dans les Individus #72xtes, ou qui proviennent du com- 
merce de deux de ces Efpeces. La remarque eft vraie; mais 
elle ne nous éclaire point du tout fur les caufes fecrettes & 
prochaines de ce reflerrement de fécondité. Je renvoie ici 
mon Lecteur à ce que j'ai expofé fur les rapports primitifs 
que les faits nous conduifent à admettre entre la liqueur 
féminale & le Germe qu’elle eft deftinée à faire développer. 
Si ces rapports diminuent ou s'ils deviennent moins dires, 
il devra néceflairement en réfulter quelqu’altération fecrette 
dans les organes du Germe: ou ils ne fe développeront pas 
en entier, ou ils éprouveront quelque modification qui les 
viciera plus on moins. Le fperme de l’Ane ne fauroit être 
autant en rapport avec le Germe du’ Cheval , que left le 
fperme du Cheval lui-même. Mais ce font ici de ces infini- 


ment petits, auxquels les Anatomiftes ne peuvent gueres fe 
fatter d'atteindre. 


{1) M. de REAUMUR , Art de faire éclorre les Poulets. Tome 
JT , pag. 340 & fuiv. Seconde Edition. - 


(2) Hift. Nat. Tome VI, pag. 303 & 304. 
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amours du Lapin ES de la Poule, n'écrivoit M4 
de HALLER ; J'ai vérifié Bhbènane de M. de 
ReaumuRr , € j'ai des raifons fuffifantes de croire } 
que ce n'étoient que des badinages d'un Animal 
extrémement vif € JO Confultez l'Articlem 
CXXXIX. PA 


Mais chez les Oïfeaux , les AMfulets propagents 
pourtant (1). M. de HALLER m'écrivoit encore 
des Oifeaux Mulets font des exemples évidens du 
concours des deux Jexes » ŒUEC UNE certaine prés 
rogative du Mile. M. SPRENGEL'a étudié la mul 
tiphication des Bétards qui naiflent de Paccorplen 
ment des Serins €9 des Chardonnerets. Le: ba 
plus épais de ceux-ci s'ej! confervé dans plufieursa 
générations. Car dans les Oifeaux auf: fembles é 
11 ;' 
bles, les Bätards ont multiplié, € entr'eux, Co i 
avec leurs races pateruelles 83 Un Gi) 
es « 
En 
(1) ft Parce qu’on avoit cru que le Mulet proprement de. ÿ 
étoit ftérile, & qu’on avoit donné le même nom de #Mulets rh 
tous les UIANE qui proviennent de l'union de deux Efpes 
ces, on avoit fuppofé gratuitement que tous les Mulets étoicnt, 
ftériles ; & voilà comment un feul mot peut retarder les pro 
grès de hos connoiflances. BUurFON , Supplém, Tome IL," 
page 19. | : 


2) ft M. BourRGELAT m'écrivoit qu'il avoit fait la meme, | 
expérience. Zl a eu-des Afuleis prouerus du Chardosneret &9 de | 
la Serine, € ces Mulets en of produit d'autres , €S ont malin 
plié entr'eux , 9 avec leurs races paternelles 89 maternelles. | 


Li 
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… LA femence du Chardonner et eft donc propre 
à faire développer en entier les organes de la 
génération du Serin. Ces organes font en rap- 
port avec les autres parties ; ils les repréfen- 
tent en quelqué forte. Le Chardonneret ne pa- 
toit pas différer beaucoup du Serin; au moins 
“at-il avec lui de grands rapports. Les organes 
de la génération du premier doivent donc être 
fort analogues à ceux du fecond, & les femen- 
“ces font entr’elles comme les organes qui les, 
préparent. Si le bec du Chaärdonneret s’ef co- 
fervé dans plujieurs générations , ce w’elt pas qu'il 
“envoie des molécules #oulées aux organes de la 
generation : mais c’elt que ceux-ci ont un rap- 
port avec le bee, & que les molécules corref- 
-pondantes qu'ils {éparent , ont pu agir {ur :la. 
partie de l'organe de la génération du Geiïme 
qui repond au bec. Cet organe aura donc fil- 
tre des molécules propres à modifier le bec du 
Serin. On n’exigera pas davantage de mes prin- 
cipes ; je ne faurois en pouiler plus loin la dé, 
duction. C’eft beaucoup qu’ #; m'aient conduit 
pen ici 


UXE nouvelle modification qui furvient à une 
| partie organique , affoiblit ou éteint une modi- 
fication antécédente. Le bec de Chardonnercet 
fe changera peu-à-peu en bec de Serin, par Pac- 
Tome VI | Bb 
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tion répétée de la femence du Serin {ur plufieure 
générations. 


M. de BuFFON regarde comme des Animaux. 
de snéme Efpece , tous ceux de l'union defquels” 
réfultent des Individus capables d’engendrer (1) 
Suivant cette notion ; l’Ane: & le Cheval nap-n 
partiennent pas à la mème efpece ; le Muleth 
wengendre point (2). Par la raifon des contrai- 
res, le Chardonneret' & le Serin feroient de 
mème Efpece. (3). Je fuppofe toujours que M 


4 
SPRENGEL a bien obfervé. ÿ 


FLE En L 
F. = SES SN 


(x) Hifi. Nat. Tome IV, page 384. 


“(2) tt Je le croyois alors, & je me trompois. Voyez à | 
note additionnelle fur l’Art. CUCXXXVI. à 


(3) tt Le Chien & le Loup feroient donc auf de 13 
même Efpece; puifque M. de BUFFON nous rapporte lui" 
même, qu'une Louve qui avoit été couverte plufieurs fois pars 
un, Chien , avoit produit quatre Petits; & M, BOURGELAT. 
me confirmoit dans une de fes Lettres du 15 de Décembre” 
1777, ce qu'il avoit écrit auf à M. de BurFoN, & qu'il a 
rapporté dans une note du ‘Tome HI de fes Supplémens, page. 
14. », Il y a environ deux ans, me dit M. BOURGELAT, | 
>» que le Lord Comte de FEMBROKE me fit un long détail | 

d'une race de Chiens appartenante au Lord MONTAIGU;s | 
» race dont l'origine étoit due à un Loup & à une Chienne, 

& qui s’eft propagée & multipliée depuis, au point que le 

dernier de ces Lords en a une Meute excellente pour Ai | 
5! chañe ”; | 
On fait que M. de BurFoN n'avoit pu réuflir à faire ac } 
couplet ur Chien avec une Louve. Le fuccé <s que cette CxDÉe | 
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CCCXXX VIT. Expériences à tenter pour décider 
des idées de l'Auteur fur la fécondation. 


Réflexions fur ces expériences. : 


IL eft une efpece de Poule qui a cinq doigts 3. 
Jes efpeces communes n’en ont que quatre. M. 
de REAUMUR propole des mariages entre des 
Cogs à cinq doigts & des Poules à quatre doigts ; 
[n& entre des Cogs à quatre doigts & des Poules 
[à cinq doigts (1). Je'ne prétends pas deviner 
les Pres qu’auront des expérichces fi propres 
MA éclaircir le myftere de la génération. Je dirai 
Meulement que fi mes principes fur cette matiere 
font vrais, la femence du Coq à cinq doigts 
“fera développer dans le Germe à quatre doigts, 
quelque chofe qui aura l'air d'un doiet Hu 
méraire, Peut-être encore qu’elle changera un 
peu la conformation ou les proportions des doigts 
natutels. La femence du Coq à quatre doigts, 
portée dans le Germe à cinq doigts, devra au 
contraire , laifler le cinquieme doigt imparfait 
ou le rendre mal conformé , & altérer fes pro- 


Mrience a eu en d’antresemains , doit encourager à la répéter 
: fur les mêmes Efpeces de Quadrupedes, & fur LEUPTE Efpe- 
ces plus ou moins voilines. 

1 


Mr) Art'de faire éclorre les Poulers, Ecc. Tome Il, pare 266, 
Seconde Edition. 
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À * 
portions. Ce vice de conformation ou de propot-" 
tion pourra s'étendre encore aux autres doigts, … 
&c. M. de REAUMUR n’a pas annoncé de fem 
blables réfultats : il n’étoit pas parti des mèmesm 
principes que moi. , Si les Germes, dit-il (1), 
» font dans la Poule, celle qui a cinq doigts, 
, a dés Germes à cinq doigts, & quoi qu’ellen 
» ait été fécondée par un Coq commun, lle. 
donnera des Poulets à cinq doigts. Ceux qu’ "elle 
, donnera n’en auront que quatre, comme le 
, Cog avec qui elle a habité, files Germes font" 
» dans le Coq. De mème la Poule commune quis 
» doit la fécondation de fes œufs à un Coq, 
» qui a cinq doigts , produira des Poulets à L 
, quatre doigts, files Germes des Poulets étoient 
; en elle; & elle produira des Poulets à cinq 
; doigts, fi les Germes lui ont été apportés pat, 

Ne CRUE 


AujourD'HUI il eft démontre, que les Germesn 
font dans la Poule , & notre illuftre Académicien 
lienoroit. Mais de ce que les Germes font dans 
la Poule, il ne s'enfuit point du tout , qu "une 
Poule à quatre doigts, fécondée par un Coq à 
cinq doigts, produira des Poufets à quatre doigts 
ni qu’une Poule à cinq doigts, fécondée par un" 


(1) Ibid. page 367 


5 
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‘Coq à quatre doigts, fera des Poulets à cinq doigts: 
Cette conclufion reffemble à celle que l’Auteur tire 
des œufs qui auroient été fécondés par un Lapin, 
_ Jorfqu’ilavance (1) qw’ils nous vaudroient des Pou- 
lets vêtus de poils, ou des Lapins couverts de plu- 
mes. Ce ne feroient proprement ni des Poulets 
ini des Lapins, ni des poils, ni des plumes. Les 
| Germes qui exiftent dans la Poule, font des 
| Germes de Poulets qui renferment des Germes 
_ de plumes. La femence du Lapin ne transfor- 
meroit pas les Poulets en Lapins , les plumes 
en poils. De pareilles transformations n’ont point 
| lieu dans la Nature; je lai {ufifamment prou- 
vé en divers endroits de ce Livre. Mais la {e- 
mence du Lapin , portée dans les Germes des 
Poulets, y produiroit des modifications plus ou 
moins frappantes , qui changeroient plus ou 
moins la forme extérieure & intérieure des In- 
dividus. Toujours pourtant ce feroient au fond 
des Poulets, comme le Mulet eft au fond un 
Cheval modifié. L'action de la liqueur féminale 
doit varier dans un rappott déterminé au fujet 
fur lequel elle travaille. 
| 

| L'AUTEUR de la Vésrus Phyfique propofe d’au- 

tres expériences, qui feroient encore bien pro- 


(1) Jbid. page 351. 
Bb 3 
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«pres à vérifier mes principes. Ce feroit aflu 
rément, dit-il [1], quelque chofe qui mérin 
teroit bien l'attention des Philofophes, que 
éprouver fi certaines fingularités artificielles] 
des Animaux ne pafleroient pas après plu-Ml 
fieurs générations , aux Animaux qui nai-M 


3) 
5) 
2 
1 
"5 
22 
coupées de génération en génération, ne dim 
minueroient pas, ou mème ne s’anéantiroient 
» pas à la fin”. On voit que fuivant mes idées ,M} 
des queues retranchées aux Males de généra-0l 
tions en générations , ne diminueroient pas ou 
n’anéantiroient pas à la fin les queues dont les 
Germes auroient été originairement pourvus. M 


2) 


22 


Male fournifloit des molécules, de la réunion# 
defquelles fe formit celle des Germes. Mais en 
retranchant la queue au Mâle, on ne lui re-M 
tranche pas la partie des organes de la généra- 
tion, que je fuppofe correfpondre au coccis (2): 


(1) Vénus Pbyf. Sec. Partie, page 159. Edit, de 1745. 


(2) FF Dans fa Differtation Jur le dégénérution des Ani- Ÿ 
maux, Hifl. Nat. Tome XIV, M. de BUFFON avance ex- M 
preflément 3 ,, que des Chiens auxquels de génération en « 
>» génération on a coupé lés oreilles & la queue, tranfmet- 
» tent ces défauts en tout ôu en partie à leurs Defcendans. 
5» Îl ajoute, qu'il a vu des Chieïs nés fans queue , qu'il 
» avoit pris d'abord pour des monfires, & qu'il S'eft afluré, 8. 


) 
‘ 
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CCCXXXVIIL Sources de la reffesmblance des 


Enfans à leurs Parens, €ôc. 
Sur Les Corps jaunes. 


Des envies des Meres. 


IL ne faut pas croire que le Germe ait très- 
en petit tous les traits qui cara@érifent la Mere 


5 depuis, que cette race exifle, & qu'elle fe perpétue par la 
y» génération ”. 
* Je ne fuis point du tout furpris que M. de BUrFFON ait 
cru à cette race de Chiens privés de queue. Elle s’accordoit ‘, 
au mieux avec fes idées fur la génération. Il avoit imaginé 
que chaque partie intégrante de l’Individu générateur , renfer- 
_ moit des woules intérieurs qui facannoient les #olécules orga- 
niques. Le retranchement de la queue du Chien emportoit 
donc le retranchement d’un #oule de queue. Mais depuis 
deux fiecles que les Anglois coupent la queue à leurs Che. 
vaux , ils naifient conftammert avec une queue. Depuis plus 
long-temps encore , les Hottentots retranchent un tefticule à 
leurs Enfans , & tous les Hottentots naiflent avec deux tefti- 
cules. Un Avengle fait des Enfans qui ont deux veux ; un 
Manchot en fait qui ant deux mains. ,, La Mere, dit M. de 
» HALLER, [ Phyf. Se@. IL, Art. XIX. ] ne peut pas donner 
» à fa Fille un hymen qu’elle même n’a plus: elle ne peut 
» pas non plus donner au Fætus le trou ovale, ni le conduit 
» artéricel, ni le conduit veineux, ni les arteres ombilicales, 
» nile placenta & fes vaiflezux, ni le cordon, ni l’ouraque, 
ni fes enveloppes, &c. ” 
Indépendamment des parties retramchées aux Parens, qui 
reparoiflent opiniâtrément dans les Enfans ; il eft une autre 
. ebje@ion bien forte contre les #moules intérieurs de l'illuftre 
Académicien François. M. de HarLer la tire dé l'Anatomie 
même. Ce grand Phyfiologifte , dont les Amis de la vérité & 


Bb 4 


& 


D 
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comme ZJydividu. Le Germe porte 'ennpreintes | 
originelle de l'Efpece, & non celle de PIndivi- 
dualité. C’eft très en petit un Homme , un Che 
val, un Taureau , &c. mais ce n’eft pas un 
de la vertu ne fauroient trop regretter la perte, nous fait # 
remarquer , qu'il nexifte pas deux Individus qui fe refem- # | 


blent exadtement par les os, les mufcles, les vaifleaux .Æ 
les nerfs. Cela eft vrai fur- tout des vaiffeaux. 7! la wérifé 
qe: 


par cinquante okfervations faites [ur l'Homme. Il à beaucoup 
infifté fur ce point en réfutant M. de BUFFON , qui ne lui a 
jamais répondu. 4 
M. de HaLLeR propofoit une autre objection a M. de“ 
Burron , qu’il a de même laiffée fans réponfe Elle nétoit” 4 
venue plufieurs fois à l’efprit, quoique je ne l’eufle pas énoncée *! 
daus mon Livre. ,, On ne fauroit comprendre , dit M. de 
HALLER, [Tome VIII, page 125. ] comment la a 
organique , renvoyée de tant d’endroits du corps du Pere, 
foit d'un fi petit volume, que quoique mélée avec pareille 
matiere provenue de la Mere, elle foit invifible pendant. 
plufieurs jours; & que la premiere fois qu'on pent l'apper- it 
cevoir, ce qui arrive le 4ix-feptieme fous dans la Brebis, ‘0 
à peine a-t-elle une ligne de diametre ” a 
Mais il ne doit plus être queftion aujourd hbé de raffembler A 
des objeétions contre le fameux fyftême des molécules organi- î 
ques; puifque M. SPALLANZANI à fi rigoureufement démon- 
ré, que ces Etres microfcopiques que M. de BurFroN avoit 
transformés en #smolécules organiques, {ont de véritables Animal. - 
-cules, qui ont leur maniere propre d’engendrer , 4oujours M 
révuliere , toujours conftante ou uriforme dans chaque Efpece +1 
de ces Animalcules. Confultez la ‘note additionnelle qui eft à 
la fn du Chap. VII du Tome I de ces Coxfdérations. Ces 
molécules organiques ,; qui ont fait tant de bruit dans le 
monde, n’ont donc plus qu'une exiftence imaginaire , & pour 
étre d'accord avec la Nature, il faut fubftituer à ces expres | 
fons celles d'Anmalcoules des infufions. ‘ss 


5 


2 
5 
» 
9 
32 
3 


1 
: 
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certain Homme, un certain Cheval, un certain 


Taureau, &c. Tous les Germes font contem- 
porains dans le fyltème de l'Evolution. Ils ne 
fe font pas communiqués les uns aux autres 
leurs traits , leurs caracteres diftinctifs. Je ne 


dis pas que tous ceux d’une mème Efpece foient 


parfaitement femblables. Je ne vois rien d’iden- 


tique dans la Nature; & fans recourir au prin- 
.cipe des z#difcernables , il eft très-clair , que tous 


les Germes d’une mème Efpece n’achevent pas 


de fe développer dans la mème matrice, dans 


le même temps, dans le mème lieu , dans le 


mème climat, en un mot, dans les mêmes cir- 
conftances (3). Voilà bien des caufes de varié- 


tés. Il en eft d’autres plus efficaces encore, ce 


{ont les liqueurs féminales. 


LES rapports que je concois entre l'organe 
de la génération du Mâle & les différentes 


(1) ft L'illuftre Auteur de l'Hiff. Gén. 3 Part. me paroît 


avoir très-bien prouvé qu'il ny a fur la Terre qu'une feule 


Efsece d'Hommes , & que les principales variétés de l’'Ffpece 
humaine , font dues fur-tout au climat, ou à l'action plus 


ou moins furte de la chaleur & du froid. C’eft ce qu'il a mis 


dans le plus grand jour , relativement aux Negres & aux Peu- 
-ples qui habitent la Zone glaciale, J’invite mes Lecteurs à 
parcourir les détails intéreŒans dans lefquels l’éloquent Hifto- 
rien eft entré à ce fujet dans le Tome IV de fes Supplémens. 
Les nourritures & le genre de vieifont d'autres fources de 
œariétés, &c. 
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patties de fon corps, fe tranfimettent jufqu'a 


un certain point au Germe, par l’action de la 


liqueur féminale. Le tempérament de la Mere, 


{es inclinations, fes paffions , les alimens dont 


elle fe nourrit, l'éducation qu’elle a reçue , fon” 
genre de vie, le climat qu’elle habite, peuvent g 
aufli modifier plus ou moins l'Embryon. Et fin 
lon admettoit avec divers Auteurs , que la Fe 
melle fournit une liqueur prolifique, cette lis 
queur produiroit dans le Germe des modificas 
tions analogues à celles qu'y produit le fpermes 
du Mâle. Mais cette liqueur de la Femelle efin 


au moins douteufe. Des Femelles qui conçoi-… 


vent très-bien, ne répandent aucune liqueur 


dans l'acte de la génération. RuIscH n’a trouves 


que celle du Mäle dans la matrice & dans la 


trompe. Si les Femelles étoient pourvues d’une 


telle liqueur , elle devroit les exciter à amour, 
comme elle y excite les Mâles. Pourquoi donc 
le Cerf & le Chevreuil d'Angleterre, ufent-ils 


de violence pour fe foumettre leurs Femelles?n 


Les corps jaunes, qui {uivant M. de BUFrON, 
fourniflent la liqueur fécondante de la Femelle, 
ne font point nécefaires à la conception. M. de 
HaLLer ne les a point trouvés dans des cen- 


taines de Femmes & de Filles qu'il a ouvertes s 


raais ‘il les a vus dans celles qui étoient en- 
ceintes ou accouchées depuis peu. Ils {ont douc 
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plutôt l’eflet que la cufe de la ‘fécondation 


fn) (2). | 


(1) Bibliotheque raifonnée , Tome XLVI. Extrait de L'Æ/f, 
Nat. Gés. 9 Particuliere. 


(2) ft M. de BurrON demeure auf attaché à fes corps 
jaunes qu'à fes molécules organiques, malgré tant d'objettions 
terraffantes qu’on a accumulées contre fon fyftème. Il eft re- 
venu aux corps jaunes dans le Tome IV de fes Supplémens, 
publiés en 1777. IL y développe beaucoup plus fes idées, & y 
paroït plus affermi que jamais dans fon opinion, ,, Les ovai« 
» res ou tefticules des Femelles font, dit-il, dans un travail 
» continuel depuis la puberté jufqu’à l’âge de ftérilité. Dans 
» les Efpeces où-la Femelle n'entre en chaleur qu'une fois 
» bar an, il ne croît ordinairement qu’un ou deux corps lait 
…,, dulenx fur ch:que tefticule, & quelquefois fur nn feul, ils 
-, fe trouvent en pleine maturité dans le temps de la chalent 
» dent ils paroiffent ètre la caufe occafionelle; c’eft auffi 
» pendant ce temps qu'ils laiflent échapper la liqueur conte- 
» aue dans leur cavité, @& ‘dès que ce réfervoir eft épuife, & 
» que le tefticule ne lui fournit plus de liqueur, la chaienr 
» cefle, & la Femelle ne fe foncie plus de recevoir le Mâle; 
» les corps glanduleux qui ont fait alors tontes leurs fonc- 
» tions, commencent à fe flétrir. . . . . Les véficules, con- 
» tinue notre Naturalifte, qui compofent prefque toute la 
» fubffance des teflicules des Femelles, & qu’on croyoit juf- 
» qu'à nos jours être les œufs des Vivipares, ne font rien 
» autre chofe que les réfervoirs d’une lymphe épurée, qui 
» fait la premiere bafe de la liqueur féminale. Cette lymphe 
» qui remplit les véficules , ne contient encore aucune molé- 
» Cule animée , aucun atome vivant ou fe mouvant, mais 
» dès qu’elle à paflé par le filtre du corps glanduleux, & 
.\» qu’elle eft dépofée dans fa cavité, elle change de nature : 
» car dès lors elle paroît compofée , comme la liqueur fémi- 
s» nale du Mâle , d'un nombre infini de particules orga- 
» niques vivantes, & toutes femblables à celles que lon 
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CE feroit dans les fources que je viens d'in: | 
diquer , que je puilerois les raifons de la ref, 


» obferve dans la liqueur évacuée par le Mäle, on tirée de 
» fes véficules féminales. C’étoit donc par nne illufion bien 


» grofliere que Îles Anatomiftes modernes, prévenus du fyf 
3» tême des œufs, prenoient ces véficules qui compofent la 
,» fubftance, & forment l'organifation des tefticules , pour lé" 
» œufs des Femelles vivipares 3 & c'étoit_ non - feulement, 
> par une faufle analogie qu’on avoit tranfporté le mode des 
> la génération des Vivipares aux Ovipares, mais encore pat 


>» Une grande erreur qu’on attribuoïit à ste prefque tonte Le 
y puiffance & l'effet de la génération, &c. ? 

M. de BurFoN s'appuie principalement ici fur Îles cr 
tions qui lui ont été communiquées par un Anatomifte Italiens. 


M. AMBROISE BERTRANDI , concernant les corps jaunes 
Mais qu'il me foit permis d’oppofer à l'autorité de MM. de” 


Burron & BERTRANDIT, celle d’un des plus grands Anato 


" 


miftes & des plus excellens Obfervateurs du fiecie , M. de $ 


HALLER. Je dois le laifler parler lui-même. : 
» M. de BuFrFON, dit-il [*], n'héfite pas un moment à 
fuppofer dans les Femelles la liqueur féminale : la moitié 
>» de fon édifice eft bâtie fur ce fondement, & dans fon 
5» {yfême, il ne peut abfolument pas s'en pañler, puifque 
5 fans un fuc féminal Femelle, les molécules organiques de la 
>» liqueur féminale du Mâle, ne pourroient jamais produire 
s que des Enfans Mâles ; mais je ne trouve pas la moindre 
» preuve de l’exiftence de cette liqueur féminale de la Fe: 
» melle. . . . . Les Femelles des Quadrupedes, & fur - tout 
» la Femme, n’ont point de corps jaunes : toutes les Femmes 
ss qui font mortes fans concevoir, n’en ont jamais eu. Dans 
» le temps qu'une jeune beauté faine & nubile a conçu, elle 


& 
& 


C1 Réflexions fur le Jyffême de la Génération de A. de BUFFON, 
traduites de la Préface de M. de HALLER, placée à la tête 
du fecond Volume de la Traduction Allemande de rot 
le M. de BUFEON. 1751 


N 


CR 
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femblance des Enfans au Pere & à la Mere, 
de l'air de famille, & encore de l'air national. 
L'âne & le Cheval different beaucoup. Si la 


» {e trouve encore entiérement privée de l’inftrument de la 
>» prétendue liqueur féminale : où prendra-t-elle done la liqueur 
5» 1éminale elle-même ? C’eft ici que M. de BUFFON commet 
“rune faute contre l'anatomie , que nous lui pardonnerons 
» volontiers. Nous devons lui être redevables d’être parvenu 
» à un fi grand favoir, malgré le temps qu’il a employé au 
fervice militaire, plutôt que d’accufer fes Jlumieres dans des 
Arts qui étoient fi fort au-deflous de fes occupations. Mais 
les droits de la vérité font invariables ; quoique la faute 
de eclui qui les viole foit plus ou moins grande, felon 
, qu'il a eu plus ou moins. d’occafions & de facilité pour 
s'infiruire, Ce font les Animaux qui engendrent fort vite 
& à de petits intervalles, qui ont fait croire à M. de Bur- 
FON , que toutes les Femelles qui font propres à la géné- 
ration , ont des corps jauxes, & par conféquent des liqueurs 
féminales & des particules organiques. Mais il eft incon- 
teftable que ces corps jaunes ne font pas la caufe de la 
fécondation , ils en font la fuite: ils ne naiflent dans la 
Femme qu'après la conception, & ils ne fe confervent qu’un 
certain temps après l'accouchement, pour difparoitre peu 
à peu, & pour ne jamais ëtre réparés par d'autres corps 
jaunes femblables, à moins que la Femme ne conçoive de 
5 nouveau. 

» Les Femelles qui ne viennent que de foufrir les appro- 
ches du Mâle, n'ayant donc point de corps jaunes, il eft 
conftant qu’elles n’ont en aucune liqueur féminale, quand 
elles ont conçu: & le fyftème de M. de BUFFON tombe de 
ce côté, fans pouvoir fe relever. Il feroit inutile de nier 
les faits, ou d’appeller au fecours de M. de BUFFON, quel- 
5 ques expériences mal faites fur les corps jaunes. J'ai ouvert 
“, fans préjugé & fans vue particuliere, cent & cent Femmes 
tant vicilles que jeunes: je ne crois pas avoir trouvé Îles 
5 corps jaunes au-delà de dix fois, & toujours dans des 
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femence du premier produit de fi grands effetsh 
{ur le Germe du fecond , pourquoi celle de” 


» Femmes groffes, difléquées dans cet état on bientôt april 
» l'accouchement ”. À 
Voilà donc le vin HazLeR ; ce Phyfologifte fi confommé, 
qui avoit tant & fi bien étudié la Nature, qui dit expreflésm 
ment ; qu'il à ouvert fans préjuge €S fans vue particuliere, cenË 
ES cent Femmes tant vieilles que jeunes ; €S quil me croit pass 
avoir trouvé les corps jaunes au-delà de dix fois , 5 toujours 
dans des Fenunes grojles, difféquées dans cet état on bientot après 
l'accouchement. Et n'eft-il pas fingulier que M. de BUFFON" 
ait gardé un fi profond filence fur les diffeétions fi nome 
breufes & fi décifives de M. de HaLLEr , & qu'il ait Fait 
un fi grand état de celles de M. BERTRANDI prefqu'inconnu 
au Monde favant. Mais M. BERTRANDI favorifoit l'opinion. 
chérie de notre illuftre Epigénéfifte, & M. de :HALLER Ia 
combattoit. 2, #4 É nr 
C'étoit en 1751, que M. de HazLer propofoit à M. deu 
Burron fes obj:étions contre les corps jaunes & les molém 
cules organiques ; & voici ce qu’il m’écrivoit à moi-même le, 
8 de Novembre 1767. Cormptez que À. de BUFFON a foré, . 
Ces Philofophes ne croient rien de ce que nous croyons. Ils croient 
en récompenfe tout ce que leur imagination leur fournit duvan= 
tageux à leur caufe. Je défie s'Univers d'avoir vu un corps, 
jaune dons une Vierge. | 
Mais au moins la liqueur des corps jaunes contiendra t-elle, 
des globules mouvans ou des particules organiques vivantes, 
comme M. de BUFFON l’aflure par-tont, M. SPALLANZANI 
qui a donné de fi belles preuves de fes rares talens dans l’art 
fi difficile de bien obferver, & qui a démontré plus directes 
ment qu'aucun Naturalifte la non-exiftence des molécules 
organiques , ne Jlaifle pas même à notre grand Epigénélifte les 
globules mouvauns de la liqueur des corps! jaunes. Il écrivoit à, 
M. de HALLER le 39 de Décembre 1776 ; qu'il acoît fait des” 
expériences fur les corps jaunes des Vaches, 9 qu'il amoit vu 
que M. de BUFFON s'étoit trompé ; car, dirt il, je n'y. 48 
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PHomme n’imprimeroit-elle pas à fes Enfans 
divers traits de fa reffemblance ? Des diformi. 
tés purement accidentelles ne feront pas tranf. 
mifes , fi les accidens n’ont pas porté fur les 
organes de la génération du Mâle, ou fi ces 
difformités ne font pas de naturé à influer fur 
.4es humeurs. Mais les maladies héréditaires fe 
tranfmettront, parce qu’elles affectent les hu- 
meurs, & par elles la liqueur técondante. Une 
violente commotion de la Mere pourra porter 
“fur fon Fœtus; mais l'envie d’un fruit n'ira 


“trouvé ni femence, ni Vers Jpermatiques. M. SPALLANZANTI 
“difoit encore : ,, il m'a été très - facile de trouver les corps 
jaunes. Tantôt ils étoient léwérement percés : tantôt il fal- 
» loïit les ouvrir avec la pointe d'une lancette. Tous conte- 
, noient plus ou moins de la liqueur: mais cette liqueur 
>». n'avoit pas la plus petite analogie avec la femence du 
5 Taureau. Elle étoit pleine, à la vérité, de corpufcules 
» {phériques , tant foit peu opaques; mais ces corpufcules 
>, étoient toujours immobiles : feulement la plus petite fecouffe 
,, les mettoit en mouvement ; mais l’impulfon étrangere venant, 
3» à cetler , l'effet cefloit fur le champ. Ce mouvement accis 
,, dentel n’en auroit-il point impofé au Naturalifte François ? 
,, Je faifois mes obfervations pendant que les teflicules ref. 
, toient attachés à la Vache qui venoit d’être tuée, &: qui 
confervoit encore prefque toute fa chaleur ”. | 
Ainfi il ne refte rien, abfolument rien, à M. de BUFFON, 
de tous les faits principaux fur lefquels il fondoit fon [yf- 
“tême; & l'édifice que fa belle imagination s'était plue à élever, 
s'écroule de tous côtés: plus de molécules organiques, plus 
de moules intérieurs, plus de liqueur féminale dans les corps 
Mjaunes, plus de globules meuvans dans cette liqueur. 
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pas peindre fur lui la figure de ce fruit; parceM 
que ce defir nappartient qu’à PÂme, & quen 
l'Ame &' les Sens de l’'Embryon ne font pasm 
PAme & les Sens de fa Mere. Les exvies fonte 


% 


comme les nuées : on y voit ce que l’on veut. 
L'Auteur de la Vénus Phyfique la très-bien rem 
marqué. ,, Cependant, dit-il QG) , tien n’eft fim 


pb] 
3) 
3) 
3) 
3 
3 
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23 
3) 
bb) 
92 
2 
25 
2 
22 
2) 
2 
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fréquent que de rencontrer de ces figues 
qu'on prétend formés par les. envies desa 
Meres. Tantôt c’eft une cerile, tantôt c’efl 
un raifin , tantôt c’eft un. Poiflon. J'en ait à 
obfervé un grand nombre ; mais j’avoue que 
je n’en ai jamais vu qui ne püût être facile 
ment réduit à quelque excroiflince ou oui d 
que tache accidentelle. Jai vu jufqu'à unen 
Souris fur le cou d’une Demoifelle dont la 
Mere avoit été épouvantée par cet. Animal; $ 
une autre portoit au bras un Poiffon que- FA 
Mere avoit eu envie de manger. Ces Ann 
maux paroifoient a re uns parfaitement, 
deflinés : mais pour moi, lun fe réduifit à" 
une tache noire & velue de l’efpece de quel 
ques autres qu’on voit quelquefois placées. 
fur Ja joue, & auxquelles on ne donne aucun“ 
nom, faute de trouver à quoi elles reflem-… 
blent. Le Poiflon ne fut qu’une tache griles, 


Es air 


1 
22 
# 


2e 


(1) Wéuus Phyfque, premiere Partie, pag. 88, &c. nm: 
» Le, 
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» Le rapport des Meres, le fouvenir qu’elles’ 
» ont d’avoir eu telles craintes ou tels defirs,, 
, ne doit pas beaucoup embarrafer ; elles ne fe 
, fouviennent d'avoir eu ces defirs' où ‘ces 
» craintes , qu'après qu’elles font accouchées 
» d'un Enfant marqué ; leur mémoire alors 
>» leur fournit tout ce qu’elles veulent; &'en 
» effet il eft difficile que dans un elpace de 
, neuf mois, une Femme n'ait jamais eu peur 
, d'aucun Animal, ni envie de manger d’au- 
, cun fruit [1]. | 


JE le répète fouvent ; la liqueur féminale ne 
forme rien , à parler philofophiquement ; elle-ne 
fait que sodifier ce qui-étoit déja préforme. Les 
divers traits de: reflemblance que la fécondation 
imprime au Germe , ne {auroient repréfenter 
‘avec précifion l’orsginal. Us n’en font pas pro- 
prement des, copies : ils n’y ont pas pris leur 
empreinte comme dans un moule. Auff les En- 


(1) tt M. de Hazcer raifonne à-peu.-près comme M. de 
MaurerRTUIS, fur les esuies des Femmes. Voyez ce qu'il dit 
fur les #arques de maïance , Phyfologie, Tome VIII, Set. II, 
Art. XXI, XXII. En traitant du pouvoir de l'imagination des 
Meres , il montre, qwil n'y a point de voice par laquelle les 
affections ‘de l'Awe de la Mere puiffent paller nu Fetus, Elles ne 
pourroient y paller, ajoute-t-il, que par le snoyen des nerfs; 
mais il n’y à aucun nerf qui Joit contiun de la Mere à l'En- ; 
font : c’ejt une chafe tr ès-connne, Pag. 128, 129. 
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fans ni les Mulets ne reffemblent-ils jamais para 
faitement à leur Pere. Si la liqueur féminale mo. 
difie le Gèrme, celui-ci modifie à fon tour lac+ 
tion de cette liqueur dans un rapport à fa ma- 
niere de la recevoir & de fe lincorporer. 


CCCXXXIX. De la fécondation des Germes quis 


doivent donner des Femelles , &ÿ de celle des 
Germes de Neutres chez les Abeilles. 


Mais après qu'un Germe Femelle a été fé 


condé , il fe développe chez lui des parties qui. 
W’exiltoient point dans le Mâle , des ovaires 


des trompes, une matrice , &c. Si la liqueur 


féminale eft néceflaire pour procurer les premiers” 


développemens de toutes les parties du Germe, 
comment peut-elle procurer celui de parties que 


le Mâle n’a point ; & dont par conféquent il 
ne fauroit fournir les molécules correfpondantes 2 


JE ne diflimule point la difficulté. Elle {eroit 
bientôt réfolue, fi ie concours des deux femen- 
ces étoit prouvé. Non-feulement il ne left point 
[r]3 mais on a vu ci-deflus les raifons qui in- 


(x) Art. CCCXXXVIIT. +t Confultez encore la note addis 
tionnelle fur l'Art. CCCXXXV , où je parle de la fécondation 
artificielle des œufs des Poiffénà. & des Crapauds , dans rues 
aucune liqueur féminale de la Femelle n'intervient. 

à 
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diquent que les Femelles ne font pas pourvues 
d'une liqueur prolifique. J'ajoute, que fi elles 
en étoient pourvues , on ne verroit pas! trop 
pourquoi un Quadrupede, un Oifeau , ne mul: 
tiplieroient pas fans accouplement', à là maniere 


du Puceron. (1). 


JE me renfermerai donc dans cette queftions 
s’il eft abfurde d’imaginer, que les organes de 
la génération du Mâle ont été auffi conftruits 
fur des rapports déterminés à différens organes 
de la Femelle ? Cette nouvelle Auppofition ne 
révoltera pas ceux de mes Leéteurs qui auront 
bien médité la fuite de mes principes, & qui 
regarderont avec moi la liqueur féminale comme 
_uñ fluide nourricier , &:la génération comme 
un fimple développement opéré par la nutrition. 
Et combien de faits nous ramenent à cette con- 
clufion ! 


Jai fait remarquer dans l'Article CLXXV, 
loppoñition frappante qui et entre le fyftème 
de M de Burron , & la génération des Neurres 


(1) Ft Si le’fperme qu’on attribue à la Femellé, étoit un 
vrai fperme , ‘comme le penfent les Partifans de cette: opi. 
nion, pourquoi, en effet, ne pourroit-il excitet comme celui 
du Mâle, se du _cœur de PR h & le faire 
développer? 


CT 2 
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chez les Abeilles (1). Ces Neutres, comme leur 


nom Pindique , font de parfaits Mulers. Non- 
{culement ils n’engendrent point ; ils font même 


abfolument privés de fexe. La plus fine diflec- 
tion, aidée des meilleurs microfcopes , ne fau- 


roit y découvrir le moindre veftige des organes” 


extérieurs & intérieurs de la génération. Ce font 


donc des Mulers: que la Nature à fait tels des le 


commencement. Elle les avoit deftinés unique-" 
ment au travail, & elle leur a donné dans cette à 
vue, des inftrumens, des efpeces d'outils & de” 
laboratoires , qu’elle a refufé aux Mäâles & aux 
Femelles. Ces inftrumens accordés aux Neuütres," 


font relatifs à la récolte du Miel & de la Cire’, 


à la préparation de celle-ci, à fon emploi , à la. 
conftruction des gâteaux , à l'éducation des Pe- 


tits, &c. Si les molécules deftinées à la produc- 


tion de l’'Embryon, fe mouloient dans les parties 
du Mâle & de la Femelle, fi elles étoient ren 
voyées enfuite par ces parties aux organes de 


Ja génération, comme le penfe M. de BUFFON, 
41 feroit impofhble d'expliquer fuivant cette hy- 
pothele , la formation des divers organes propres 
aux Neutres : car où prendre les #oules de pa- 
reils organes ? Les Individus générateurs en font 


dépourvus. Mais fi Pon admet, que les organes 


(x) Confultez ici l'Art. CCXCVIIL, 
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de la génération des Mâles ont été conftruits 
de maniere, qu'ils filtrent & préparent les mo- 
lécules relatives au développement des trois fortes 
d'Individus , la difficulté difparoïtra & of con. 
tevra comment s’opére l’évolution des Neutres. 
Les trois fortes d’Individus ont été deffinés ori- 
ginairement en petit dans les ovaires de la Reiné 
Abeille : la fécondation ne procure pas aux Ger- 
mes des Neutres de nouveaux organes , elle ny 
anéantit pas ceux de la génération qu’ils n'ont 
jamais poflédés ; elle ne fait que les mettre en 
état de fe développer & de patoître au jour [r]: 


(u) ft Quand je compofois cet Article, j'ignoroish la dé. 
couverte fi finguliere de M. ScxiRaACu. J'en ai donné une 
idée dans la note fur l'Art. CCXCVIIL Il réfulte de:cette 
découverte , qu'il n’y a proprement chez les Abeilles que 
deux fortes d'Individus, des Mâles & des Femelles. Les pré- 
tendus Meutres appartiennent. originaitement au fexe féminin, 
puifque, des Vers qui autoient.donné des Abeilles communes 
ou des, Neutres, donnent des Reines quand ils font placés 
dans une certaine cellule, & alimentés d’une maniere appro- 
priée. Cette découverte fi imprévue. & dont il étoit d’abord 
très-permis de douter, a été confirmée depuis par divers 
Obfervateurs, & en particuker par eet Obfervatéur Anglois, 
dont je parlois dans la note fur l'Article CCXCVII. M. JEAN 
DEBraAwW,.ceft le nom de cet ingénieux Obfervateur, 
5 a partagé un grand gâteau .en différens morceanx , dont 
,, chacun contenoit des œufs , des. Vers & des Nymphes: com- 
,, muns. Il les.a placés fous quatre différens vafes de. verre, 
> avec un nombre fuffifant d'Abeilles ouvrieres , après s'être 
» affüuré qu'il n’y avoit point de Reine parmi elles. Deux 
» jours s'étant paflés dans uue forte d’anarchie , les Abeilles 
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GRGAE Remarques Jur: l'organe de la voix a 


our, a8tésrnc die MeRSe À 


eV 14 € 2: 


ue 
#1) Là AA 


4 UN Phyfcien qui Arte à à Exahigé Où 


d une maniere. fatisfaifante ; cette modificatioh 


» comme dons l'expérience de M. ScHiRACH. Le quatriemé 


4) jour, M. DEBRAW a vu dans chaque ruche le, commence. 


4 : 1 21}: ; 11} 3 3, ‘à 
ont-.repris, leur tranquillité, & fe font mifes à l'ouvrage, 


25 ment d’une cellule royale, indice certain, qu'un des Vers. 


Po communs (eroit bientôt converti en Reine. Lorfque Lx cel- 
due tüyale a été achevée, la liberté dont les Abeilles 
3 avoiént été privées jufqu’alors, leur ayant été rendue, elles. 
> mont, montré. aucune difpofition à abandonner lenr nouvelle 
den Habitation ; & au bout de vingt jours, l'Obfervateur a dé-… 
> convert quatre jeunes Reines parmi les Abeilles nouvelles 
> mént éclofes. Il a eu le! même fuccés dans plafieurs autres 


35. expériences qu'il a tentées enfuite ” 


On ne peut donc plus douter de la ‘réalité de la découverte 
- des Mi SCHiRACH , qu'il avoit lui-même lconfirmiée par un. 


grand ombre d'expériences, dont il m’avoit rendu compte. 
Voyez mes Mémoires Juv les Abeilles, Journ. de Phif., Avril 


& Mai 1775. J'ai effayé de montrer dans le premier de ces : 


_ Mémoires, comment la découverte dont il s’agit, fe concilie 


avec mes principes fur la Génération. 
Dans la nate fur l'Art. CCXLVIT, j'ai raconté Pébférvätion 
du même M. DEBRAW, fur la fécondation des œufs de la 


Reine-abeillé, qu'il a vu s'opérer comme celle des œufs des: 


Poiflons , des Grenouilles, &c: par le fperme que répandent 
dans les cellules certains Faux-bourdons, beaucoup plus petits 
que les autres. Je demandois à cette occalion, quel pouvoit 


être l’ufage des grands Faux bourdons ? Ne feroit-on point: 
tenté de foupçonner, que ce font eux qui féconüent ainfi les 
œufs dépofés dans les cellules appropriées aux Vers Mâles, & 
dont Îles dimenfions font confidérablement plus grandes que. 


celles des cellules communes ? Il eft pourtant bien fingulier, 


[" : 
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fi remarquable , que la liqueur féminale de l’Ane 
produit dans l'organe de la voix du Cheval , 
lorfqu’elle le convertit pour aïinfi dire, en Muler, 


_expliqueroit par le mèmé moyen tous les phé- 


nomenes de la génération. Je difois dans l'Art. 
CXXXVI , que fi l'on poufloit les recherches 
fur le Mulet jufqu’à fon intérieur , les difficultés 


_ <e multiplieroient à proportion que l'examen f{e- 


roit plus approfondi. La découverte de M. HERr- 
RISSANT en eft une belle preuve , & elle apprend 
aux Anatomiltes combien ïls peuvent Îe pro- 
mettre de ce genre de recherches. Après avoir 


“compofé l’Article précédent , j'ai voulu relire le 
Mémoire intéreflant de ce Savant Académicien 


fur les oyganes de la voix des  Quadrupedes € 


de celle des Oifeuux [1], & je vais mettre fous 


les yeux du Lecteur le pañlage qui concerne le 


 Mulet. 


que M. de REAUMUR & moi, qui avons obfervé les Abeilles 


… pendant fi long- temps, & dans des ruches vitrées: de la conf- 


truétion la plus favorable, nous n’ayons jamais furpris de 


Faux-bourdons occupés à féconder les œufs. Je ne dis point 


ceci pour infirmer la découverte de l'Obfervateur Anglois : je 
fais trop combien il eft facile que certains faits échappent 
aux yeux les plus exercés à voir. J’admire les voies que 
l'AurEuR des Abeilles à choifies pour propager leur Efpece, 


_ & les mettre à portée de fubvenir aux accidens qui-pouvoient 


intéreMer le plus la confervation de leur petite République 


(1) Am. de l'Acad. An. 1753 , page 279 , in-de. 
Ge 
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LE Muict, dit-il [2], a une voix qui fe rap | 
gr 48 beaucoup de celle de fon Pere, & ne! 
» teflemble nullement à celle d’un. Cheval qui 
shennit: aufli.les organes par lefquels il en. 
forme les {ons , {ont prefque autant multi- 
» pliés que ceux de la voix de. l'Ane, & conf 
» truits à-peu-près. de la même maniere: Le“ 
tambour d’une compofition fi finguliere , qui 
» “1e trouve au larynx.de l’Ane,:& qu'on ne 
» Voit point à celui du Cheval, a äté accordé. 2 
Lau: Mulet, Voilà donc un Animal qui doit. | 
S o naines dene Animaux d’efpece diffé | 
, tente, qui a en partage une partie d’une” 
» ftruure très-finguliere , propre au, Mâle 5" 
, c’eft un fait dont la connoïflance ne fauroit 
» être indifférente à ceux qui cherchent ,à ré" 
; pandre du.jour {ur le myftere! de la généras. 
tion, & quiipenfent comme M. de REAUMUR 
» avec beaucoup de vraifemblance ; que less 
»rMulets dedifférentes elpeces. d'Animauxdoi-" 
vent nous’ fournir les faits les plus propres 
à décider laguelle des opinions entre Jcfquelles” 
on cft partagé. par rapport.à.cette importante 
, “matiere , CHrpalENt i nolseu 


riJ'oBsERvE d'abord, que M. HERRISSANT ne 


(1) Ibid. page 287. 
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‘dit point que l'organe de la voix du Mulet foit 
” précifément femblable à celui de l'Ane. ‘La com- 
rparaifon qu’il a faite entre les deux organes , 
Poblige à 1e fervir des diminutifs prefque & 4 
peu-prés. Il a donc apperçu des diffemblances , & 
il eut été à defirer qu’il les eût détaillées, & 
qu'il eût pouflé le parallele fur ce point effen- 
* tiel jufqu’à fes derniers termes. La queftion im- 
portante qu'il S'agifloit de décider l’exigeoit ab- 
{olument. Je fuis donc toujours très-bien fondé 
à rappeller cet habile Anatomifte à un examen 
plus fcrupuleux. T1 tenoit lui-même un fil qui 
POUVOIT le conduire à la découverte du myftere 
de la génération. 


IL divife les organes de la voix en fmples & 
ien cormpofés. Les premiers n’ont proprement que 
la glotte : elle y conftitue feule la partie effen- 
tielle de l’inftrument. Les autres ont, outre la 
glotte , une ou plufieurs membranes tendineufes, 
difpofées avec art, ou des efpeces de facs plus 
‘ou moins amples, & plus ou moins épis, tantôt 
.«membraneux , tantôt offeux , ou enfin une efpece 
de caife ou de tambour , & ce font ces différen- 
tes pieces ajoutées à la glotte, qui-produifent 
ici les principales modifications de la voix (1 ). 


(1) Zhid, pag. 282 & 285. 


410 CONSIDERATIONS 


Ceft à regret que je ne fais que nommer des 
chofes fi peu connues encore , & qui ont tant. 
de droit à notre admiration ; mais je fortirois. 
de mon fujet en me laiffant entraîner par le 
plaifir de les décrire, 


LE Cheval & l’Ane ont tous deux des or- 
ganes compolés ; cette remarque me paroît mé-" 
riter une grande attention. Îl eft vrai que l’or-" 
gane de la voix du Cheval eft bien moins com- 
pofé que celui de PAne. Il:n’elt formé que deu 
la glotte,, & d’une membrane triangulaire & 
tendineufe , pofée à plat fur chaque extrémité” 
des levres de la glotte. C’eft au jeu de cette 
membrane que font dûs les tons aigus du her 
nilewent. Il y a plus d'appareil dans l’organe de 
la voix de PAne. Un profond enfoncement du 
cartilage thyroïde , formé une efpece de caiffle 
ou de tambour. Ce tambour eft recouvert d’une 
membrane tendineufe & lâche, pofée verticale- 
ment , & à l’extrémité des levres de la glotte. 
La eft une-petite ouverture qui communique dans « 
le tambour, Au-deflus des levres de la glotte, 
font deux. facs , qui ont chacun un trou pref … 
que rond , taillé en bifeau ,-tourné du côté de. 
ouverture: du tambour (1). 


(1) Zbid. pag. 285 & 286. 
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+ VorLa affurément un organe bien compofé, 
mais toute cette compolition ne pañle pas dans 
le Mulet. M. HERRISSANT l'infinue aflez , lorf- 
qu’il dit: que les organes de la voix du Mulet, 
font prefque autant multipliés que ceux de ln voix 
de PAne. Ceux-la ne le font donc pas autant 
que ceux-ci. Les premiers ne renferment donc 
pas toutes les pieces que nous offrent les fe- 
conds. Le mot prefque m'autorife fuMifamment 
à tirer cette conféquence, fi conforme d’ailleurs 


à! 


à mes principes. 


- ON n’a pas encore examiné tous les recoins 
du larynx du Cheval. On 1ven connoît pas tou- 
tes les pieces qui, modifiées par le {perme de 
VAne, peuvent faire paroître l’organe de la voix 
du Mulet plus compofé que celui du Cheval. 


JE ne veux pas me livrer aux conjetures 
qui me viennent aduellement dans l’efprit. Elles 
n’auroient gueres de fondement que dans mon 
ignorance. J’attendrai de nouvelles lumieres des 
talens & de la dextérité de M. HERRISSANT ; 
& je n'en tiendrai aux faits qui prouvent in. 
conteftablement la préformation des Corps or< 


 ganifés (1). 


QG) tt L'eftimable M. PAUL ne me paroît pas avoir bien 


CI 


#7) 
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CCCXLL Que le Germe croit avant la fécondas 
tion : pourquoi il wacheve. pas de fe développer. ; 
Jens elle ? 


Les œufs croiflent dans les Poules vierges : 
leurs ovaires en contiennent de toute grandeur. 
Le Germe y croît donc aufh. Le jaune eft une 
partie efentielle du Poulet (1), & le j jaune exifte 
dans les œufs qui n’ont point été fécondés 
Pourquoi les fucs de la Poule qui peuvent faire” 
développer le jaune, ne peuvent-ils, opérer le, 
développement des autres parties du Germe 2 
Pourquoi la liqueur du Mâle eft-elle nécefhire. 
à ce développement (2) ? É 


æ 


faifi les conféquences , que je tire de la belle obfervation de 
feu M. HERRISSANT. Il na pas eu aflez préfent à l’efpribn 
l’enchainement de mes preuves. On s’en convaincra en compas 
fant ces preuves avec les ôbjeétions qu’il m’oppofe, page 28, 
du Difcours préliminaire, qu'il a placé à la tête du Tome VIE 
de la Collection acudémique, Part, étrange 
} ) ,7 


Ci) Art. CXLIL, CL 


(2) +f Ce que je dis icis du jaune , qu'il eft vne partie, 
eJentielle du Poulet, ne doit pas. s'entendre de tout! le 
jaune. Je m'explique. Le jaune eft un grand fac, à-peu-près 
rond ; formé de deux membranes fines & tranfparentes, qui 
renferme une fubftance huileufe, de couleur jaune , deftinée 
à nourrir l’'Embryon. Les membranes tiennent à linteftin, du 
Poulet par un canal de communication. Elles font donc 4. 
continuation de l'inteftin , comme le dit M. de HALLER, [ Mém. 
Jur le Poulet ; Tome IL, pag. 182, 187.] Il fe fert même 
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: CERTAINES parties réfiftent plus que d’autres ; 


les'os , plus que les membranes. Le repliement 


ajoute à la réfiftance : l’évolution eft plus dif 
ficile dans des parties contournées, repliées, & 
4 doivent s'étendre, {e redrefler, fe déployer. 


: Sr Île cœur du AE bat avant la féconda- 


tion , c’eft trop foiblement peur furmonter la 


ailleurs d’une expreflion qui, fans être exacte, donne cepen- 
dant une idée affez claire de la chofe : il nomme le facdu 
jaune wne hernie énorme de l'Embryon. ,, J'ai découvert, dit-il, 


» CPhyf Tome VIIT, Set. II, Art. XXVII. ] par des expé- 


+ 


. ., riences réitérées , que le Poulet fe montre d’abord fous 


» lafpeét d’une forte de petit Ver informe, avec une hernie 
» d'une groffenr incroyable, qui lui fort de linteftin ; mais 
> fans aucune apparence de bec, ni de membres, ni de 
5 Vilceres ,; ni même de cœur ” 

Ce n’eft donc preprement que par fes membranes que le 
jaune eft une partie efleutielle du Poulet. L'huile que renferme 
ce fac, n’eft pas la feule nourriture préparée à l’'Embryon. La 
liqueur laiteufe , connue fous le nom de blanc d'œuf, fe mêle 
probablement avec l'huile du jaune, & le mélange paile à 
lEmbryon. On voit le blanc décroître graduellement, tandis 
que le jaune conferve à: peu-près fon poids. On remarque. 
encore, que la fluidité du jaune croît avec la diminution du 
blanc. [ Mém. fur le Poulet, Tome Il , pag. 156, 157. ] M. de 
HaLLERr conjeéture, que le jaune de l'œuf eft la matiere dont 
le fang du Poulet fe forme. [Ibid. page \ 59. J Il a vu, en 


effet, que le fang du Poulet étoit d’abord jaune. Ce a que 


gl degrés qu’il devient rouge, 

Au refte, j'ai raflemblé fous un feul point de vue, dans le 
Chap. IX du Tome I de mon Livre, les efpeces de métamor- 
phofes que fubit le Poulet, & qui le conduifent peu à peu à 
l'état de perfeétion : je n’y reviendrai donc pas ici, 
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réfillance des folides. La liqueur féminale lui 
imprime un nouveau degré d'adivité. Elle aug 
mente {a force impulfive, Elle le met en état 
d'ouvrir davantage les vaifleaux, &c. 


L'INCUBATION entretient cette activité. Une 


chaleur de 30 à 32 degrés du thermometre de 


M. de REeaumuR, eft néceffaire pour faire éclorré 


les Poulets (1). 


(1) tt On peut à volonté accélérer ou fetarder l'éclofons 


des Poulets en augmentant ou en diminuant le degré den 
chaleur. Mais cette poñfbilité eft renfermée dans certaines. 
limites, que l’expérience n’a pas encore déterminées. M. de 
Viccers , favant Naturalifte de Lyon , a fait éclorre des 
Poulets le dix-huitieme jour , & le vingt-cinquieme. M. d'AR-" 


CET , habile Chymifte, en a vu éclorre ‘au dix-feptieme jonr,… 


& même au treizieme. L'état particulier des Embryons peut, 
auf influer fur le temps de leur naiffance. Des :Embryons 
plus foibles ou moins bien conftitués, paroifent devoir , tontes 
les autres conditions étant fuppofées les mêmes, fe développer 
plus lentement. [ Voyez Collection académique, Tome VHI, 
Appendice, page 56. ] M. de Hazzer [ Phyf Tome VIH, 
Sect. IL, Art. XXX. ] remarque ; ,, que le cœur paroît faire 
> plus ici que la chaleur extérieure ; car il a vu, dans fes 
expériences, que le Poulet a furvécu plufeurs heures, 
>» quoique tout l'œuf eùt été plongé dans l’eau froide; & au 
contraire, que l'œuf fe refroidit tout à coup, même dans 
, le four, quand le Faœtus eft mort, ou que le cœur a ceflé 
5» de battre ” 

Lorfque M. de REAUMUR s’exercoit fi heureufement dans 
V'art ingénieux de faire éclorre des Poulets au moyen de la 
chaleur d’un four, [voy. art de faire éclorre les Pouliets, €ÿc. ] 
il ne foupconnoit pas qu’on effayeroit un jour de fubftituer 


97 
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Les œufs qui n’ont pas été fécondés , fou 
tiennent cette chaleur pendant 30 , 40, ou mème 
* r » / , 
so jours fans prefque s’altérer. Gardés dans un 
lieu frais, les œufs inféconds font encore très- 
mangeables au bout de cinq à fix mois (1). 


LES œufs inféconds n’ont donc pas le même 


principe de corruption , qui réfide dans les œufs 


à cette chaleur empruntée l’attion du fluide électrique. Cette 
belle invention avoit été réfervée à M. ACHARD, de l’Aca- 
démie de Prufle, qui excelle à Faire des expériences. Il n’a 


pas encore amené un Poulet à terme par ce procédé fi nou- 


‘veau; mais il en a vu un fe développer jufqu’au huitieme 
jour, qu’un accident malheureux dérangea l’appareil électrique. 

C'ett, fans doute , en excitant l’irritabilité, que le fluide 
électrique fait développer le Poulet dans l'œuf. Ceci me fait 
naître une idée peut-être folle, & que je ne laifferai pas d’in- 
diquer. Ne pourroit-on point efpérer d'opérer une beancoup 
plus grande chofe par l'intervention du fluide électrique ? Et 
ne pourroit-il point être fubftitué avec fuccès au fperme pour 
Féconder artificiellement les œufs des Poifons, des Crapauds, 
des Grenouilles , &c. ? Une pareille fécondation feroit tout 
autrement artificielle, que celle dont je parloïis dans la note 
fur l'Art. CCCXXXV. Je n’oferois dire que je ne défefpérerois 
pas du fuccès ; mais je dirai bien, que fi la fécondation peut 
s’opérer dans ces fortes d'Animaux par le feul accroiffement 
de l'irritabilité du cœur de l’Embryon, il ne fembleroit pas 
impofhble , que l'électricité pût jouer ici le rôle de la liqueur 
féminale. Je propoferai cette étrange expérience à mon céle- 
bre Ami , M. SPALLANZANTI, qui en a tenté de fi étranges 
avec tant de fuccès. 


(x) Art de faire éclorre les Poulets, £ÿe. par M. de REAUMUR. 
Tome II , pag. 290 & fuiv. de la feconde Edition. 
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féconds. Ceux-ci fe corrompent. bien vite fous. 
la Poule ou dans un four à Poulets , lorfque. 


\ 


lEmbryon ne parvient pas à s’y développer. 


CE principe de corruption eft donc dû uni 
quement ‘à la fécondation. Un mouvement in 
teftin hâte la corruption des humeurs. La 6" 
condation occafione donc un mouvement intel 
tin dans les humeurs de l'œuf. 

| 

CE mouvement différeroit - il de celui de l& 
circulation, que la fécondation augmente, & 
que des accidens interrompent 2 ë 

S 

Si le cœur du Germe battoit aflez fortement” >. 
avant la fécondation , pour faire développer toutes, 
les parties , pourquoi le Germe entier ne Le 
développeroit-il point fans le fecours de la l& 
queur que le Mâle fournit (1) ? 


(1) FF Dans l’hypothefe de l’embortement , [ Art. IL, HI. 
tous les Germes ont dù commencer à croître depuis la Créas 
tion. J'ai eMiyé de montrer comment on peut concevoir cela, 
& par quel fluide peut s’opérer l'accroiffement refpectif des 
différens ordres de (ermes emboités les uns dans les autres. 
CVoy. Journ. de Phyf. Mars 1774. | Quel ne feroit donc pass 
fuivant cette hypothefe, le nombre & l’efpece des métamor- 
phofes que l'Animal & le Végétal auroient {ubi pour parvenir 
à leur derniere forme, à cette forme fous laquelle fenle ils, 
font généralement connus! Nous pouvons en juger jufqu'à-un. 
certain point, par ce que nous sonnoiflons des métamorphofes, 


CCCXLIL. 


4 
” 


Le 


Réponfe à un calcul contre certe hypothefe. 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 419 
CCCXLIL. Fuiss qui indiquent Pémboîtement, 


JE n’ai pas rejetté la diffémination des Ger: 


Mmes ; mais J'ai laiffé voir que je penchois vers 


du Poulet, qui à fa prémieré apparition , ñe {e montre que 
fous l'apparence trompeufe d’un très-petit Ver informe, ou 


fi l'on veut, d’un très-petit Tétard. Confultez les Figures de 
Bic Nous pouvons juger encore des métamorphofes 


du Poulet par celles de fon cœnf, M. de HALLER, qui à 


tant enchéri ici fur l'Obfervateur de Bologne; s'eft plu à les 


“déerire dans Les Mémoires [ur là formation du cœùr dans le 
Poukt, Tome Il, Laufanne, 1758. »; Li premierè phafe ; 


5 dit-il, fous thanellé fe montre le cœur, elt celle de la 
>» moitié d'un anhéau, d'un fer à Cheval, où d'üne parabole: 
ÿs C'eit toujours une courbe, dont uné des jambes fôrt du 
>» bas de la poitrine , dont le fommet eft éonvexe en devant, 
» & dont l'autre jambe rebroufle vers les vettebres par lé 
» haut de la poitrine, en achevant fon arcade. Page 03. La 
» fécondé phafe eft celle d'un lacq; elle fuceede à la pre: 
» miere au bout d'environ deux jours, Dans ce lacq dnù dif 
» tingue mieux l'oreillette, &c. Page 94, La troifieme phale 


», naît vers la fin du quatrieme jour. . . . . Cette phâfe ñe 


> differe de la précédente, que par le rapprochémeñt des par. 
3, tiés du cœur , qui fe font attirées mutu:llement : l'oreilletté 
> touche le cœur, & l'aorte & la veine cave eft appliquée 
» au ventricule. Pag. 96, 97. La quatrieme phafe comménte 
» lé cinquiemé jour, & fe perfectionne le fixieme. . . , Les 
, deux ventricules font féparés, & les oreillettes diftinétes ["]3 
, les deux grandes’ arteres fortent de la bafe du cœur, le 


ww 
2 


[1 Dans les premiers temps de l'incubation, le cœur ta 


on ne paroît avoir qu’une feule oreillette & qu’un feul vens 
tricule. 


D Tome VI | D d 
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lermboitement. J'ai indiqué divers faits qui le 


favorifent. Il en eft d’autres qui ne le favori- 


»» Cañal auriculaire eft reçu entre les chairs du cœur, & les 
» ureillettes font placées immédiatement fur les côtés de cet 
, organe ”. Pag. 97, 09. 


Devineroïkon le cœur fi bien déguifé fous la forme bifarret 


d'an fer à Cheval ? Il étoit bien plus déguifé encore lorfqu'il 
échappoit par fa petiteffle & fa tranfparence au microfcope de 


FObfervateur. Et pourtant le fimple développement fuffit pour « 


amener infenfiblement à fa véritable forme. C'eft le dévelop-« 


pement qui en rapproche peu à peu toutes les parties, & qui 


leur donne de nouvelles poftions, d’où réfulte Ia derniere“ 


forme. 


C’eft donc par une évolution gradnelle de toutes fes parties , 
que le corps organifé parvient à l’état de perfettion. Mais à 


mefure qu'il s'étend en tout fens , qu'il acquiert plus de 


volume, & que fes parties prennent les unes à l'égard des 


autres, de nouvelles pofitions ; il acquiert plus de mafñle, & 


cette augmentation de mafle eft due à la nutrition, qui opére … 


la préparation & l’incorparation des matieres étrangeres. 

La gelée on le gluten & la terre élémentaire font la bafe 
des folides organifés. A leur premiere apparition , ils femblent 
fluides : bientôt ils deviennent gélatineux, puis membraneux, 
&e. La proportion de la gelée & de la terre varie dans les 
différens folides, relativement à leur deftination. Elle varie 
encore dans les différens âges, &c. La gelée demeure plus 
abondante dans les falides qui doivent refter fouples. La terre 
accroît dans ceux qui doivent prendre beaucoup de confiftance. 

C'eft la gelée qui lie les molécules de la terre. M. de 
HaLLERr remarque, que douze grains de gelée ou de gluten; 
peuvent retenir cent quatre grains de terre. [ Phy£. Tome VIN, 
Sect. IV, Art. V. | 

La gelée conftitue originairement le tiffu parenchymateux 
dans les mailles duquel la terre fe dépofe. 

La puifflance qui opére le développement dans l'Animal, 
eft le cœur. Le grand Phyfologilte, que je me plais à citer, 


nd 


>» 


A * 
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fent pas moins. Je ne parle pas de Fœtus trou 
vés dans d’autres Fœtus : les hiftoires en font 


remarque encore, que le cœur à {a premiere apparition dans 
le Germe du Poulet, eft beduconp plus gros qu'aucun autre 
vifcere. F1 a le cinquieme jour de lPincubation douze centiemées 
de pouce, tandis que le foie n’en a que neuf. Il égale ex 
groffeur les premiers jours, la tète du Poulet, [ Phyf, Tome 
VIIT,, Set. IV, Art. XI, page 283: 1 

C’eft par fon irritabilité ou par fa forcé contraétile, que Îe 
cœur opére l’évolution. Nou-feulement il eft plus grand au 
commencement qu'aucun des autres vifceres ; mais il eft encore 
le feul organe où l'irritabilité fe manifefte. [ Ibid. 1 Il fe meut 
très-rapidement, & bat environ cent quarante fois par minute. 
C'Ibid. page 284.1 Il poffede donc alors la plus grande irri- 
tabilité. 

Aufi les accroiflemens de l’'Embryon font-ils prodigieux 
pendant les premiers jours de l’incubatioh. Ils diminuent fui- 
vant une certaine proportion à mefure que l’'Embryon pren 
plus de confiftance. Notre illuftre Phyfologifte les a rappellés 
au calcul. L’acroiflement du premier jour eft de un à quatre- 
vingt-onze & un huitieme: le fecond jour, de un à cinq; le. 
troilieme ,.prefque de un à quatre ; le quatrieme & le cinquieme, 
moins de un à trois: du fixieme jour au douzieme, laccroif. 
fement de chaque jour n’eft gueres que de deux à trois; du 
treizieme au vingtieme, il n'eft à-peu-près que de quatre à 
cinq: le vingt-unieme jour, comtne cinq à fix. Ainfi l’accroif. 
fement du premier jour eft à celui du vingt-unièeme, comme 
cent quarante-cinq à un. [ Phyfol Tome VIII, Sec. IV, 
Art. XVII. ] 

Tout concourt dans les premiers temps à Fivorifer l’accroiffe- 
ment de l’'Embryon ; la merveilleufe irritabilité du cœur, 
l'extrême mollefle des folides, & le nombre des vaifleaux fan. 
euins, beaucoup plus grand alors que dans aucun atitre pé- 
riode de la vie. Les arteres étant des tuyaux coniques & re- 
pliés, on conçoit facilement comment le fang, qui y eft chaffé 
par l’impulfion du cœur , tend à les déployer & à les alonger, 
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trop fufpeétes. Mais. on a trouvé plus d’une 


\ 


Mais. des arteres ne font pas: ifolées ; elles tienneut à à d’autres. 
#olides, même aux QE qu elles forcent ainfi à s’alonger. La M 


preffion latérale qui s'exerce fur. le fluide , le pouffe dans les 


rameaux,en même temps qu’elle -accroit la confftance du 


vaiffeau principal. Les rameaux fe déploient , s'écartent les 
uns des autres, les aires augmentent, le {ang efb porté. aux 
extrémités , &. la partie nourriciere dépofée dans les mailles 


des tiflus. Cid. Art. XV, KVIL. ] Mais c’eft dans le profond. 


| 
| 


fois un, œuf renfermé dans .un autre œuf (1) 


Auteur lui-même qu’il faut fuivre ces détails : il les tenoit den 


la main même de le Nature. Je n'avois pas cantemplé comme « 
lui, l'admirable évolution de J Animal dans l'œuf; & je n'en 
fuis que plus flatté de l'approbation qu’il donne à,ce que j'exe: 
polois dans ma jeunefle fur l’accroiffement & la nutrition dem 


la fibre d'après mes propres méditations, Chap. II du Tome I 


de mon Livre [ Voy. Phyfol, Tome VII, , Set. IV, Art. X, 
pige 281. ] 


Je placerai ici une objection de M. de BUFFON contre k@ 


fyftème des œufs ; qui mérite d'étre réfutée. On fait, dit il, 


» Hift. Nat. Tome HI, qu'un. fenl accouplement du Cagi 


, avec la Poule fuit pour féconder les œufs, qu’elle poudra d 


> pendant environ deux mois. La liqueur fécundante agit 


, donc à la fois fur une certaine fuite d'œufs, qui ne devront 


,, être pondus que fuccefivement. Si les véfcules des, Femelles \ 


,» Tivipares Étoient de véritables œufs, pourquoi plufieurs de 


ces œufs ne féroient-ils pas fécondés à la fois dans la 
» Femme, & pourquoi les Jiperfétations ne fetoient-elles pas 


,, ordinaires ? ” 


Un Phyfologifte tel que M. de HALLER, ne devoit pas 


être fort embarraflé à répondre à cette objection. Voici ce“ 
qu'il n'en écrivoit le 25 de Mai 1771. Le Mäle féconde # 


, un nombre d'œufs dans la Poule , parce qu'il y en a plu- 


(a) if. de l'Arad. v742, page 42, où MM. PETIT & 
VWINSLOW atteftent ce fait. 


À; 
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"On. À vu encore des parties CEA) d'un Fetus 
Nrenfermées dans un autre Fœtus (1) C2) 
4 rh 3 re re A tx N à 


2, 


. 3 De 
fiers affèz murs & aflez grands pour étre fécondés. Dans 


la Œruie il.en féconde une vingtaine, parce qu'il y: ena 
une vingtaine, de gros & de parfaits. Dans la Femme , en 


| Féconde ün, parce qu'il n'y en à Qu'un d'aflez mur: cela Ve 


diftingue aifément par le faillant de leur convexité, le 
groffeur de leur volume , la quantité d’eau, &c. 

» Pour être 2rritalles , il Faut aux mufcles un certain degré 
de folidité, Les mufcles ‘oofontaires du Poulet, l'effonrac & 
les inteltins: ont leur, jour, avant lequel ils ne £ont:yas 
ittitables : le cœur left le premier de tous les mufcles; 
mais le cœur même a befoin d’un degré de folidité, pour 
être irrité avec effort ; & il n'a pas cedegré dans Vds œtts 
trop petits & trop tendres ”, 

M. de HALLER uécrivoit encore Je:z de Juillet de ta 


même année, ,, L'irritabilité ne comience dans les mufeles R 


3 


239 


œufs de pouvoi ir feuls être fécongés ” 


dans les inteftins , dans l'eftomac qu'à un jour précis , 
pendant le cours de l'incubation. Le cœur, que M, “Woër 
dit né pas exifter avant la fécondation : Ga apparerhinent 
trop. fuäle pour être mis en mouvement par le’ fpérmes 
jiTqu'à ce qu'il ait, dans fa vie tonte” & ve égétable, acquis 
afez de fulidité, pour fe contracter après avoir été jrrité. 
Une glu s'aitire elle ef éiftique ; “déliyée à un “certain 
degré, cle ne le fera plus.” ‘De à fe Ne de certains 


d; | 1Illmat SL ? HIS AE É 
€). Ibid. 17 Gs | page 41 M PERS , | 


LE it On a vü dans 14 grande note sdditionnellé que } 


FA 

j'ai 
ass à la fin du Chap. VI, one bétte” prelive & bien direéte 
de Ja réalité de l'éschottement : je. parie dé ceile que” fournit 
cet Animalcule des infufñons, connu ‘Fons te. nom de Polvox, 
& dont j'ai décrit la génération. "d'après M. SPALLANZANE. 
J'ai it qu'il dvoit vu diftinétément dans cet admitable Ani. 
malcule jufqu'à la troifieme génération ; mais d’autres Obfer: 


2. 


Hd 
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RE: 
: 
fi 
1 


pl 
! 


On. oppofe à lemboïtement d’effrayans cat 


“culs. HARTSOEKER affuroit , que la premiere 
graine feroit à la derniere © la plus petite 
-Qui paroitroit la derniere année du foixantieme 
‘fiecle, comme l'unité fuivie de trente mille zéros 
ef a l'unité, d'où il concluoit que LEP CR ECS 
évoit abfurdes +rÿ | 


M. BOURGUET lui.a très-bien répondu, & 
.en fà perfonne-à tous les adverfaires de l’em- 


‘boîtement. finfererai ‘ici fa réponfe, quoique 


un peu longue. . 


“vatenrs avoient été plus loin encore, & y avoient découvert 


ù 


‘jufqu'à la cinquieme, & même jufqu’à la fixieme génération, | 


“& tontes ces générations emboîtées les unes dans les au- 
tres, fe développoient fucceffivement fuivant certaines pro. 
portions. 

Le Polype à bras , chargé à la fois d'une multitude de 


générations toujours décroillantes , ne repréfente-t-il pas de la 


maniere la plus exacte un Arbre généalogique © ? Et n’eft-il. pas 
manifefte , que toutes ces générations qui Le produifent à 


s 7-24 


J'œil, étoient renférmées dans le Polype-mere ? Confultez les 


Art. CLXXXVII & CCLXXIV. Les Végétaux nous offrent 


de femblables preuves de la réalité de Vemboîtement; car les. 


branches & les rameaux d'un Arbre font autant de générations 
.qui étoient originairement emboîtées les unes dans les autres: 
toutes l'étoient dans la maîtrefle tige ; celle-ci l’étoit dans la 
graine, qui faifoit elle-même partie d’un Arbre qui avoit 
précédé. Cet Arbre faifoit parcillement partie d'un antre 
Arbre; & on voit affez que cela remonte jufqu’au premier 
Arbre, qui, centenoïit ainf tous les Arbres qui font nés 
de lui, 


a 


la 
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» CET Auteur, dit-il (1), calcule lx peti. 
tefle dun grain de: femence fur le rapport 
de groffeur qu’acquiert, par exemple , une 
Plante dans une année ; au lieu que ce cal. 
cul ne doit fe prendre, fi je ne me trompe, 
que du temps qu'il faut, pour faire paroitre 


le grain de femence depuis {à conception 


-jufqu’à fa maturité. J’appelle conception, Pétat 
dans lequel eft une graine. dès que la précé. 
dente eft fortie de fa Plante féminale; parce 
que lexpérience a appris (2) , que les gtai- 
nes font déja dans la petite Plante , où elles 
croiffent dans une certaine proportion, pen- 
dant que toutes les patties de la Plante qui 
les porte, croiflent aufli de leur côté. Cette 
proportion donc doit être prile du temps qui 
fe pañle entre cette efpece de conception , 
& lentiere perfection de la femence. Ainfi le 
mème temps qui eft employé à faire croître 
une Plante ou un Arbre , fert dans des efpa- 
ces égaux à perfectionner une ou plufieurs 
générations de graines. Î[l: femble que lori- 
gine de l’équivoque vient de ce que M. HarT- 


(1) Lettres Philofophiques , .&e. pag. 134 & fuiv. 


(2) IL n'y avoit point d'expérience qui démontrât cela avant 
découverte de M. de HazLer fur la préexiltence du Pou- 


let. M. BOURGUET fuppofe donc ce qui étoit en aueltion 
quand il écrivoit. Voy. l'Art CLXXVEHL 


Dd 4 
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5» SOEKER paroit fuppofer, que de Auteurs | 
» qui fuivent le fyflème des développemens, 
s croient que toutes les parties qui forment le: | 
»ivolume d'une Plante dans fa parfaite gran | 

deur ; cxHROtEn auparavant dans la femences. 


, 
nent ta mr nm 4 A 


ptet Lt . ONs’éloigneroit, fans doute x 
» ‘beaucoup de la vérité, fi lon jugeoit: de la! 
s, petitefle primitive de la femence des Plan 
sotes & de celle des. œufs, dans Phypothefe… 
> de M. HARTSOEKER lui-même, en les com. 
; parant avec la groffeur. & la grandeur que. 
,, ces divers Corpsiorganifés acquiérent après” 
um certain temps plus ou moins confidérable.w 

Car .cette comparaifon meneroit ‘infaillible, 
, ment à l’équivoque, que lon doit éviter ;. 
» puifqu’il faudroit dire ;;en admettant le prin- 
, Cipé de M. HARTSOERER , que les œufs des 
s Animaux d’une mème Efpece auroient été ” 
infiniment différens:én groffeur ;:& que:les 
., femences d'une mème Efpece de:Piantes, few 
 roient entierement diflemblables. La grande 
: égalité que l’on remarque dans là graine. de. 
» la plupart des Plantes, dès qu’elle commence 
à à paroitre, & celle qu'ont dabord les œufs 

, dé toute forte d’Animaux , ‘ou leurs préten. 
dus Vers feminaux ne détruit elle. pas lé 
fondement du calcul des M. HARTSOEKER.® 


+4 


1 


2# 
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4: ne faut pas mème fonder tellement le 


caleul dont il s’agit , fur le temps, que l’on 
oublie : d’avoir: égard à la différente. contex- 
ture. des Germes, & à mille circonftances qui 
rendent le développement plus prompt: ou 
plus tardif : autrement il faudroit dire qu'un 
Géant de trente ans, auroit vécu autant de 
plus. que fa mafle excede celle d’un Nain de 
même âge, 


» CEPENDANT , continue M. BOURGUET, 
fi lon examine la queftion de ce côte, il 
paroîtra que le calcul:ne fera pas fi épou- 
vantable, & l’on verra que les proportions 
y feront gardées, felon les mouvemens plus 


“ou. moins prompts de la progreflion que.font 


les: Corps organifés dans leur accroiflement. 


Le moindre Jardin , & les Plantes les plus 


communes , fournifflent plufieurs exemples de 


cette variété de progreflions, fur quoi les 
Géometres  nont-poiit :encpte exercé .la 


fcience du calcul, fije ne me trompe. Mais 


“quelle qu'ait été Ja proportion de:la petitefle 


de la graine de cette année , avec celle de 
Pannée précédente dont elle eft iflue, elle ne 


"peutsètre que comme le temps qu'il a fallu 
pour rendre la derniere parfaitement fembla- 
ble: a.celle qui la précédé. Suppolons, par 


| 
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exemple, que la graine dont nous parlons, 


4 


» ait été d’abord renfermée dans celle dont … 


+, elle eft fortie, dans une raifon réciproque 


» de fon volume à cinq minutes ou trois cents 
» Tecondes , elle aura pu augmenter cent mille 


» fois fon volume dans une année, puifque… 


+, trois cents foixante-cinq jours, contiennent 


>, Cinq cents vingt-cinq mille ES fix cents minutes 
» Il me paroît qu'il s'enfuit de là, que la 
» graine qui parut la premiere année du Monde 
> auroit été à celle qui doit paroïtre la der 


:, hiere annce du foixantieme fiecle, comme le. 


, nombre des minutes que contiennent fix millew 
ans, eft à cinq. Soixante fiecles n’ont ques 
. trois miliars, cent cinquante-trois millions ; C3 
, fix cents mille minutes. C’eft-là un nombre“ 
fort petit, en comparaifon de ceux que M 


: HARTSOEKER emploie ?. 


JE prie qu’on relife PArt. CCLXXIV. HartT- 
SOEKER &@& fes pareils mettent ici les Sens & 
lImagination à la place de PEntendement pur. 


Ils voudroient, pour ainfi dire, voir & palpern 


ce que la Raïfon feule peut faifir (r). 


(1) Ft Après avoir incliné fortement vers l'épisérefe, feu 


mon relpeétable Ami, M. de HALLER , avoit été ramené par 


les faits à l’évolution, qui l’avoit elle-même conduit à l'exhos 
tement, 11 n'en avoit parlé plus d’une fois dans fes Lettres, 


L3 
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CCCXLIIE. Sentiment de M. BOURGUET /ur la 


\ 


Génération. 


Jugement [ur cet Auteur. 


M. BOURGUET fuivoit une bonne route pour 


éclaircir la matiere de la Génération. Mais il 


& il s’en eft expliqué ouvertement dans fa srande Phyfologie , 
Tome VIIL, Se. IE, Art. XXIX. ,, Je trouve, dit-il, que 


1 
» 


” 


E 
5 
5 

 » 

» 

5 

5 

5 

EL 


? 


1 


3 


sw 


29 
23, 


w 


27 


fi mille millions d'Hommes vivent en même temps fur la 
Terre, & qu'on fuppofe les générations de trente ans, & 
l'âge du Monde de fix mille ans, il a dù y avoir deux 
cents générations, & deux cent} mille millions ; d'Hommes ; 
& il n’y auroit rien d'étonnant dans ce nombre, puifque 
j'ai fait voir aïlleurs quelle eft la petitefle prodigieufe des 
parties de l'Homme quand ik commence à fe développer. 
Il refte, à la vérité, cette difficulté, c’eft qu'il étoit nécef- 
faire que tous les Enfans, excepté un, fuffent renfermés 
dans l'ovaire de la premiere Fille d'Eve, & dans fa petite- 
Fille , excepté denx. Mais il n'eft pas néceffaire qu'il y ait 
la même proportion entre une Fille adulte, & même toutes 
les Meres futures, avec les Embryons : rien n'empêche que 
nous ne croyions l'Embryon plus grand en proportion, & 
qu'on ne regarde la Mere comme une fimple enveloppe de 
Faœtus, de façon gu'on ajoute à tous ces millions, autant 
de millions d’envelcppes, & que la fomme en devienne cent 
fois plus grande. . . . . Il me paroît évident , que dans 
les Plantes , la mere-Plante contient les Germes de plu- 
fieurs générations, & qu’ils contiennent les Embryons fé- 
conds ; que dans le Volvox on diftingue à l'œil fix généra- 
tions ; & qu’enfin les Polypes contiennent dans un feul 
Tout, aflez de Germes pour plufñeuts générations, Car il 
fuit de là, que dans l'ovaire d’une Ayeule, font renfermées 
non-feulement la Fille, mais la petite-Fille, l'arriere petite. 


4% CONSIDERATIFONS 
mañquoit d’une multitude de faits intéreffans, 
qui n’ont été découverts que bien des années, 
après la publication de fon Livre en 1729. Son 
Géuie vraiment philolophique , fe feroit füre- 
ment refufé aux nouvelles opinions qu'on à 
tenté depuis peu d'introduire dans la Phyfques 
des Corps organifés. Il admettoit leur préfoë 
mation dans 1 œufs, & il ne regardoit la 
généraon que comime.un, fimple déve loppEë 
ment, qui s’opéroit par l'influence de la iqueu 
féminale, qu il confidéroit auffi en qualité den 
fluide nourricier. Il la. défnifloit "re ligues 
fpirituenfe, qui wefl qu'un extrait des parties Le 
PAiinal qui la communique (r). Il admettoit 
encore le concours des .deux femences, & voici 
comment il concevoit la génération sup. 214 b : 


ie à a 
ue 


ét 
‘% 


si due on extraite . des deux Animaux, 

| e Fa CA à «fl 

» Fille, & l’artiere petite: Fille de fa Fille" NT sil k 

» © une fois prouvé que Fovaire de P'Ayenlé céimtnes. 
,» Contient plufieurs générations }-äl n'y a point d'abfurdité an 
ss dire QUil! les contient toutes ; il'ne paroit pas dans lande 

,, Jôgié dé dire, quo un Gerine qui eft répandu dans l'univers 
» Mailité des corps, renferme Fer pe led ni | riufeurss 
>» Sétiérations ”. 5 + 

L'illuftre Ml tenvoie fr ‘cè Fifeph cé que » 2 HAS 

ea faveur de l’emboîtement ; Corps organ. Art. CCEXXIV, &, 
: Conteir: lg de ef la "Naf. Part Vi: Chap. EX. à + 24 


miitf E i A ANA 
] I T Bi EMULE 


Cr) 2644 page L L * 
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lshtdifoit-il (x), fe: mèles & agitilur l’œuf;.en 
| forte que les parties les plus fubtiles de la 
,» ligueur , y entrent & s’unifflent avec le fluide 
»qui-environne la petite machine organifée * 
> Y excitent un mouvement, quimet Le petit 
» Animal en état de fe développer, par la 
nourriture qu’elles lui fournifflent en s’infi- 
 nuant dans fes organes, qui font alors d’une 
4 telle délicatefle , que toute autre nourriture 
ne fauroit lui convenir. La quinteffence, 
L., pour ainfi dire, du grand Animal, fert d’a- : 
» bord de nourriture à lEmbryon ?”. 


2122P 


_ Picnorors les principes de cet habile Natu- 
ralifte, lorfque je compofvis les Chapitres IT, 
V & VI du Tome I de cet Ouvrage, & puil- 
qu’il ma prévenu fur un point effentiel, je me 
fuis fait un devoir de le reconnoïtre, en tranf. 
crivant le pañlage qu’on vient de lire. Il auroit 
été à defirer, que cet eftimable Auteur eût plus 
approfondi fon idée fur la liqueur féminale, 
. & qu'il l'eût appliquée plus en détail, & avec 
plus de netteté aux divers cas qu’il s’étoit pro- 
pofé de réfoudre. 11 n’explique nulle part com- 
ment fe forme cet extrait, cette quinteffence du 
grand Animal , & quel mouvement il imprime 
| 


no Cr) Zhid, 
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au Germe. Si l’on fe donne la peine de lire fas 
maniere dont il entreprend de rendre raifon. 
de la reflemblance des Enfans au Pere & à la. 
Mere (1), des Mulets, des Jumars (2) , &e. ont 
trouvera, je maflure, qu’il na pas tiré un aflez, 
grand parti de fes principes, qu’il ne les a past 
aflez analyfés, & l’on regrettera avec moi , qu'il 
ait confumé à réfuter les Natures né ut 
temps précieux , qu’il auroit pu employer plus: 
utilement à creufer davantage fon fujet, & am 
décompofer les faits qu’il avoit en main. Il dit. 
d'excellentes chofes fur le Aéchanifine organi-n 
que (3) ; mais tout cela ne m'a paru qu'ébau- 
ché, & j'aurois fouhaité par-tout plus de clarté 
de précifion & d’analyfe. Sa définition du ME 
chanifine organique paroïtra un peu obfcure : ik 
vouloit concilier divers fyftèmes. ,, Le Mécha=u 
nifme organique , dit-il (4), n’eft autre chofe 4 
que la combinaifon du mouvement d’une 
infinité de molécules éthériennes, aériennes, * 
aqueufes , oléagineufes , falines, terreftres, &c." 
accommodées à des fyftèmes particuliers dé-" 


59 
99 
2 
2) 


39 
(1) Zid pag. 154 & 155. 
(2) Ibid. page 161. 
(3) Toi. pag. 142 & fuiv. À 


(4) Zbid. pag. 164 & 165% 
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5 
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terminés dès le commencement par la Sa- 
GESSE SUPRÈME, & unis chacun à une Adi- 
vité où Monade finguliere & dominante, à 
laquelle celles qui entrent dans fon fyftème 
font fubordonnées ”. 


IL s'explique un peu plus clairement dans le 


_paffage fuivant, qui forme avec le précédent la 


conclufion de tous fes principes. 


, ON peut, continue-t-il (1), en fuivant 
cette idée fur le Mécharifine organique, con- 
cilier tous les fyftèmes, n’y en ayant aucun 
qui ne contienne quelque vérité. Les Moules 
le trouvent dans toutes les parties du Corps 


humain : la figure idéale ou figillée fe trouve 


dans les parties les plus fpiritueufes du fperme 
des Mâles & des Femelles, parce qu’elles 
renferment en petit tout ce qu'il y a de dif- 
férens mouvemens dans Îles grands Corps 
organifés. Et c’eft Popération de cette liqueur, 
femblable à celle des élixirs & des efprits de 
la facon des Chymiftes, qui a donné lieu à 


tant de penfées bifarres, qu’on a débitées 
fur ce fujet; l’Embryon préformé 1e trouve 


enfin dans l'œuf, au fens du fyftème des 


{1) Tbid. pag. 165 & 166. 


43%, CONSIDEÉRAT NO NS: « 
, développemens , qui contient les autres , fandh 
, en avoir les difhcultés. Il y a beaucoup de. 
conformité entre l’emploi de la grande quans 
, tité de matiere qui fert à l’accroiflement dess 
., Plantes & des Animaux, & une infinité des 
, différens matériaux que les Homimes emi-w 
, ploient dans les Arts méchaniques. Il {e fait 
,, ici une circulation merveilleufe: ce que lines 
,, duftrie des Hommes & le Méchanifme orgas 
, nique Ôtent à la terre, Jui eft rendu avec les 
temps d’une autre. maniere. Tous-les diverse 
, matériaux dont les Hommes fe fervent, ne“ 
, changent jamais de. nature: ce w’eit que 
. mélanges & arrangemens. De mème les M | 
 Jécules qui entrent dans les Corps. organi 

» {és , peuvent en s’uniflant & en fe féparant 
, former tous les changemens néceflaires , fans“ 
qu'il y ait de véritable transformation dans 
l’intérieur des chofes. Elles fufifent à tout 
en reftant ce qu’elles font, par le Mécha 
,, nifme que Dieu a inftitué dès le commen 
, cement. Les Corps donc des Plantes & des 
, Animaux, font à la lettre des petits Mondes 5 
» des feries infinies en leur genre qui renfer- 
»» ment une infinité d’autres /eries dans des 

» expreflions moindres à l'infini”. à 


LEZ 


Au relte, notre Auteur tiroit de la confdé- 
ration 
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ration. des Mulets , un argument en faveur de 
la préexiftence du Germe dans la Femelle. Il 
faut encore que je le laïffe parler lui-mème :: le 
pañage et remarquable. 


» RIEN fe me patoit plus propre, dit-il (1), 
» à prouver la réalité de l’action de l'extrait 
» piritueux. des corps du Mâle & de la Fe 
» melle fur le Fœtus, que l'exemple des Petits 
» qui ont été engendrés par des Animaux de 
» diverfe efpece. L'on voit en Piémont (2), 
, des Jumarres qu’on divife en deux Efpeces : 
, la premiere qui vient d’une Anefe & d’un 
Taureau, eft appellée Bif, & la feconde qui 
» Vient d'une Jument & d’un Taureau, eft 
» appellée Baf. Ces Animaux qui font vérita- 
3 blement des Aues & des Chevaux , parce que 
, les Petits appartiennent à l'Efpece de la Fe. 
, melle (3), portent néanmoins des marques 


(1) Zhid. pag. 169 & fniv. 


(2) Vovez l'Hifloire Générale des Eglifes Evangéliques des 
Vallées de Piémont, par M, LEGER, Chap. I, pag. 7 & 8, 
in folio. Leiden, 1669. 


(3) L'argament que M. BOURGUET tire ici des Mulets, en 
fav eur de la préexiftence du Germe dans la Fémelle, n'étoit 
pas affez concluant pour fonder cette affertion, qu’il n'auroit 
dû donner en bonne Logique que pour une fuppofition proba- 
ble. Voyez l'Art. CCCXXKIL , fur la fin. 
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K: 


du Mâle, c’eft-à-dire, qu’ils ont le front un 


peu boffu aux endroits où les Taureaux ont’ 


courte l’une que l’autre, & leur queue tient 
quelque chofe de celle du Bœuf. Quant aux. 
Mulets qui font communs en Piémont & 


des cornés , leur mâchoire eft un peu plus. 


dans tous les Pays méridionaux de l'Europe; 


comme lAne ne differe pas autant du Che” 


val que le Taureau, les Efpeces font plus 
confondues dans les Petits: cependant less 
marques du Mâle y font fort fenfibles, biens 


que le Mulet foit un Cheval, & non un Ane 
vicié, comme l’on peut s’en convaincre € 


Pexaminant avec attention. Cette double EY 


pece de Monitres prouve évidemment , ques 
les Corpulcules organifés primitifs {ont dans” 
les œufs des Femelles, & non dans le fperme 


des Mäles, & que cette liqueur mêlée avec 
celle de la Femelle agit fur le corps préexif 
tant organilé , pour fon développement & fà 
premiere nutrition. Les Enfans qui naïflent 
d'un Pere blanc & d’une Mere noiîre, ou d’une 
Mere blanche & d’un Pere noir, prouvent 
abfolument la mème chofe par rapport aux 
Hommes ” 


QUAND ceux qui ont écrit fur la Génération 


depuis M. BOURGUET, n’auroient fait que re 


| 
| 
Î 
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mauier fes principes , les perfectionner, les dé- 
Velopper, les appliquer à de noUVEAUx cas , ils 
auroient, ce me femble, travaillé avec plus de 
fruit, que n’ont fait en particulier les Auteurs 
des nouvelles opinions. 


CCCXLIV. Sentiment d'un Encyclopédie fur la 


Génération. 


LE favant Auteur de lintéreflant Article Gc- 
| nération, dans l'Encyclopédie de Paris, a auf 
| / 1 y - ; 5 x 
_efayé de pénétrer le myftere; mais je ne fais 
fi {a folution paroîtra lumineufe. Je la tranfcrirai 
néanmoins, parce que Je dois faire mention 
des fentimens des Phyficiens qui fe font le plus 
rapprochés de mes principes. 


» Sile Foœtus; dit cet Auteur (x), eft préexif- 
tant dans l’œuf de la Mere , comment fe 
peut-il que l'Enfant reflemble à fon Pere ? 
Cette objection pafle communément pour être 
infurmontable ; mais ne pourroit-on pas,la 
faire cefler d’ètre telle , en répondant que la 
difpofition des organes de l’'Embryon, avant 
& après la fécondation , dépend beaucoup de 
l'activité plus ou moins grande, avec RE 


3 
3 
2 
3 
22 
bp] 
>] 
23 


-(i} Encyclop. Tome VIT, page 569, feconde Colonne vers 
le milieu. j 
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s'exerce, s’entretient la vie de la Mere, & 


: de l'influence de cette activité, pour qu’il foit 


conformé de telle forte ou de telle maniere, 
analogue à celle dont cette mème action de 
la vie [vis vite | dans la Mere à conformé 
fes propres organes, & que cette même dif 
pofition des parties de lEmbryon ne peut 
que dépendre auf plus où moins de la force ” 
avec laquelle elles ont été mifes en jeu par. 
l'effet de lefprit féminal du Pere, dont elles 
ont été imprégnées : d’où il s’enfuit que la 
refflemblance tient plus ou moins du Pere ou 
de la Mere, felon que l’un ou Pautre a plus 
ou moins influé, par cela mème qu’il fournit 
dans la génération & la formation & le dé 
veloppement du Fœtus, fur le principe de 

vie & lorganifation de l'Embryon , qui en” 
recoit à proportion une forme plus ou moins 
approchante. de celle du Pere ou de la Mere; 
ce qui peut rendre raifon, non-feulement de 
ce qu’on obferve par rapport à la reffemblance 
quant à la figure , mais encore par rapport. 
à celle du caraétere ” (x). 


(1) ff Je ne ferai ici aucune remarque fur cette. opinion 


d'un Encyclopédifte : où voit affez qu’elle eft aufi vague qu'ob£ 
cure, & qu’elle n'explique rien. L'Auteur auroit, fans doute, 
perfectienné beaucoup fes idées, s’il eut connu les découvertes 
importantes, qui ont répandu tant de jour fur l’évolution des 
Corps. organifés. : 


LES EEE ETS 


‘ V4 
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CCCXLV. Sentiment de M. de HaLcer fur la 


Genération. 


RFF 


Daxs fes Corollaires mélés fur le Poulet, 


| publiés à Laufanne en 1758, M. de HALLER 


L'opinion plus nouvelle de M. WoLr, Profeffeur à Péter£. 
bourg, n’eft ni plus lumineufe, ni plus féconde que celle de 


J'Encyclopédifte ; & elle eft d'ailleurs en oppofition avec les 
faits les mieux obfervés. Je l’ai montré d’après M. de HALLER. 


Voyez la note que j'ai placée à La fin du Chap. IX du TomeT. 
Je n’ajouterai ici que quelques mots fur le fyfléme de M. 
Wozr, qui m'avoit pas paru lorfque je travaillois à mon 


__ Livre. 


Cet Epigénéfifle admet dans lh matiere une force fecrette, 
chargée de l'organiler, & qu'il nomme effértielle, Cette force 


qui, feton lui, eft le principe de la végétarion & de la géné- 


ration , forme, avec ce qu’il appelle la Jolidefcence du fuc, la 
Plante & l’Animal. 
La force ellentielle agit par elle-même, & fans l'intervention 
d'aucun moule. Elle eff la feule caufe eficiente ou formatrice, 
La chaleur & Pirritabilité ne font que des caufes auxiliaires. 

Le tiflu cellulaire eft formé le premier. Il eft tout compofé 
de véficules ou de rer à-peu-près ronds, pleins d’une 
humeur qui s’y dépofe, & dont une partie s'écoule au-dehors, 
en fe frayant des routes qui deviennent des vaifleaux. C’eft 
ainfi, par exemple, que fe faconne peu à peu le cœur de 
Y'Embryon , qui, fuivant notre Epigénéfifte , n'eft d'abord qu'un 
petit rameau d’un vaifleau de la Mere. Le fuc qui fort des 
parties déja formées, & qui eft raffemblé par la force effen. 
tielle, donne naiflänce à de nouvelles parties organiques. 
Toutes naiffent de la forte, tes unes après les autres, par une 
véritable épigénefe, &c. 

Je n’en dirai pas davantage fur cet étrange fyftème : ceux 
qui deireront plus de détails, confulteront l'Anteur lui-même, 


- Lea 
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. . PAT. 
donne un léger précis de fes idées fur la Géne- 


ration. C’eft une efpece de folution qu’il déduit 


de fes découvertes fur la formation du Poulet, 
& qu'il préfente comme un rélultat de lobfer- W 


vation. Je.ne rendtois pas à cet illuftre Phyfi- 


cien toute la juftice qui lui eft due, & que j'ai 


ou la Phyfologie de M. de HaLzer , Tome VIIT, Set. IT, 
Art. XV. Je ne ferai fur ce fyftême qu’nne feule réflexion, 
& qui fufiroit pout en faire fentir la fauffeté, quand M. de 
HaLrer ne l’auroit pas déja dénrontrée par les obfervations 
les plus directes. 


Une force quelconque eft toujours en foi zdéterminée : elle w 


peut également produire tel ou tel effet particulier. Il faut 


done quelque chofe de préexiflant , qui détermine cette force u 


à produire un certain effet plutôé qu’un autre qu'elle pourroit 
égrlement pro‘luire. 


Mais, s'il n'y a rien de préformé dans la matiere que la M 
force eJentielie organife, comment cette force fera-t-elle déter. 


minée à prodvire un Animal plutôt qu'une Plante, & un 
certain Animal préférablement à un autre? Pourquoi encore 
la force effentielle produira-t-elle dans un cèrtain endroit un 
certain organe, & non un autre ? Pourquoi cet organe affec- 
tera-t-il conftamment la même forme, les mêmes proportions 
& 11 même fitustion dans une Efpece donnée. Pourquoi. . 
mais les pourquoi fe multiplieroient ici à l'infini , & il ne fer- 
virait de rien de recourir à la matiere fur laquelle la force 
éffértielle fe déploie ; car cette matiere eft auf indifférente à 
telle ou telle forme, que la force clle-même left à telle eu 
teile modification particuliere, &c. 

Au refte, ce que je viens de dire de l’indétermination de 
cette force effentielle, que notre Epigénéfifte voudroit introduire 
dans la Phyfique, s'applique de foi-même aux solécules orga- 
niques, qu'un autre Epigénéfife a cru eapables de produire par 
clles-inèines une nouvelle Nature. Confultez la note: qui eft à la 
fin de l'Art. COCX. 


\ 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 439 


tant de plaifir à lui rendre , fi je ne plaçois ici 
les premieres ébauches d’une théorie qu’il faura 
perfectionner & embellir dans fon grand Ou- 
vrage de la Phyfologie. défis 


» QU’oN m'oppole, dit-il (1), l'exemple des 
» Mulets & des Animaux hybrides, qui. effecti- 
» Vement reflemblent fouvent au Mâle par des 
marques diftinctives ; je croirois pouvoir ré- 
» pondre encore. Mes preuves font directes ; 
» S'ilny a pas quelque faute dans les faits, il 
, ne fauroit y en avoir dans.les conclufons. 
» I feroit peu philofophique de dire que Partere 
, du jaune el née autrefois d’une artere, de la 
» Mére, qu’elle s’en eft-détachée dans la ponte, 
» &. qu’elle s’eft entée fur un bout d’artere 
» méfentérique du Fœtus préparé pour elle : 
» que la veine en a fait de mème, & que le 
» Jaune tout, entier s’eft enté en mème. tems 
» Par un petit canal, dans un inteftin de PEm- 
» bryon. LEN | 


» MAIS comment expliquer: dans mon fpf 
» tème les grandes ôreilles du Mulet ; les pieds 
» de Poule de l'Oifeau né d’un Coq & d’une 
NI Canne : le gros bec de l'Oifeau bâtard ; que 


(1) Mémoires. Jar la formation due É772 &e. Mém I, 
Set. XIIL, p2g. 189 & 190. sf, FL toit) 
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5) 


le: Chardonneret à engendré avec un Serin 
Femelle ? Je ne faurois expliquer méchant 
quement , mais je vais faire voir que ces phés 
nomenes ne font rien contre le 1yftème des 


Fratene 


14 pe AA du Mâle a fu is al le 


‘pouvoir de faire croître quelque partie de: 
> PAnimal plus que les autres: il fait croître || 


les poils de la barbe dans l'Individu , dont 


cheveux. Il poufle 1e cornes des Aile 
depuis le Cerf jufqu’au Cer£volant , il pro- 


longe les défenfes du Sanglier: & de PÉIé É : 


phant. S'il a le pouvoir de faire germer den | 
ceftaines parties du corps plus que les'autres, | 
dans le ‘corps mème qui le prépare , il peut 
lavoir dans le corps du Fœtus qu’il anime. Il, 
peut pouffer le fang avec plus de force dans 
les arteres de loteille ou du bec, & lobjec- 
tion eft réfolue (1). | 


-(x) I me femble que cela ne fuffroit pas pour rendre raifon 
des Fyangemens furprenans qui s'opérent dans l'organe de la 
voix du Mulet. Voyez ce que j'ai dit là-deffus dans les Art. 
CCCXXXIT & CCCXXXVI. FF Remarquez, en ect, que le 
changement qui furvient à l’organe de Ja voix du Cheval par 
j'influence fecrette du fperme de l'Ane, paroît affefter la 
cohftrüétion même de l'organe. Or, il ne paroît pas que cette 
modification accidentelle puiffe ne dépendre que .de lation 
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» IL eft bien vrai, que ma réponfe n’expli- 
5, que pas le comment, ni le méchanifme par 
5, lequel le fperme du Mäle réveille le germe de 
, l'oreille, & en grandit le développement. Mais 
Je ne dois pas être obligé à expliquer ce com- 
5, ment , pourvu que mes faits foient avérés. 
» L'influence du fperme fur laccroiflement de la 
#; barbe & des cornes , eft démontrée, quoique le 
, comment en {oit peut-ètre ignoré pour toujours. 


Lisa 


AVANT & après la publication des Poulets de 
M. de HALLER, nous nous étions fouvent en- 
treteaus par Lettres fur la Génération , & j'avois 
eu bien des occafions de m'aflurer que nous 
penfions de mème fur le développement, & fur 
Vinfluence de la liqueur féminale. Cette confor- 
mité , dont je fais gloire, m'a donné un peu 
de confiance pour mes premieres idées, & m'a 
engagé à les retoucher avec plus de foin, à.les 
approfondir davantage, & à les enchaïner plus 
“troitement les unes.aux autres. C’elt ce que j'ai 
fiché d’exécuter dans ce Chapitre. 


UXE des difficultés que jai le plus preffées 
ivec M. de HALLER, a été celle que préfente 
Jaccroiflement des œufs dans les Poules vierges. 
Bus ou moins forte du fperme fur telles ou,telles parties de 


l'orgine. Il femble qu'il faille encore fuppofer ici une certaine 
ianiére d'agir, différente de l'intendité de l'attion, 
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» Les œufs croiflent dans ces Poules , lui di 

dois-je; le Germe y croît donc auf. Pour- 
» quoi ne peut il par le mème moyen achever! 

» de fe développer ? Pourquoi lui faut-il le fe. 

» Cours de la fécondation ? Nous répondons… 
» que les fucs de la Mere peuvent bien faire 
ÿ» développer le jaune , mais non les parties of Pa 
» feufes du Germe. Cependant les fucs de la 
» Merc font développer fes propres os beaucoup 
» plus durs. je dis là-deffus que les parties of 
», Teufes du Germe ne peuvent fe développer « ques LE 
>> par l'action de fon cœur, & que s’il bat avant 


Ÿ 


» la fécondation, c’elt trop foiblement. ”. F, 


x 
La réponfe de mon illuftre Confrére a été o 
telle que je lavois prévue. ,, Jai déja parle » : 
 m'écrivoit-il, de la faculté irritante du fpermé 
» Mâle dans ma Phyfologie. Je crois la chofew 
… Vraie. Car d’où vient que PEmbryon qui vivoit 
ne croifloit point ? C’eft que fes vaileaux 
>» 1étoient pas dilatés. Et pourquoi ne l’étoient-" 
» ils pas # Ceft que le cœur ne battoit pas avec 
 aflez de force. Et pourquoi cette force nou-« 
» velle après l’accouplement ? Il ne s’eit rien. 
» pañé d’effentiel que Papproche du fberme du 
» Male : la feule agitation de l’accouplement 
ne réveille pas fans elle, PEmbryon (1). 


ET 


| 
(1) tt Jes ne tronve pas que M. de HALLER. ait rien 
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CCCXLVI. Nouvelle confidération fur la multi. 


plication [ans accouplement. 


Jar effayé dans PArt. LXXTIT, de répondre àla 


queftion ; comment fe fait la multiplication fans 


accouplement ? Jai préfentement une nouvelle 


4 


ajouté d’effentiel dans fa grande Phyfologie, à ce qu’il avoit 
dit dans fes Corolluires mêlés fur le comment ou le mécha. 
.niline de la génération. On n’a pour s'en aflurer , qu’à lire le 


dernier Article de la Sec. II du Tome VIIL L'Auteur y 


revient à la propriété fecrette du fperme, de procurer dans 


l'individu générateur le développement de certaines parties, 


comme les poils, la barbe, les cornes, &c. ;, Or rien n'em- 
» pêche, dit-il, que le fperme n'exerce fur le Fæœtus cette 


» force qui lui eft propre. C’eft dans la femence du Mâle 
» que réfide la caufe qui fait mouvoir avec plus de vitefle le 
» cœur de l'Embryon. . . . . C’eft, continue-t-il, cette même 


12 


_» femence qui fait croître certaines parties du Fœtus plus 
_» qu'elles n’auroient Fait fans elle ; le tambour du Mulet, 


» par exemple, qui dans fa Mere eft moins fort, & qu’en 
» ny apperçoit même pas. . . . . Ainfi , après avoir fait 
» voir que le témoignage de nos fens nous affure, que le 
» Fœtus réfide dans la Mere, il fuffit de faire voir auf qu’il 


» ya une certaine force dans la femence du Mâle, qui dé: 


, termine fon accroiflement, de facon que certaines parties fe 
» développent davantage ; il ne feroit pas plus jufte de nous 
» demander par quel méchanifme cela fe fait, qu'il ne feroit 
» de nous demander pourquoi la refurbtion de la femeace du 
» Mâle lui fait poufler la barbe ”” 

L'illuftre Auteur finit par A deux des Dates 


par lefquelles javois tenté autrefois d'expliquer le myftere 


de la génération, & en particulier la formation du Mulet 
proprement dit, Corps organ. Art. XL, XCI, CXXXVI; & 
ajoute immédiatement après : les autres objections me paroiffent 
peu importantes, puilqu'on a répondu à celles qu'on déduit de la 
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ET 
1 


confidération à offrir. Les Infectes qui mule 
plient fans accouplement , & ceux qui multi-l 
plient de bouture, font tous très-mols: la plu! 
pait font mème gélatineux. Leurs’ Embryons 
doivent être bien plus mols, bien plus délicats! 
encore. Les parties de ces Embryons réfiftent] 
donc infiniment peu. Le cœur ou lorgane ne 
en tient lieu , pourroit donc avoir affez de force| 
pour ouvrir par lui-mème les vaidleaux, & pour | 
furmonter la réliftance de folides qui n’ont gueres! 
-que la confiftance d’un fluide. Les Infectes fou. ! 
mis à la loi de Paccouplement , ont plus où! 


divifon à l'infini; & il renvoie encore à æ fujet, à l'Art. CXXVIR 4 
de mes Confidérations. 

On voit par ce paffage de Ïa | Ping comme par cent | 
que j'ai cités de lOuvrage fur Le Poulet, que feu mon refpecs 
table Ami, n’entreprenoit pas de traiter cette grande matiere 
pat fa voie de l'anatyle, ainfr que j'avois tenté de le faire. En 
général, fon Génie fe réfufoit au genre analytique : il me lé | 
crivoit lui-même. H pale ici bien légérement fur un fait qui, 
avoit paru très-important: je veux parler du changement. 
qui lurvient à l'organe de ta voix du Cheval, lorfqu'il efb, | 
en quelque forte, converti en Mulet par l’aétion du fpermée, 
de lAne. Il ne dit là-deflus qu'un feut mot, & laïfle penfers. 
que le tambour du Mulet n’eft dû qu’à une plus grande évolue 
tion de certaines parties de organe dela voix du Cheval 
produite par le fperme de l'Ane, Un fait auffi important méri- 
toit affurément d'être examiré de plus près; & nous avons 
fort à regretter que notre grand PhyfologiRe n’eüt pas cher: 
ché à l'approfondir. It y auroit, fans doute, puifé des lumieres 
qui nous manguent encore, @ qui auroient perfectionné la 
Théorie de la génération. . 
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æmoins de parties écailleufes & très-dures, qui 
originairement réfftent davantage que celles qui 
doivent refter toujours molles ou mème géla- 
tineufes. 


. Ainsi dans les Androgynes, les fucs préparés 
que la Mere envoie aux Embryons , fuffifent 
pour les faire développer. Les mues des Oifeaux, 
celles des Infectes nous offrent des exemples 
d’un développement analogue dans les Touts très- 
“organifes. Les germes des nouvelles plumes, 
“ceux des nouvelles peaux fe développent fans 
autre fecours que celui des {ucs qu’ils reçoivent 
de lIndividu. C’eft encore de la mème maniere 
ou à-peu-près, que la Chenille fait croître le 
Papillon (1), que l’Ecreviffe poufle de nouvelles 
pattes (2) , le Polype une nouvelle tète, &c. 
(3). Et comme je le difois dans l'Art. LXXIIT, 
a multiplication fans accouplement nous pa- 
roitroit la plus naturelle, fi elle nous étoit plus 
familiere. Il et bien plus furprenant que pour 
produire un Individu , il faille le concouis de 
deux autres Individus (4). 


(1) Art CEX & CLXI. 
(2) Art, CCEXII. 
(3) Art. CCLXIV. 


pn * 


t 4) tt Ces réflexions fur les Produétions organiques qui fe 


CHA PET REV NE 
Confidérations Ji ur Ia formation des Monfiress 
Conclufion. 


CCCXLVIL. Difpute célebre [ur les Monfires.M à 


Mo : ‘plan n’eft pas de traiter à fond des! 
Monfires. Cette matiere auf variée que dificil Ë 
fourniroit feule à un gros volume. Je ne Pa 


développent en entier fans l'intervention de la liqueur ten 
nale, ont été plus approfondies dans le Chap. III de la Part 
IX de la Contemplation. Aux divers exemples que j'ai indiqués. 
de ces productions , il faut joindre aujourd’hui ceux que nous 
fournit l'admirable reproduétion de la tête du Limacon, & 
des membres de la Salamandre. J'y ai touché dans la note 

ajoutée à l'Art. CXCIV. Voilà des Productions organiques d’une 

grande compolñtion , dont l’évolution ne paroît point du tout, 
dépendre du concours des fexes. Et combien d’Infeétes, de” 
Vers & de Corps marins, où l’on ne découvre point de fexes 
& qui propagent certainement fans aucune copulation ! Il y 

donc un nombre ptodigieux de Corps organilés qui ne doivent, 
point leur origine, ni leur développement, à l'interventio# 

des liqueurs féminales ; & ici, je renvoie à la note fur l'Art 
CELXXVIIL. 

À loccafion de la reproduétion des membres de la Sala 
mandre, je ferai remarquer, qu'elle me paroît décider la quel 
tion que j'agitois, Art CCLV, CCLVI. Il ef aflez évident que 
Ja reproduétion de chaqne membre s'opére par un Germe aÿs 
proprié. À fa premiere apparition, le membre eft d’une extrême 
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que très-légérement efleurée dans' le Chapitre 
I du Tome I. On connoïît la longue & :fa- 
meufe difpute de MM. LEMERY & WINsLow, 
qui ne finit que par la mort de l’un des com- 
battans. On combattoit ‘de part & d’autre avec 
des monftres , & quand la vi@toire balancoit , 
on recouroit aux fubtilités de la Métaphyfique. 
M. LEMERY foutenoit que la formation des 
Monftres étoit due uniquement à des caufes ac- 
cidentelles , qu’il afhgnoit, & qu’il favoit em- 
ployer .avec beaucoup de fagacité & d’efprit. 
M. Winscow laifloit là tout cet attirail d’expli- 
cations phyfiques , & le fcalpel à la main, il 
prétendoit trouver dans certains Monftres , des 
preuves inconteftables que leur formation étoit 
due uniquement à des œufs originairement monf 
trueux (1). Un Hiftorien digne de juger les 


petiteMle, & pourtant il effre dans ce raccourci toutes les par. 
ties effentielles qu’il offrira en grand dans la fuite. J'ai mon. 
tré tout cela plus en détail dans mon Mémoire fur les repro- 
duétions des Salamandres. Jour”, de Phyf. Noveinbre 1777. 

Non - feulement chacun des anciens membres renferme des 
Germes réparateurs ; mais il faut bien que les nouveaux mem- 
bres, ou ceux qui fe reproduifent actuellement, en renferment 
‘auf: car fi l’on coupe le nouveau membre tandis qu'il eft 
| encore en miniature, il reproduira une autre miniature égale 
& femblable à celle qui aura été retranchée. Je\viens d’en 
faire l'expérience , & j'en publierai ailleurs les détails. 


(1) tt Ce célebre Anatomifte ne difconvenoit pas uéan- 
moins, que certains Morftres puflent avoir une origine acei- 
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deux célebres Adverfaires , nous a donné (x) la. 
relation abrégée de leur combat. On la lira avec. 
plaifir dans l'Hiffoire. de PAcadémie Royale des 
Sciences pour lannée 1740. 


CCCXLVIIL Faits favorables à lhypothefe des. 


cales accidentelles. 


CE n’eft point à moi à décider une queftiom 
qui a partagé, & qui partage encore les plus“ 
grands Phyficiens ; mais je dirai bien, que divers 
faits me paroifflent confirmer le fentiment de 
M. LEMERY. J'en indiquerai quelques-uns. 


Si lon nomme Afouffre, une Produ@ion otga- : 
nique , dont la conformation extérieure & in" 
‘ térieure differe de celle qui eft propre à l'ef, 
pece, les Afulets {eront de véritables Mowffres. 
Faudra-tl, pour expliquer de tels Montres; 
recourir à des œufs originairement monftrueux ? 
Je n’aflure qu’on ne‘le penfe point. Et puis, 
comment un Germe de AMulet viendroit-il fes 
préfenter à point nommé, au moment qu’un 
Ane féconderoit une Jument ? Voilà donc déja 


deutelle. I1 foutenoit feulement, qu'il en étoit dont ot ne 
pouvoit expliquer la formation par de pufs accidens, 


[11 M. de FONTENELLE. 
une 
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une Efpece de Monftres ; qui doit fi formation 
à des caufes purement phyfques, & lon à vu 
dans le Chapitre précédent , la maniere noue 
relle dont j'ai tenté d'expliquer cette formation. 
UXE branche fe colle à ‘une autre bränche 
un fruit à un autre fruit, une feuille à une 
autre feuille, &c & cette union accidentelle 
devient fi intime, que les deux touts n’en for 
ment plus qu'un feul Le qüatrieme Mémoire 
de mes Recherches [ur lufase des feuilles dans 
des Plantes, préfente des exemples fräppans & 
Wariés de cette forte de sreffe, & des mon. 
vruofités pue en réfultent. 
Les preffles que lart exécute , füit fur Îles 
Végétaux, {oit fur les Animaux , donnent naif. 
Tance à d’autres genres de Monftres. Je m'en 
fuis beaucoup occupé dans cet Ouvrage, lor£. 
que j'ai entrepris de rendre railon dés repro- 
ductions végétales & animalés. Ces Monfîtres ne 
réfdoient pas originairement dans des: Germes 
qui les repréfentoient eh petit. On pourroit 
les nommer arfificiels, pat oppofition aux Monf. 
tres purement aurels. | 


CE qui fe pañle au grand jour entre deux 
branchies qui fe collent l’une.à l'autre, fe pale 
Tome VI, | F£ 
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dans l’obfcurité d’un ovaire ou d’une matrice $. 
entre deux œufs qui viennent à {e toucher par 
quelque point de leur furface. Deux Foœtus 
humains , qui ne font unis que par l’épine, 
imitent fort bien deux branches ou deux fruits 


greflés par approche. 


* 2 
t#€ 


OX voit quelquefois des œufs qui renferment 
deux jaunes. Ils renferment donc deux Germes” 
Si ces Germes parvenoient à s’y développer 
il eft. bien clair qu’ils pourroient facilement, 
s'unir ou fe greffer par différens points de leuf 
extérieur (1). Telle étoit apparemment l’origine 
de ce Poulet monftrueux à quatre jambes & à 
quatre pieds, que M. de REAUMUR trouva dans” 
un œuf couvé pendant dix-neuf jours (2). Cet, 
4 

(1) + Ce que je difois ici d’un œuf à deux jaunes, ef 
confitmé par une expérience que M. VAN SWINDEN rap- 
-porte dans une de fes favantes notes dont il a enrichi la Era 
duéion Hollandoïfe de la Contemplation de la Nature. ,, Cette 
>» demande de l’Auteur, dit-il, eft exattement confirmée par 
» une obfervation qu’on trouve dans 'le Auzafin de Hambourg, 
» Tome Il, page 649. Quelqu'un qui èxaminoit des œufs, en 
» les. regardant au foleil, en tronva un à deux jaunes : ile 
» fit.couver, & acquit ua Monftre compofé de deux Poulets 
» réunis enfemble , à deux têtes, & dans lequel quelques 
ss parties paroioient manquer & d’autres étoient méêlées de 


» Façon à n’en faire qu’une feule ”. Note fur le Chap. XII % 
da Part. VII de la Contempl. 


w 


(2) Ménn Jur les Tnfeëles, Tome IL, pag. et 
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excellent Phyficien recourt lui-même. à l’expli- 
cation que je viens de donner, & il ne croit 
pas qu’on puifle mettre la chofe en queltion. 
» I y avoit eu, dit-il, un Germe de plus dans 
» cet œuf, que dans le commun des œufs; les 
», deux Germes s'étoient réunis, & il métoit 
» refté à l'extérieur que les deux cuifles, & les 
,, deux jambes de l’Animal d’un de ces Germes. 
, Tout cela, ajoute-t.il, n’eft pas néceflaire à 
5» prouver ? 


Jar infifté bien des fois fur la délicateffe 
prodigieufe des parties de lPEmbryon. Je les ai 
repréfentées comme nrefque fluides. Elles font 
donc alors très - pénétrables. Dans cet état, il 
eft facile que deux Germes fe confondent en 
tout ou en partie. Une confufon entiere en: 
traineroit la deftruétion totale des organes : 
mais des organes /emblables qui ne fe confon- 
“droient qu’à moitié , pourroient fe réunir par 
celles de leurs moîtiés correfpondantes qui fub- 
ilteroient ; & ne former ainfi: qu’un feul 6r- 
gane, un feul tout individuel. C’eft de cette 
manière que M. LEMERY rendoit raifon d’un 
Montre humain à deux tètes fur un feul Corps. 
La difeion faifoit, pour ainfi diré ; toucher 
au doigt la réunion des deux moitiés de deux 
Faœtus , qui étoient parvenus, à.n’en compoler 


F2 
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plus qu'un feul. Il faut lire dans PHiftoire de. 
l'Académie de 1740; le précis très-clair & très: ” 


imgénieux des obfervations du favant Anatomifte. 


SuIvanT cette hypothefe, les Monftres par 


excés , ou qui ont un où plufieurs membres 


furnuméraires , les tiennent d’un autre Germe 


dont tout le refte a péri. 


CCCXLIX. Monfhres par accident, dont. la for 


mation ne tient pas à l'union de deux Germes à 


Maïs il eft d’autres Montres par exc , 2050 
l'origine eft très-différente , & ceci mérite qu’on 


y fañle attention. Un Fœtus humain à vingt. 


fix côtes appartient bien à la clafle des: Monf- 
tres par exces. M: :HuNAULD ; qui pollédoit à 
un fi haut point lart de voir & de diffléquer; 
a démontré que ces côtes furnuméraires ne 
{ont dues qu’à un développement exceflif d’une 
efpece d'appendice offeux des: apophyfes tranf 


verfes de la {eptieme vertebre: Je/ne détailleraf® 
pas. ce fait remarquable: je dois renvoyer mot 


Lecteur aux Mémoires de l'Académie des Scien= 
ces de 1740 , pages 377 & fuiv. dé FEES 
in-4°. (1) 


QG) tt M. FER Pr remarque, que fi fon idée fur ces 
côtes furnuméraires ef vraie, ces côtes ” doivent toujours 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 453 


LES mêmes caufes , ou des caufes analogues 
peuvent donfer lieu à d’autres exces, & bone 
quemment à d’autres #onfruojités , dont il ne 
 faudroit pas chercher l’origine dans la confufion 
partielle des Germes , ou dans leur réunion par 
une forte de greffe. Le {perme ‘de l’Ane qui 
agrandit les oreilles du Cheval & modifie fon 
larynx, agit à-peu-près comme les caufes dont 
nous parlons. | 


Des cèufes contraires produiront les Monf 
tres par défaut , les plus faciles de tous à ex- 


appartenir à la derniere vertebre du col ; mais, ik ajoute : 
qu'il ne woudroit pas ajfurer qu'il ne fe pât faire qu'on trouvûs 
les côtes furnuméraires placées au -deflous des autres côtes 3 parce 
qu'il pourroit y avoir une firucture particuliere & inconnue, 
capable de donner naiflance à des côtes placées de la forte. 

I] termine l'Article par une réflexion que je dois tranfcrires 
» Je fens bien, dit-il , que ce que je viens de propofer , ne 
» rend pas raifon de la configuration que prend cette côte, 
>» du cartilage qui fe trouve à fon extrémité antérieure, & 
» des mufcles intercoltaux, s'il s'en trouve entre cette côte 
>» & celle qui la fuit, mais je ne crois pas que cela fu le 
» pour détruire mon explication ”. 

Dans l'Article qui fuit immédiatement , l'Anatomifte parle. 
d'ureteres furnuméraires, & en affigne l’origine, qu'il croit 
accidentelle. On fait que les ureteres fe divifent ordinairement 
dans les reins en deux ou trois branches, qui forment les 
entonnoirs ou calices qui embraffent. les mamélons du rein. 

Si ces branches croient plus à proportion que l’uretere 
lui-même, il en naîtra plufeuts ureteres. M. HunauLD en 
cite des exemples. 

Ff3 


vu 


\ 
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pliquer. Une certaine preffion fur des folides 
encore gélanineux, & qui fe touchent prefques 
pourra aufli les réunir en une feule mafñle. Des … 
Fœtus humains qui n’ont que vingt ou vingt 
deux côtes, font des Efpeces, de Monftres par « 
défaut. M. HuNAULD démontroit encore que 
ce défaut provenoit quelquefois de la réunion 
de deux côtes en une feule (1). L'on a vuw 
une femblable réunion dans les doigts, & dans 
quantité d’autres parties, {oit molles, foit offeu- 
{5s. Que dis-je! on a vu un Enfant de, vingt. 
deux mois, privé d’articulations , & dont toute | 
la charpente ne compofoit en quelque forte 
qu'un feul os (2). ? 
ON imagine affez des caufes naturelles capa-w 
bles d’altérer dans le Germe divers organes, 
d'en fupprimer l’évolution en tout ou en par- 
tie, de changer leur forme , leurs proportions,’ 
leur arrangement refpedif, &c. Ces change- 
mens qui paroïflent prodigieux dans le Fœtus 
à terme, & plus encore dans l'Enfant , parce 
que l’évolution groflit tout, peuvent ne tenir 
dans le Germe qu’à très-peu de chofe. Une 


(1) Aén. de l’Acad, 1740, page 377. 


{2) Mémoire de M, LEMERY fur divers Monftres. Mém. 
de l'Acad, 1740, pag. 439 & fiv. 
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gelée cede facilement aux moiñdres impulfons , 
& revèt aifément de nouvelles formes. Au lieu 
de s'étonner des Monftres, on devroit bien plu- 
tôt s'étonner qu'ils ne HieRe pas plus com- 
 muns encore. 


CCCE. Divers exemples de Monfires. 


JE ferois un Livre plus volumineux que 
celui-ci, fi je voulois feulement indiquer tous 
les Monftres & toutes les monitruofités de dif. 
férens genres, dont les Anciens & les Moder- 
nes nous ont donne des defcriptions. Tantôt 
c'eft une Efpece de Cyclope, fans nez ni 
bouche , & qui n’a qu'un œil au milieu du 
_ front (x) (2). Tantôt c’eft un Fœtus abfolu- 
ment privé de fexe & d’anus (3). Tantôt c’eft 


CG) tt Voyez dans les Mémoires de l'Académie de Paris 1717, 
un Fœtus né abfolument fans organe de l'odorat , qui n’avoit 
qu'un œil au milieu du front, & qui a été décrit par LITRE. 
Il y démontre que cet œil unique renfermoit deux cryftallins 
parfaitement diftinéts , deux nerfs optiques, deux rétines, deux 
vitrés, deux iris, & une feule humeur aqueufe commune à 
tout cela: en forte que cet œil étoit formé de la réunion de 
deux-veux fous une même enveloppe. Le crâne ayant été 


ouvert , le nerf optique a paru réellement double, Ce Faœtus 
étoit né à fept mois. 


(2) Zbid, M. MERY, 1709. 


(3) Zéid, M. MERy, 1716. 
| | Ff4 


| 
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un, Eufant qui porte fon cœur pendu au ‘col | 
comme une médaille (x). Une autre fois, c’eft | 


un Fœtus fans cerveau , fans cervelet, fañs 


moëlle épiniere , au moins apparens, cat on a! 
vu de tels Monftres qui ont vécu plufieurs | 


heures, & qui ont pris de la nourriture (2). 
Ailleurs c’eft une mañle prefque informe, qui 
n'a ni tète, ni col ARE t omoplates , ni bras, ni. 
poumon ; ni cœur, ni éfflomac, ni rate, ni 
pancréas, ni inteftin grêle (3). Voilà quelques 


exemples de Monftreés par défaut | & de ceux .| 
par tranfpofition , pris dans l’Efpece humaine : M 
À 


en voici quelques autres de Monftres par excés, | 


OX voit des Monftres à deux têtes , placées 


à côté l’une de l’autre ,.& dont tout le refte 


du corps et conformé comme à l'ordinaire ou | 


à-peu-près (4). D'autres Montres ont avec deux 


têtes, quatre bras .& quatre jambes. Ces Mont: 
tres fe diverffent par la maniere dont fe fait. 


ls jonion des deux Germes. Les deux tètes 
ne fe trouvent pas toujours placées à côte l’une 


. (+) Zhid, M. de VAUBONAIS , 1712 
“(2 Zhid, M MERY', 1711. 
(3) Jhid. M. MERY, 1720. 


(4) Züil, M. LEMERY, 1724 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 4657 


de Pautre , & la fituation refpedtive des extré- 
mités change en conféquence (1) (2). Comme 
il eft des Monftres à deux tètes fur un feul 
Corps , il eft aufli des Monftres à deux Corps 
fous une feule tète ; & chaque Corps a toutes 
les parties qui font propres à TEfpece (3). 
Quelquefois la jonétion des deux Germes fe 
fait vers le milieu du Corps, & l’un des deux 
ne retient qu'une partie de fes membres : on a 
obfervé une Fille bien formée, qui avoit à la 
région de l’eftomac la moitié inférieure , & les 
extrémités correfpondantes d’un Fœtus (4). 


Daxs les Monftres par défaut, une ou plu- 


(1) Zbid. M. du VERNEY , 1706. 


(2) ft Voyez dans le Tome IV des Supplémens de M. de 
Burron, l'hiftoire intére{fante de deux Jumelles, adhérentes. 
par le bas de l’épine, dont l'anus étoit commun, mais qui 
avoient chacune un conduit urinaire particulier. Elles pa- 
roifloient s'aimer tendrément. L'une étoit belle, gaie, {piri- 
tuelle, & bien portante : l’autre étoit infirme , & montroit 
peu d’Efprit. Cellé-ci mourut dans la vingt-deuxieme année; 
& il fallut bien que fa malheureufe Sœur fuivit fon fort. Elle 
tomba en agonie, & mourut prefque Jen même temps. Elles 
furent difléqnées, & on trouva qu’elles avoient chacune leurs 
vifceres bien entiers, & même que chacune avoit un conduit 

 diftin® pour Les excrémens , mais qui aboutifloit au même anus, 


G) Lbid. 
: (4) Zhid, M. Winsiow: ' 
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fieurs parties s’effacent , s’oblitterent , périflent. 
Dans les Monîtres par exces, une ou plufieurs 
parties d’un Germe s’uniflent , s'anaflomofent avec 
uh autre Germe; ou bien deux ou plufeurs 
parties d’un mème Germe fe réunifflent pour. 
n’en former qu’une feule. L’analogie entre les” 
parties favorife cette union , comme elle favorie 
celle de la greffe avec fon fujer (x). 


(x) f On rencontre quelquefois des Poiflons berwaphros 
dites, ou qui paroiflent avoir les deux fexes. Ce font des 
Monftres par excès. On en a vu des exemples dans la Carpe ;. 
dans le Brochet, dans le Merlan. Hifi. de lAcad. de Par 
1737- 


res, parce qu’ils font dépourvus de fexe. Ce font des Monftres” ‘44 


: S ' 
ü Re 
en ESA L E NE 0 SPP EN RE RO CE RRRE P 


: On trouve auffi des Poiffons qu'on pourroit nommer Neal 


par défüut, Le Carpeau de Lyon en fournit un exemple, Journ. 
de Phyf. Otobre 1775. Il paroît par les curieufes recherches“ 


de M. de LATOURRETTE, habile Naturalifte, que ce Poiflon! 
ft nne vraie Carpe dépourvue de fexe. On ignore envore, fi 
cette privation de fexe n’eft due qu'à des accidens poftérieurs 
à la naillance, ou s’il naît des Carpes fans fexe. Des Carpes,« 


privées de fexe par accident, ne feroient pas proprement des # 


Montres : ce feroient des Animaux qui auroient fubi par des 
accidens naturels, une caftration analogue à celle que l'art 
opére fur divers Animaux domeftiques, &@ même fur les 
Poiffons. 

A cette occafon, je dirai un mot du fexe. Il ne faut pas ” 
s'imaginer qu'il fe forme par la fécondation, comme l'ont cru 
plufieurs lhyficiens. Le fexe eft préformé comme toutes les 
dutres parties de l'Animal. I eft dans les ovaires des Germes 
mâles & des Germes femelles , diftribmés & arrangés dans cha- 
que Efpece fuivant une certaine proportion, & d’une maniere 
à nous inconnue, Les Germes les plus mürs fe développent 
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# ON diroit que toutes les combinaifons pof. 
fibles aient été faites. Si deux parties {e réu- 
nident pour n’en former qu'une féeule, une 
partie unique fe divife quelquefois pour en 
former deux diftinctes & femblables. Une Femme 
aui avoit eu plufieurs Enfans , & qui étoit morte 
_à l’âge de quarante ans, d’une maladie de poi- 
trine,.avoit une double matrice , très-bien orga- 
nilée, & faite en cœur. Le vagin étoit fimple,. 
mais il y avoit au col deux orifices, qui ré- 
pondoient à deux cavités, ou à deux matrices 
diftinctes & femblables. La lame interne du 
péritoine les féparoit, & fournifloit à chacune 
une enveloppe païrticuliere. L’infpection prouva 


préférablement aux autres , parce qu'ils font plus irritables 
par le fperme. Si dans les Métifs, comme l’aflure M. de 
Burrow, [ Supplém. Tome III, page 15, in-4°. ] le nombre 
des’ Mâles l'emporte beaucoup fur celui des Femelles, foit 
chez les Quadrupedes, foit chez les Oifeaux 3 ce n’eft point 
comme le penfe cet Auteur célebre, parce que le Miüle influe 
ca général plus que la Femelle fur la production. C'eft probable- 
ment parce qu’en vertu de leur conftitution originelle , Les 
Germes mâles arrivent plutôt à cet état de maturité ou de 
folidité néceffaire à la fécondation, ou qu'ils commencent plu- 
tôt à devenir irritables. La liqueur fécondante y agit ainfi avec 
plus d’efficace fur le cœur eu le principal mobile ; elle y 
excite plus puiflamment la force contractile, &c. Il réfulte 
donc de cette plus grande irritabilité , ou de cette irritabilité 
plus précoce que je fuppofe dans les Germes mâles, qu’ils 
peuvent plus facilement que les Germes femelles , être ftimulés 
par des fpermes d’efpeces différentes. Confultez la, note addi- 
tionnelle fur l'Art, CCCXLL : ; 
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HAS si" 


qhe toutes deux avoient été occupées ; 
qu’on pût dire quelle étoit celle qui l'avoit &é | 
le plus fouvent. Les autres parties du vifcere, | 
avoir les ovaires, les trompes , les ligamenss 
étoient comme dans l’état naturel (1). Une! 
pareille matrice rendoit les fuperfétations faciles | 
elles font ordinaires chez les Animaux dont 1e 
Femelles ont, commé Reue du Lievre , plufeurs 
matrices. 


ON voit bien qu’il ne faut pas chercher” 
l’origine de cette double matrice dans l'union 
de deux Germes. Elle avoit dépendu probables 
ment de caufes qui avoient agi fur le vifcere 
mème, & en particulier fur la lame interne du” 
péritoine, qui l’avoient pr olongée avec excès 3 | 
& qui en avoient dirigé l’évolution de maniere 
à en faire naître une duplicature monftrueufe. w 


— 


CCCLI Remarques importantes en faveur des 
_Monffres par accident. 


Différences entre le Germe € le Fetus , relative= 
ment à la forme © à Parrangement des parties. 


Inécalités dans Pévolution.. 


JE ferai fur les Monftres une remarque im- 


C1) Hift. de l'Acud. des Sciences, année 1752, pag. 75 & 76 
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portante, & qui me paroît très. favorable au 
fyltème des caufes accidentelles. Tandis que le 
Poulet eft encore dans Pétat de Germe, toutes 
fes parties ont des fofmes, des proportions, 
des fituations qui different extrèmement de 
celles que l’évolution leur fera revêtir. Cela va 
au point , que fi nous pouvions voir ce Germe 
en gtand, tel qu'il eft en petit, il nous feroit 
impollible de le reconnoître pour un Poulet. 
On n’a pour s’en convaincre, qu’à relire l'Art. 
CXLVI. Le Poulet étendu alors en ligne droite, 
me préfente, comme le Ver fpermatique, qu’une 
grofle tète & une queue efhlée, qui renferme 
les ébauches du tronc & des extrémités. Cette 
forme & cette fituation de la charpente, qu’on 
n’auroit fürement pas devinées, peuvent rendre 
faciles certaines unions entre deux Germes, qui 
deviendroient difficiles entre deux Embryons 
un peu développés, & abfolument impoflibles. 
entre deux Fœtus prefque à terme. Le Germe 
net, pour ainfi dire, compolé que d’une fuite 
de points , qui formeront dans la fuite .des 
lignes. Ces lignes fe prolongeront , fe multi- 
_ plieront, & produiront des furfaces. L'Homme 
_ & les Quadrupedes , dans Pétat de Germe, ont 
fans doute aufli des formes &°des fituations 
qui ne reflemblent nullement à celles qu'ils 
acquiérent par le’ développement. De R des 


I 
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abouchemers, des anaftomofes entre deux où | 
plufieurs Germes , qui donnent naiffance à di£ | 
férentes fortes de Monftres, dont la formation 
exerce la fagacité du Phyficien, On remarque 
que les Monftres par excès, 1ont plus coms 
muns chez les Animaux qui produifent plus, 
fieurs petits à la fois, que chez ceux qui n’en. 
produifent qu'un ou deux : c’elt qu'il doit ar. 
river bien plus fréquemment dans les premiers 
que deux Germes fe rencontrent que dans les. 
derniers. La ftructure particuliere des ovaires, 
des trompes, des matrices, & diverfes circont. 
tances qui tiennent à tout cela, peuvent en 
core influer beaucoup dans ces rencontres fors, 
tuites (1). | \ Fe 


(1) tt J'ai donné dans fa note additionnelle fur l'Article, 
CCCXXXV, un précis des expériences de M. Jacost, fur la 
fécondation artificielle des œufs des Saumons & des Truités. 
Ce favant rapporte à ce fujet un Fait bien important, relati- 
vement à Ja queftion qui nons occupe. Je le ctranferirai ici 
dans les propres termes de M. GLEDITSCH, à qui nous en 
devons la relation. Colleéfion Acudémique , Tome IX , Appei- 
dice, page 45. ,, Notre Obfervateur , dit-il, dont rien n'égale 
» l'exactitude , a découvert auf un nombre confidérable. de 
» Monftres parmi les Poiffons provenus de la fécondation 
» artificielle, fur-tout parmi ceux qui venoient des œufs des 
>» Truites. Il s'en eft trouvé entr'autres qui avoient denx 
» têtes avec un feul corps, d'ailleurs régulier ; d’autres n'as 
» voient qu'un ventre à deux, & parmi ces derniers on en 
» voyoit dont les ventres s’étoient tellemeñt confondus, qu'ils 
35 fembloient attachés l’un à l’autre dans toute leur longueur, 
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. ENFIN , toutes les parties du Germe ne fe 
développent pas à la fois & uniformément : les 
oblervations fur l’incubation des œufs le dé- 
montrent (1), & cette inégalité dans l’évolu. 
tion. doit modifier les effets du conta&t, de la 
prefion , de l’adhérence, de la pénétration ré- 
ciproque , de la greffe, &c. C’eft encore ici une 


remarque importante, & elle n’a pas échappé 


à M. LEMERY. Voici comment M. de FONTE- 
NELLE l’a rendue d’après les réflexions de l’ha- 
bile Phyfcien. ,, Il ne faut pas, dit-il (2), fe 


“., D'autres tenoïent enfemble , comme fi l'on avoit vu deux 


4 


%», Truites lune à côté de l’autre dans l'eau. Quelques -uns 


» préfentoient deux corps qui alloient fe confondre en une 
» feule queue ; mais le plus extraordinaire de ces Monftres 
>» étoit, fans contredit, celui qui étoit formé par deux petits 


Poiflons donnes en croix, & n'ayant un feul ventre 
» 9 


» commun ? 

- Ne (bat il pas , que ces divers Monitres fi fingulicre. 
ment fréquens dans les expériences de M. JACOB, devoient 
leur origine aux divers accidens occafonés par le procédé 
même, qui favorifoit plus ou moins la rencontre & la coali- 
tion des Embryons? C'eft grand dommage que l'ingénieux 


| Obfervateur n’eût pas approfondi le fait dans le rapport à la 


queftion fi agitée de la formation des Monftres, Quel avantage 


n'en eut point tiré M. LEMERY dans fes longs combats contre 
M. Winsrow ! 


(1) Confultez Marpreur de Ovo incubato , & fur-tont le 


fecond Mémoire de M. de HazzEr fur le formation de 
» Poulet. 


(2) Æift. de l'Acad." 1740. 
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repréfenter les deux Embryons qui fe détrui- 
fent à demi l’un l’autre, comme deux Ani- 
maux qui ne différent qu’en grandeur d’avec 
des Animaux venus aù jour. Ils en different 
plus efflentiellement ; en ce qu’ils peuvent 


avoir pas encofé toutes leurs parties déves 


loppées , où en ce qu'ils les auronc plus ow 
moins développées les unes que les autres; : 
car comme on l’a vu dans l'Hiftoire de 1739, 
d'apres M. LEMERY mème, & dans celle de 
1701, le développement du Fœtus éft non 


feulement fuccefkf, ainfi qu’il doit l’être nas ” 


tutellement, mais inégalement diftribué entré 
fes différentes parties; cela dépend.de fon | 
âge. Par-là on conçoit aifément que telle 
partie qui aura été détruite par la preflion 
naturelle de deux Fœtus, ne l’aura.pas. été 
par une preflion parfaitement égale de deux 
autres, parce qu’elle n’éxiftoit pas encore 
dans ces deux derniers, qu’on fuppoñera plus 
jeunes. Il fe peut auffi que deux Embtyons. 
dé différent âge, fe choquent ou fe prellent, 
de façon que ce qui aura été détruit dans 
l'un, ne le foit pas dans l’autre. Il fuMroig 


. mème de la feule différence de force avec 
un âge égal. IL doit naître’ encore de ‘ces 
“principes généraux beaucoup de variétés ? 


CCCEIS 
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CCCLII. Autre remarque. en faveur des nr 
tres par accident. 


Différence entre le Ci Re &S le Fetus , relative- 
ment à la confiftance. 


LE Geïme de l'Homme, celui d’un Quadru- 
_ pede ou d’un Oiïfeau , ont après la fécondation 
une confiftance , qui probablement ne difere pas . 
beaucoup de celle d’un Polype. Or, rien ne fa- 
. vorife plus Punion entte des Touts organiques ; 
que la dudilité des parties, & la quantité ainf 
qué la qualité des fucs dont elles font conti- 
nuellement abreuvées. Des gouttes de la mème 
selée ou d’une gelée analogue, n’ont pas de 
peine à s'unir. Beaucoup moins d’analogie encore 
& plus de confiftance n’empècheroient pas mème 
que deux Touts organiques ne puffent fe grefrer. 
Combien lergot du Coq differe-til de fa crète 
(1)? L'art & aflez fouvent le hafard, réuniffent 
des portions de Polype ou différens Polypes, 
d’où naifflent cent fortes de Monitres. Jai ra 
conté bien des merveilles en ce genre (2). Si 
M. LEMERY les avoit connues , avec quel plaifir 
& avec quelle dextérité ne les auroit-il pas fait 
 fervir à étayer fon hypothefe! 


- {1) Art. CCLXXI. 
: (2) Chap. XI, Tome LI. > 
Tome VI. G £g 
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ET qu'on ne dife pas que la fimplicité de 
lorganifation du Polype, ne permet pas que 
je le compare ici à l'Homme & aux grands 
Animaux. Combien de parties filaires dans 
ces derniers ! Combien encore de parties diff 
snilaires que l'expérience démontre pouvoir fe 
réunit pour ne former qu’un feul corps! J'en 
ai rapporté un bel exemple dans PArt. CCLXX, 
que mon Lecteur voudra bien confulter (1). Si 


(1) tt ,, L'Homme lui-même, dit M. de Hazrer, &@ les. 
ÿ Animaux qui ont de l’affinité avec l'Homme, jouiffent aufl 
un peu de la vertu réparatrice. On fait qu'il fe fait com- 
müunément réparation de grandes déperditions de peau, 
» caufées par gangrênes, ou par caufe externe, & que ces 
nouvelles parties font même douées de fentiment, On lit. 
dans les Hiftoires de l'Amérique , que lorfque les Sauvages 
font des defcentes dans les Colonies Angloifes , ils ont la 
cruauté de cerner &@ d’arracher tout île cuir chevelu des 
>» Européens qu'ils peuvent attraper ; que cependant il y en 
a qui échappent à ce cruel traitement, & que le crâne fe 
» recouvre de nouveaux tégumens. On a vu aufli fe réparer 
» naturellement la langne, après avoir été coupée ; nne por- 
» tion du nez, une coupure profonde au bras , un doigt pref 
» que totalement emporté, le canal de l’uretre , les tégumens 
» du bas ventre, enfin la cornée, 

» On a vu, continue l’Auteur, des parties étrangeres à 
notre corps, greffées deflus , s'incorporer f bien, quelles y 
» prenoient vie, que le fang y pafloit, & qu'elles étoient 
» douées dé fentiment ; tout le monde connoït le fait de 
» TAGLIACOT : un Homme avoit au nez une plaie avec perte | 
» de fubftance, il fit une plaie au bras, & y adapta la plaie | 
du nez; peu à peu le nez prit adhérence avec le bras, & 
» cufuite la réunion fut fi complette, qu’il coupa une portion | 
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toutes les parties qui entrent dans la compofi: 
tion d’une cuifle, peuvent fé refaire & fe ré- 


. \ ; AP 1 7 4 / 
unir, après avoir été coupées & féparées en- 


tiérement, pourquoi deux cuifles, deux bras 
deux épines, &c. encore gélatineux , ne pour- 
roient-ils fe grefter par approche ? Il eft d’ailleurs 
des Monftres dont la feule infpection fuffit pour 
établir que leur formation eft due à une pa- 


» du bras, qu'il figura gomme le nez, & qui y demeura 
» ftable, comme fi elle y ent été naturellement , de même 


 \» qu'on le remarque dans la greffe des Arbres. Ceux qui re- 
 » cufent cette expérience, peuvent s’en convaincre par des 


… 


» témoignages authéntiques ”. Et remarquez que notre #luf. 
tre Phyfologifte revient plus d’une fois dans fon Livre, à 
cètte finguliere expérience de TAGLIACOT , comme à un: 
fait bien avéré. 


5» Toutes ces réparations ne peuvent pas paroître nouvelles 


s 1 étrangeres; car qu’il y ait une pisie fanglante dans 


» quelque partie du corps que ce fait, fi on approche de cette 


» partie une autre où il y ait auf une plaie, & que ces deux 
» parties reftent unies pendant quelques jours , elles fe réuni- 
» font & fe fouderont enfemble, On a vu cette réunion fe 
» faire entre les doigts, les levres, une portion du nez, cou- 
» péc & remife tout de fuite ; & la main prefqu’entiérement 
» féparée du poignet ?. 

L'Auteur qui fvoit tout In, ajoute encore: ,, On a fait auf 
fur les Animaux, des expériences qui confirment la même 
» chofe: les plumes de l'aile d'un Epervier ont pris racine 
5» dans des plaies qu'on avoit faites à un autre Oifeau ; les 
» frres d’un autre Animal ont pris racine & accroiffement 
,, dans Nes plaies faites à un Epervier ”. Phyfol. Tome VIII, 
Seét. IT, Art, XXXII, | 
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reille greffe (1). M. LEMERY en produit des exem- 
ples décififs, & ceux que M. Wixsrow lui ob- 
jee , ne me femblent prouver autre chofe, 
finon qu’on ne fauroit concevoir dans certains 
Fœtus monftrueux, comment telle ou telle union 
a pu s’opérer entre deux Germes. Maïs cet il- 
luftre Anatomifte ne fe rappelloit pas, fans doute, 
les obfervations de MALP1GH1 fur le Poulet , qui 
prouvent, comme celles de M. de HALLER , que 
la forme & la fituation des parties du Germe, 
ne reflemblent point à celles des parties du Fœ- 
tus. Si nous pouvions {uivre les progrès de la 
greffe. entre deux germes , obferver les effets 
divers qu’elle y produit , & les comparer en- 
fuite aux changemens que lévolution amene 
infenfiblement , l’explication de ces Monitres 
ne nous embarrafleroit plus , & nous aurions 
Je mot de l’énigme. Il en feroit de mème encore , 


Cr] TH Il faut lire dans l’Æzffoire de l’Académie de Paris de 
1759 ; un exemple bien frappant & bien circonftancié d’une 
femblable greffe opérée entre deux Lapins, & où l'union entre 
une partie des deux corps s’étoit faite avec un ordre & une 
fymmétrie extrêmement remarquables. Cet exemple eft afluré- 
ment un des plus favorables à l’hypothefe des caufes acciden- 
telles, & il eft un des plus propres à faire juger de tout ce 
que ces caufes font capables d'opérer. Combien notre favoir 
en ce genre accroitroit-il, fi le nombre & la diverfité des 
circonftances eonfpirantes nous étoient mieux connus! Mais 
combien les réduits, où tout cela fe pale, font-ils impénétra- 
bles à nos regards ! 
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s’il nous étoit poflible d'opérer {ur deux Germes 
comme nous opérons fur deux Polypes; nous 
produirions à volonté différentes elpeces de 
Monîftres humains. 


CCCLII. Monffre qu'on cite en preuve de l'exif- 


tence des Germes monfirueux. 
Réflexions [ur ce fujet. 


. Maniere dont on peut concevoir que s’opérent 
certaines divifions accidentelles. 

Comme il eft des unions dont on ne fauroit 
concevoir la maniere, lorfqu’on vient à les con- 
fidérer dans l'Animal développé , il eft auffi des 
divifions de parties dont on ne fauroit non plus 
affigner la véritable caufe , fans que néanmoins 
ni les unes ni les autres puiflent ètre regardées , 
en bonne Logique, comme des preuves incon- 
teftables de lexiftence des Germes originairement 
monftrueux. On allegue cependant comme une 
démonftration rigoureufe de l’exiftence de pareils 
Germes, deux cerveaux dans une feule tête, lel- 
quels , dit M. WIiNsLow (1) , on jugeroit affez 
facilement avoir été formés par la confufion de 


* 


(1) Mém. de V'Acad. An. 1742, VALLISNIERI a cité ce cas. 
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deux corps unis enfemble ; mais, ajoute-t-il, de 
ces deux cerveaux fertoient des nerfs qui s'accon- 
pagnoient deux à deux dans le même corps. Il de- 
mande la-deflus f? ces nerfs particuliers étoient 


de l'autre corps qui auroit été anéanti, excepté M 


le cerveau feul dont ils partoient ? 11 demande 
encore, coment ces nerfs avoient pu éfre tirés 


feuls du corps anéanti, ©S comment ils avoïent | 
pu être fi artifiement affociés avec les nerfs pu" 


yeils du corps confervé ? Affurément le fimple 
énoncé du fait prouve que ce Monftre ne de- 
voit pas fon origine à la confufion de deux 
Germes , & à cet égard je pente comme M. 


WWINSLOw : je RU à la vérité plus de 


_ détails. Mais ce favant Académicien ne commet. 
il point ici le fophifme qu’on nomme érwméra- 
tion ämparfaite ? Parce que le Monftre dont il 
s’agit, ne devoit pas fon origine à la confufñon 
de deux Germes, s’enfuit-il méceffairement qu’il 


la devoit à un Germe originairement monftrueux? 


Ne feroit-il pas poffible qu’il y eût des caufes 
accidentelles , à nous inconnues, capables de di- 
vifer dans le Germe le cerveau & les nerfs ? 


Le cas en queftion ne feroit1l point analogue à 


celui de cette double matrice dont j'ai parlé (x) ? 


ENCORE une fois ; ce que nous ne jugeons 


['] Art. CCCL. 


ST ST 
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pas poflible, quand nous le confidérons après 
Pévolution, & qui en effet ne l’eft plus alors, 
pourroit en certaines circonftances , que nous 
ne fommes pas encore en état d’afligner , s’o- 
pérer facilement dans le Germe, fi différent en 
tout du Foœtus à terme. Quelle conféquence ti- 
rer de la forme , des proportions & de la fitua- 
tion relatives des parties du Fœtus , à celles 
des parties du Germe, qu’on ne prendroit pas 
pour le mème Animal ? Que favons-nous mème! 
cat ‘il doit être permis de hafärder ici des con- 
jeétures , quand on à foin d’avertir qu’on ne les 
donne que pour telles: que favons-nous ,, dis- 
je, fi quelques - uns de ces Monftres à vingt- 
quatre doigts , où au moins à vingt-un ou vingt- 
deux doigts, dont les exemples ne font pas bien 
rares, ne tenoient point leurs doigts furnumé- 
raires d’une divifion accidentelle , opérée fur le 
doigt voifin , tandis que le Germe n’étoit prel: 
que qu’une goutte de fluide épaifli ? Dans cet 
état de molleffe extrème, les doigts du Germe , 
les tendons & les vaifleaux qui y aboutiflent, 
peuvent être comparés, en quelque forte , au. 
corps du Polype, qu’on divile fuivant fa lon- 
gueur & qui fe reproduit enfuite. Comme lAu- 
TEUR de la Nature a mis en réferve chez les 
Végétaux & chez les Animaux des Germes pour 
la reproduction  & pour la multiplication des 


_ Gg4 


=, 
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Touts organiques (1) ,1L à aufli mis en réferve 
dans chaque partie d’un Tout organique, des 
fibres & des fibrilles relatives aux divers cas 


fortuits qui en exigeroient l’évolution , & qui. 


pourroient eux-mèmes la faire naître (2). Ces 
fibres & ces fibrilles n’étoient donc appellées à 
{fe développer. que lorfque de tels cas furvien- 
droient, & la divifion accidentelle en fuppri- 
tant l’évolution de beaucoup d’autres fibres, 
détourne au profit des fibres mifes en réferve, 


les fucs, nourriciers qui auroient été employés 


a l’accroiflement des autres. Ces fibres fubfi- 
diaires fe prolongent donc en tout fens, & con- 


féquemment à la détermination fortuite qu’elles : 


ont reçue, & la partie à qui elles appartien- 
nent, fe répare & Âe faconne (3). C’eft ainfi 


que je concevrois.qu'un doigt encore gélati- 


neux, divifé par accident, pourtoit fournir dans 
certains cas, un doigt de plus à la main ou au 


pied. Des vaifleaux, des tendons, des os dé. … 


chirés , coupés , fraéturés , rompus de mille 
manieres dans l’Adulte, Îe réparent très-bien ; 


(1) Art. CCXXXVIIT, CCLIII & CCLVII. 
(2) Aït. COXXXVI. 


(3) Ft Je ne parlois ici que des fibres; parce qu'elles font 


les élémens de toutes les parties. Les vaiffeaux, les mufcles, 
les ligamens , &c, ne font que des compofés de fibres. 
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il s’y fait donc de nouvelles évolutions , qui 
fuppofent la préexiftence des païties à dévelop- 
per. Combien dé plaies énormes qui fe font 
parfaitement cicatrifées (1) ! Quelles reffources 
n'ont pas été ménagées dans le Regne végétal 
& dans le Regne animal par INTELLIGENCE 
ADORABLE , qui a tout prévu & qui connoit 
SEULE le fond de fes Oeuvres! Je ne puis 
. m’empècher de rappeller encore à mon Lecteur 
la greffe finguliere de lPergot du Coq fur fa 
crête, les bandes ligamenteufes qui en naiffent, 
. & qui ne paroiïloient point exifter auparavant 
(2), & la belle expérience que M. DUHAMEL 
a fi heureufement exécutée fur la cuiflé d’un 
Poulet (3). Quelle fource d’explications ces deux 
expériences ne nous ouvrent-elles point! Quelles 
idées ne nous donnent-elles pas de l’économie 
oaganique & des richefles de la Nature! S'il fe 
fait dans l’Adulte des réparatidhs & des pro- 
ductions qu’on n’eût ofé prédire, quelles ne 
doivent pas être celles qui peuvent s’opérer 
dans le Germe, dont toutes les fibres font fi 
duétiles , & où tout elt encore à dévélopper ! 


(x) tt Confultez la premiere note adéiionnella fur cet 
Article. 

(2) Art. CCLXXI. 

(3) Art. CCLXX. 
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Si les doigts de chaque main & de chaque pied 
fe touchoient dans le Germe, il arriveroit trop 
fouvent qu’ils fe colleroient enfemble ; car dans : 
des parties auf pénétrables , l’adhérence: feroit . 
facile; je concois donc qu’il eft une caufe qui, 
tend à les tenir féparées & à prévenir leur 
union. Si cette caufe , quelle qu’elle foit, aidée 
du concours de circonftances particulieres, agil- 

foit trop fortement, il feroit pofhible qu’elle 

tendit alors à divifer les os du métacarpe & 
du meétatarfe, & avec eux les doigts correfpon- … 
dans. Les os qui réfifteroient le moins, feroient u 
ceux qui feroient les plus expofés à cette divi- 
fion accidentelle dés 1 


(1) tf Ja ai sébe l par Lettres M. de Hazcer, fur la 
poffibilité de cette divifion accidentelle d’un doigt. Voici ce 
qu'il m'a répondu en date du 16 de Février 3766. ,, Il paroïf 
»# qu'on ne pent fe refufer aux Germes originairement monfew 
#» trueux ; c'eft-X.dffe, différens de la ftruéture régnasite. Un 
» fixieme doigt bien conditionné avec fes tendons, fes muf- 
cles, fes arteres, ne fauroit être louvrage du hafard:. 
,) Notez ‘que ces tendons viennent de l’humerus, & qu'uné 
, Caufe qui wauroit agi que fur la main , ne les autoit pas 
» produits”. On a va dans cet Article, & par-tout ailleurs 
dans mon Livre , que je n’admets point que des caufes pures 
ment uccidentelles puiffent produire des parties vraiment crga-, 
niques : j'ai dit & répété, qu’elles ne peuvent que srodifer 
& déranger des parties déja formées. Ef-il phyfiquement im2 


poflible que de pareilles caufes divifent un doigt du Germen| 


fans agir fur Phumerus , & fans interrompre la communica-… | 
tion avec lui * M, de HALLER ne m'a rien réponèu à-cetteln 
queftion.j Mais l'ayant reprife depuis avec lui, jen eus 
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CCCLIV. Influence que peut avoir la liqueur 
Jéminale fur le formation des Monjtres. 


IL exifte peut-être une autre caufe de #onf- 
truofités plus cachée, & dont il feroit poilible 
que les effets fe diverfifiaflent beaucoup, & 
mème fe propageaffent. Je veux parler des #10d1- 
… fications fortuites qui peuvent furvenir aux or. 
 ganes de la génération des Mäles, en vertu 

defquelles ils fépareroient plus ou moins des 
molécules appropriées à telle ou telle partie du 
| “Germe , ou des molécules d’une activité & 


cette réponfe en date du 13 Juin 1766. ,, Un doigt à divifer 
3 en deux, me paroît une opération bien difficile. Dès que 
»» les deux doigts ont leur mouvement, ils ont donc leurs 
mufcies proportionnés , leurs nerfs, leurs arteres. Ils ne 
doivent en avoir que la moitié dans le fyfléme du partage. 
I ya deux troncs droits &'paralleles d’arteres & de nerfs; 
9 il n'y en auroit qu'un, & ce tronc unique s'acquittereit 
» mal d'un emploi pour lequel il n’y a rien de trop à deux ”. 
«M. de HALLER ne regardoit donc pas comme chofe abfolu. 
ment impofüble, la divifion d'un doigt du Germe par une 
taufe accidentelle. Il la jugeoit feulement bien difhcile. Mais 
touchant enfuite à ma conje&ure dans le Tome HI de fes 
Opufcules , Liv. II, Chap. XE il remarque, que les Plantes 
fourniffent des exemples qui ont quelque analogie avec les 
doigts furnuméraires dont il eft queftion : telle eft entr'autres 
la multiplication extraordinaire des pétales, des étamines, des 
piftils , &e. : tels font encore des épis doubles oti multiples, 
&c. monftruofités qui femblent ne devoir léur origine qu’à 
© des caufes acçidentelles, & en particulier à La furabondance 
des fuos, 


9% 
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d'une qualité différentes de celles qui font pro= 


pres à l’efpece. 


ON a pu juger par l’expofé de mes principes 


fur la formation du AMuler, jufqu’où peut aller « 


l'influence de la liqueur féminale fur les folides 
du Germe. Il eft déja démontré qu’elle ne mo- 
difie pas feulement l'extérieur , mais qu’elle 


modifie encore l’intérieur ; & qu’elle change en. 
particulier toute l’économie du larynx. Nous” 
ne favons pas précifément comment cela s’0o- 


pére ; mais nous fommes très-affurés que le fait 


exifte, & qu'il n’exifte que par l'intervention 


du fperme. Savons-nous mieux comment cette 


liqueur fait croître un bois de Cerf, une dé 


fenfe , une crète, &c. ? 


IL y a donc dans les organes de la généra- 


tion de l’Ane, quelque chofe qui correfpond à 


fon larynx, & qui fe communique à celui du 


Germe. La conféquence eft légitime, puifquen 


l'organe de la voix du Cheval imite conftam-" 
ment celui de l'Ane, toutes les fois que le pre-" 
mier a dû fon développement à l’aétion de lan 


liqueur féminale du dernier. 
SUPPOSONS maintenant que la partie des or- 
VAUT . , : ’ À 
ganes de la génération de l’Ane, qui répond à 
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fon larynx , change par accident, & qu’elle 

vienne à imiter celle de l'organe dé la géné- 

ration du Cheval, qui correfpond aufli à fon 

larynx ; il en réfulteroit, par la copulation , un. 

Mulet dont lextérieur feroit celui du Mulet 

_ ordinaire, mais dont la voix imiteroit celle du 
Cheval. 


._ Aïns1 en fuppofant d’autres fortes de modi- 
_ fications dans les organes de la génération de 
PIndividu fécondateur , on auroit d’autres ré. 
fultats dans le Germe fécondé. 


Le Mulet n’engendre point : les organes de 
la génération du Cheval fouffrent donc un 
changement par la différence du fperme qui 
féconde le Germe. Le fperme de l’Ane ne peut 
donc les développer en entier comme le fait 
celui du Cheval. Le développement parfait de 
ces organes dépend donc originairement du 
concours de la liqueur fécondante propre à leur 


Efpece (1). 
© Mais fi la modification furvenue dans le 


(1) ++ Confultez fur la prétendue Rérilité du Mulet, l'ad- 
dition à la nôte fur l'Art. CCCXXXVI , où je rapporte des 
obfervations qui prouvent inconteftablement, qu'on s’étoit trap. 
prellé de conclure de certains faits, que les Mulets font ftériles. 
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erme, à ces organes, n'étoit pas de nature 2 
Germe, ganes , 1’étoit pas de nature à 
entraîner ka férilité, VAnimal en contraéteroit 
la capacité de produire des Monffres, qui pour- 


roient eux-mêmes en produire d’autres , avec. 


de nouvelles modifications que la fubféquence 


des générations & diverfes circonftances fe 


roient naître peu à peu, & qui changeroïent 
infenfiblement les effets de limpreflion pri- 
mitive. 


CCCLV. Familles de Monfires que fe propagent.” 


CE feroit fur de femblables principes que je 
tenterois d'expliquer le plus embarraflant de 
tous les faits, & fur la certitude duquel nous 
ne faurions former le moindre” doute. Je ne lai 
encore qu’indiqué, & je redoutois d’avoir à en 
entreprendre lexplication. Il faut pourtant que 
je le tranfcrive, & que je tâche dé lanalyfer. 
Si je l’omettois , on auroit droit de me l’ob- 


jeter. Nous le devons à un excellent Obfer-. 


vateur, M. GODEHEU de RiviLce, Comman- 
deur de Malte & Correfpondant de l’Académie 
Royale des Sciences, qui en a communiqué Ja 
relation à M. de REAUMUR : la voici telle que 
cet illuftre . Académicien Pa publiée dans {on 


Art de faire éclorre les Poulets, Tome IT, pag. d 


377 & luiv. de la feconde Edition. 


2 


» 


SUR LES CORPS ORCANISÉS. 479 


, GRATIO KALLEIA, né d’un Pere qui avoit 
fept Eufans, eft venu au monde avec fix 
doigts aux mains & aux pieds ; les fix doigts 
des mains font parfaitement bien formés, il 
les remue tous avec une égale facilité ; celui 
qui eft de furplus, tient de l'index & du 
médius. Ceux des pieds font difformes, & 


forment une efpece de couronne qui rend 


le pied d’une figure défagréable. Ce Grario 
Kalleïa s'étant marié à l’âge de’ vingt- deux 
ans, a eu quatre Enfans, Salvator, George, 
André & Marie. Salvator, lPainé de tous ; eft 
né avec fix doigts aux mains & aux pieds; 
les mains ne font pas aufli bien formées que 
celles du Pere, mais les doigts des pieds 
font bien arrangés ; ke fixieme doigt eft un 
peu plus court que les autres, mais cela 
n'empèche pas que le pied ne foit d'une 
belle forme. Ce Salvator s’eft marié à l’âge 
de dix-neuf ans, & a eu jufqu’à préfent deux 
Garçons & une Fille avec fix doigts aux 
mains & aux pieds, & un autre Garçon qui 
n’en à que cinq. # 
» GEORGE, fecond fils de UGraïio , eft né 
avec cinq doigts aux mains & aux pieds. 
On remarque cependant une difformité dans 
les mains ; fes deux pouces fonc plus longs 
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& plus gros qu'ils ne devroient l'être, & 
en les maniant on fent dans le milieu une 
efpéce de féparation , comme s’il y avoit deux 
doigts renfermés fous une mème peau. Les 
cinq doigts des pieds {ont à l'ordinaire, 
exceptés les deux premiers doigts du pied 
gauche, qui font collés enfemble. Ce George 
s'étant marié, a eu trois Filles & un Gar- 
con; les deux Filles aînées ont chacune fix! 
doigts aux mains & aux pieds, & la troi- 
fieme qui a fix doigts à chaque main & au 
pied droit , n’en a que cinq au pied gauche 
qui eft tres-bien formé. Le Garçon, qui eff 
encore à la mamelle, n’a que cinq doigts 
aux mains & aux pieds. 


» ANBRÉ, troifieme Fils de Grario, eft né 
avec cinq doigts bien formés à chaque mem- 
bre, & a fait plufieurs Enfans qui n’ont 
aucune difformité. 


s MARIE , Fille de Gratio , eft née avec 
cinq doigts aux mains & aux pieds, mais 
elle à dans les deux pouces la mème. diffor- 
mité que Gecrge. Les cinq doigts des pieds 
font à l'ordinaire. Elle s’eft mariée à l’âge 
de dix-huit ans, & a eu deux Garçons & 
deux Filles ; un des Garçons a fix doigts à 

5 Un 
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un pied, & les trois autres font formés à 

Pordinaire. | 
| 

» Il faut remarquer que les Enfans de 

George , qui ont fix doigts, font, pour ainf 

dire, eftropiés ; à peine peuvent-ils fe fervir 


de leurs mains pour faire quelqué travail; 


un de ces Enfans a deux doigts fans ongle, 
& un autre en a deux crochus, & prefque 
paralytiques : la difformité des mains de 
George auroit-elle pañlé dans fes Eufans ? 
Les Fils de Salvator ont les mains :&' les 
pieds mieux formés, & ils peuvent travailler. 
Je m'intéreñle au mariage de fa Fille, qui,a 
déja quatorze ans, & dont les pieds & les 
mains ne font aucunement difformes ; je fuis 
curieux de favoir fi elle aura des Enfans à 
fix doigts, quoiqu’elle époule un Mari qui 
n’en ait que cinq. Si cela arrive, voilà des 
exemples contraires: & alors il fera vrai de 
dire que le principe de la génération refide 


dans Pun & l’autre fexe. Nous avons déja 


pour premiere preuve, Marie, Fille de Gratio : 
qui a eu un Garçon avec fix. doigts au pied 
sauche, mais la Fille dé ce Salvator pourra 
nous fouruir quelque chofe de plus inftrucif” 
QG €94 É | 

oigts aux mans 

Tose VI. Hh 
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& aux pieds, mais dont les pieds étoient dif. 
formes, a donc eu trois Fils & une Fille, Sal- 
vator , George, André, Marie. , 


 SALVATOR elt né, comme fon Pere, avec 
fix doigts aux mains & aux pieds ; ceux-ci font 
bien formés, le fixieme doigt eft feulement un 
peu plus court que les autres; mais les mains 
ne font pas aufhi bien faites que celles de fon 
Père | 


JL a eu deux Fils & une Fille à vingt-quatre 
doigts, & un autre Fils qui n’en a que vingt. 


GEORGE, né avec cinq doigts aux, mains & 
aux pieds, a néanmoins une difformité dans 
les mains ; fes deux pouces font plus gros & 
plus longs qu'ils ne devroient l’ètre, & lorf- 
qu’on ‘les manie, l’on fent dans le milieu une. 
féparation qui indique qu’ils font doubles. Il 
a encore une efpece de difformité au, pied . 
gauche, les deux premiers doigts font collés 
l'un à.lautre. 


‘TL a eu un Fils & trois Filles. Le Fils a les 
mains & les pieds conformés à l’ordinaire. Les 
deux Filles ainées ont fix doigts aux mains & 
aux pieds ; mais la Cadette, qui a fix Joie à 
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chaque main & au pied droit, n’en a que cinq 
au pied gauche. | 


REMARQUEZ que les Enfans de George qui 
ont fix doigts , font, en quelque forte, eftro- 
piés, & qu’ils ne peuvent fe fervir de leurs 
mains pour travailler. | | 


ANDRÉ , troifieme Fils de Grario, eft venu 
_ au monde avec cinq doigts bien formés aux 
mains & aux pieds, & il a fait plufieurs En- 
fans qui w’offrent aucune monftruofité. 


- Marie, Fille de Gratio, eft née avec cinÿ 
doigts aux mains & aux pieds ; mais elle a dans 
les deux pouces la même difformité que George: 
{on Frere. 


‘ELLE à mis au monde deux Fils & deux 
Filles ; un des Fils a fix doigts à un pied. Les 
trois autres Enfans ne renferment rien de mon 
trucux, . 


Hh2z 
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CCCLVT. Effai AEAROUTE des RATE qui [fe 
propagent. 


Nouveaux éclairciffemeus des principes de l'Au- 
teur fur la Génération. 


Jar récapitulé les principales circonftances 
du fait , afin que mon Lecteur les faifit mieux. 
Voilà donc une Famille de Momflres, qui fe 
propagent , mais avec des variétés plus . ou 
moins remarquables, & que lisnorance des 


caufes porteroit à regarder comme des bifarre- 


vies. La fréquence & la propagation du phéno- 
mene ne permettent pas, ce me femble, de 


recourir ici à l’'hypothefe des Germes originai- 


rement monftrueux. 


GRATIO , Monftre à vingt-quatre doigts, 
tranfmet donc fes monftruofités , en tout ou 
en partie , à la plupart de fes Enfans. 


COMME il eft démontré que le Germe appar- 
tient à la Femelle, & qu’il préexifte à la fécon- 
dation (1), on ne fauroit refufer d’admettre 
que les Enfans de Gratio ne fuMent originaire- 


ment bien conformés. Les Germes qui les re-. 


(1) Art. CXLIH, CLIV, CLVI. 
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préfentoient très-en petit, n’avoient que cinq 
doigts aux mains & aux pieds. 


« ILs ne font devenus dés Monfires que par 
Faéte de la génération, | 


. CET acte n’envoie au Germe qu’une liqueur. 
| d ». 
! | 
Cette liqueur a donc renfermé quelque chofe 
qui a fait naître la monftruofité. 


Pour que la liqueur fécondante ait renfermé 
cette chofe, fource de la monlitruofité , il a 
fallu que les organes de Gratio qui l'ont pré- 
parée , renfermaflent une autre chofe, qui cor- 
refpondit à la conformation monftrueufe de fes 
mains & de fes pieds. 


UN accident, à nous inconnu, avoit donc 
‘modifié les organes de la génération de Gratio, 
dans un rapport plus ou moins déterminé à 
la difformité dont il s’agit. 


CETTE difformité eft par excès, & cet excès 
{üppole que les molécules du {perme appro- 
prices à l’évolution des mains & des pieds, 
étoient plus actives ou plus abondantes dans 
Gratio , qu’elles n’ont coutume d’ètre dans 
l'Homme, 


Eh 3 
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| Puisque la monftruofité s’eft propagée | 
“cas revient à celui du Aulet. Le fperme äc 
TAne agit par excés {ur le Germe du Cheval: 
il y modifie finguliérement l'organe de la voix, 
Ïl y a donc dans les organes de la génération 
de l’Ane, quelque chofe d’extédent, qui ne fe 
trouve pas dans ceux du Cheval. 


IL y avoit donc dans les organes de la gé- M 


nération de Gratio, quelque chofe d’excédent, 
qui ne fe rencontre pas communément dans » 
l'Efpece humaine. 


CES organes renfermoient donc chez Gratio 
plus de vaifleaux fécrétoires d’un certain genre, 
ou des vaifleaux autrement conititués que chez 
le commun des Hommes. 

f 

AINs1 la liqueur féminale de Grario a pu agir 
fur les Germes de fes Enfans, dans un certain 
rappoit aux difformités de leur Pere. 


/ 
f 


ELLE n'y aura pas engendré de nouvelles 
parties, dont les ébauches n’exiftoient point 
auparavant : il cft affez établi que rien n’eft 
engendré. Mais élle y aura déterminé avec plus 
de force, & fuivant des dire@ions contraires 
à l’ordte vo: of. Févolut: de difér £ 
a l'ordre aturel, Fevolution de différentes par- 
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ties, foit membraneufes , foit cartilagineufes ou 
 ofleufes , du métacarpe & du métatarfe. Elle y 
aura occafioné des divifions & un excès d’ac- 
croiflement , qui auront donné naiflance à ces 
monftruofités dont nous tâchons de découvrir 
les caufes. 


Les” folides font originairement formés de 
. diverfes lames , que l'Art fait démontrer en les 
#éparant: Ces lames font les rudimens des par- 
ties que le Germe offrira dans la fuite plus en 
grand. Ce que PArt exécute fur de pareilles 
| James, des caules naturelles ne pourroient-elles 
| Popérer-aufli ? Une trop forte impulfion d’une. 
Hqueur très-active, ou une certaine maniere 
d'agir de cette liqueur , ne pourroient- elles 
féparer quelques-unes de ces lames, qui de- 
viendroient ainft le principe de parties furnu- 
méraires ? 


IL faut bien que la liqueur féminale produife 
cet effet, ou un effet analogue, puifque la 
monftruofité fe propage, & qu'il eft prouvé 
que cette liqueur n’engendre rien. Il exiftoit 
donc avant fon action des parties qu’elle à 
multipliées , & qu’elle n’a pu multiplier, qu’en 
les divifant & en les faifant croître avec exces. 


Hha 
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L’ox. juge facilement que cette évolution 
contre natuie doit être toujours plus ou moins 
irréguliere. Les parties excédentes ne fauroient 
étre conformées extérieurement & intérieure- 
ment d'une maniere précilément femblable à 
celle dont font conformées les parties qui fe 


développent dans l’ordre naturel. Celles-là doi- 


vent différer de celles-ci par des caracteres plus 


ou moins marqués, & plus ou moins nombreux, 
La difleion nous donneroit ces caracteres, 


comme. elle nous donne ceux du Muler. Mais 


nous n'avons point la difletion des mains & 
des pieds de Gratio, ni celle des mains & des 


fs . Ê £ 
pieds de fes Enfans. La difformité qu’on remar-- 
quoit dans la conformation des pieds du pre- … 


mier, & dans celle des mains de fes deux Fils 
ainés & de fa Fille, prouve fufhfamment que 
l’évolution avoit été irréguliere. 


Maïs fi l’action d’un certain fperme modifie 
extraordinairement différentes parties d’un Ger- 
me, cette adion peut être modifiée, à fon 
tour, par la couftitution particuliere & par la 
réfftance de ces parties dans d’autres Germes 
de la mème efpece : car on m’accordera fans 


peine que les Germes fpécifiquement femblables, | 


peuvent ne létre pas individuellement. . 


à 
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IL arrivera de là, que la mème liqueur fé. 
minale ne produira pas les memes eflets effen. 
tiels fur tous les Germes qu’elle fécondera. 
Elle eft très-hétérogene, & les folides des Ger- 
mes ne le font pas moins. Et combien de cir- 
conftances concomitantes & fubféquentes qui 
peuvent faire naître de nouvelles irrégularités ! 


Si la conftitution originelle des folides eft 
telle qu'ils retiennent leur conformation primi- 
tivè, & qu'ils ne { laiflent point divifer ou 
altérer ; la liqueur féminale du Monftre fe bor- 


_nera à faire développer le Germe , & ce Germe 


ne fera point un Monftre. 
\ 


C'EST ainfi qu'André, troifieme Fils de Gra- 
#io, a pu venir au jour fans aucune difformité, 
au moins fenfble, & il n’eft pas furprenant 

il . fai d E £ . sx d, q blé 
qu'il aît fait des Enfans qui lui aient refñiemhié 
en ce point. 


Mars les Enfans monftrueux de Gratio ont 
fait aufhi des Enfans wmonflrueux. Comment la 


monftruofité s’eft- elle propagée ? C’eft ici, ce: 
me femble, la partie la plus difficile du pro. 


blème. 


JE iabandonnerai pas les principes que J'ai 
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tâché d'établir dans le Chapitre précédent , 
Art. CCCXXXIT & CCOXXXVI Puifque les M 
Enfans monftrueux de Gratio ont engendré 
des Montres, il faut, fuivant mes principes, 
que la Hqueur féminale du Pere ait agi fur les 
organes de la génération de fes’ Enfans, de 
maniere à modifier ces organes dans un rape 
port à la monftruofité en queftion. On voudra 
bien confulter encore PArt. CCCLIV. 


ÿ 
rs : | * 2° LR 
Paï admis cela pour les organes de a gènes 

ration de lAyeul, & j'en ai dit la raifon. En 

mème temps que la liqueur féminale de celuis M 

ci a agi fur les mains & fur les pieds de fes ! 

Enfans, elle aura agi encore fur la partie des” 

organes de la génération, qui correfpondoit dans M 

les Enfans , à leurs extrémités fupémeures & « 

inférieures. Elle aura imprimé ainfi à ces orga- 
} | à : ? 
nes une difpofition à reproduire la monftruofité. 


JE ne fais fi je me trompe; mais il me pa- 
roît que la conféquence eft néceflaire. Pour 
qu'une certaine propagation s’opére , il faut que 
des organes qui fervent à la propagation, aient 
un certain tapport avec la chofe à propager. 

JE ne puis dire précifément en quoi confifte 
ce rapport, parce que la ftructure intime des 


t 
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organes de la génération ne nreft pas connue. 
Je conçois feulement que comme lé foie, par 
exemple, eff conftrüit de maniere à f8parer & 


à préparer la bile ; il y a de même dans les 


organes de la génération, des efpeces de tres- 


petits .vilceres qui féparent & préparent les 
molécules relatives aux différentes parties du 
Tout. Si la fruéture du foie changeoït , il eft 
bien évident qu'il ne fépareroit plus la bile 
comme auparavant. De mème anfh, quand. les 


petits vifceres, que je fuppofe contenus dans 
les organes de la génération , viennent à chan- 


ger , les fécrétions particulieres doivent changer 
pareillement, oit en plus ou en moins, foit re. 
lativement aux qualités des molécules {éparées. 


LE nombre prodigieux des différens vaif 
feaux , dont font compotés les organes qui pré- 
parent la liqueur féminale, leurs entrelacemens 
merveilleux , leurs plis & leurs repli, leurs cir- 
convolutions , leur finefle extrème, nous don- 
nent les plus grandes idées de la ftructure de 
ces organes, & peuvent nous aider à conce- 
voit la pofhbilité de la compolition que je leur 
fuppofe. Combien notre admiration ne s’accroi. 
troit- elle point , s’il nous étcit permis de dé- 
mêler toute cette compolition, & d’obferver 
nettement la forme, le jeu & les opérations. 
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diverfes de cette mult'tude innombrable de vaif.. 
feaux fécrétoires ! -Les belles découvertes de. 
M. FERREIN (1), fur la ftructure des vifceres 
nommés glanduleux , rendent ceci plus frappant 
encore. Les Auatomiftes favent que MaLpiGut 
avoit penfé que le foie, la rate, les reins, &c.” 
étoient compolés d’un nombre prefque infini 
de petites glandes, Ils favent eneore que Ruiscx 
s’étoit élevé contre ce fentiment, & qu’il pré. 
tendoit avoir découvert, que ces vifceres étoient” 
formés uniquement de l’entrelacement d’une 
multitude de petits vaifleaux fanguins. M. FER- 
REIN ,; qui a percé bien plus avant que ces” 
grands Phyficiens , dans l’organifation des vil 
ceres, a démontré la fauffeté de leurs opinions. 
Il a vu & revu avec étonnement, que la fubf- 
tance propre du foie & des reins, étoit toute 
compofée d’une infinité de très-petits tuyaux, 
blancs, cylindriques, repliés fur euxemèrñes de 
mille manieres différentes , & dont l’admirable. 
affemblage n'a rien de commun, ni avec les 
glandules de MarpiGHr, ni avec les pelotons : 
vafculeux de Ruisex. Une injection rouge, 
fort pénétrante, n’a point pañé dans ces petits 
tuyaux , @& la couleur blanche de la fubftance 


(1) Mémoire fur la fructure des wifceres nommé glanduleux", | 
ÊT particuliérement fur celle des reins £S du foie. Mn. de l'Acud. 
Royale des Sciences , An. 3749 , pag. 489 & [uiv. 


# 


f 
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 fropre, n'en a pas été le moins du monde 
altérée. M. FERREIN a retrouvé la même ftruc- 
ture dans d’autres vifceres, & DE GRAAF avoit 
prouvé qu'elle eft aufli celle de lorgane qui 
prépare la liqueur féminäle. 


La découverte de ce fyflème merveilleux de 
tuyaux, eft un des grands pas que l’Anatomie 
ait fait de nos jsurs, & la fagacité de l’habile 
| Académicien brille dans fon expoñition. Mais il 
y a bien loin , fans doute , du point où îl elt 

parvenu à celui où nous defirerions d’aller. Que 
de chofes intéreffantes & qui nous feront long- 
temps inconnues ne renferment point ces petits 
cylindres creux, fi artiftement grouppés , repliés , 
contournés ! Quelle diverfité ne peut-il pas y 
avoir dans leur forme intérieure, dans leur tiflu, 
_ dans leur calibre , dans leurs fonctions, &c.! Si 
lon réfléchit fur tout cela, l’on trouvera, je 
m'afflure, que mon hypothefe n’eft pas dépour- 
vue de fondement dans la Nature ; car ces 
petits tuyaux, ou différentes portions d’un mème 
tuyau , peuvent fournir à l'organe des filtres de 
différens ordres. On ne revient poiñt de fon 
étonnement , quand on fonge, que tous les 
tuyaux blancs d’un rein humain, mis bout à 
bout, formeroient une longueur de dix mille 
toiles : M. FERREIN l’a prouvé. J'invite le Lec- 
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teur à confulter fon beau Mémoire ; j'ai regret: 
de ne pouvoir que l’efquifler (1). | 


: MAINTENANT Je prie les vrais Phyficiens de: 
me dire, fi j'ai jufqu’ici bien raifonné, fi j'ai 
. choqué les faits, fi j'ai contredit mes principes ? 


Maïs une grande difficulté fe préfente. Marie, 
Fille unique de Gratio, née avec cinq doigts: 
aux mains & aux pieds, a eu deux Fils & deux 
Filles , & un des Fils a fix doigts à un pied. 


M. de RIviLLE en conclut, que le principe w 
de lx Génération réfide dans lun €ÿ Pautre & 
fexe (2), & M. de REAUMUR paroït adopter 
cette conclufion , lorfqu’il dit (3), que ces faits N 
ne paroifent pas favorables à la préexiflence des 
Germes. Cependant il eft certain que le 'Germe 
réfide originairement dans la Femelle (4); & " 


{5) TT Mon Lecteur elt, fans doute , curieux de favoir 
comment le profond Anatomifte s'y,eft pris pour tronver 
cela. On le comprendra fi j'ajoute, qu’il ‘s'eft afluré, que dans 
un efpace d'une ligne quarrée du vifcere, étoient contentis 
environ deu mille cinq cents de nos petits tuyaux, 


(2) Voyez l'Article précédent. 
(3) Art de faire éclorre; €Ÿc. Tome, IT, p. 376, ra Edit. 


(a) Art. CXLIT. ff Cenfultez encore la note additionnelle 
fur VArt. CLXXVIIT , où j'indique de nouvelles obfervations " 
qui prouvent la préexiftence du Germe dans là Femelle, 


\ 
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ces deux habiles Naturaliftes l’isnoroient. 11 n°eft 
gueres moins certain, que le Germe n’eft point 
engendré dans la Femelle, & qu'il a exifté de 
tout temps. Comment concilier avec ces principes 
‘le fait finguli ier qui s'offre à notre examen { ? 


Quoique cette Marie, Fille de Grario, eût 
le nombre ordinaire de doigts, lObfervateur 
attentif nous fait remarquer , qu’elle avoit aux 
deux pouces la même difformité que George fon 
Frere. Si les Femelles étoient douées d’une 
liqueur prolifique , il feroit bien facile d’appli- 
quer aux organes de la génération de Marie, 
ce que J'ai dit de ceux de fon Pere & de fes 
 Freres. Mais nous avons vu dans PArticle 
_ CCCXXXVIIT, les raifons qui femblent prou- 
ver que les Femelles n’ont point une femblable 
liqueur. 


JE ne recourrai pas à limagination de Îa 
Mere; refuge familier à divers Auteurs qui n’a- 
voient pas afñlez médité fur la méchanique de 
notre Être. J’avouerai que je ne concois point 
comment J’imagination pourroit multiplier & 
façonner les doigts du Germe, & je demande 
à mon Lecteur s’il le conçoit (1). 


(1) tt Confultez fur le prétendu pouvoir de l'imagination 
des Meres, l'Art. CCCXXX VII, & la note que j'y ai ajoutée, 
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: JE ne dirai pas non plus, que la liqueur 


à 


féminale de Gratio avoit agi fur un des Ger- 
mes de la feconde génération , en vertu de“ 
l'emboitement. Si cela étoit, Marie auroit pu. 
accoucher de ce Fils à vingt-un doigts , fans 


avoir eu commerce avec aucun Homme ; car le 
Germe de ce Fils auroit été ainfi fécondé par 


PAyeul (1). 


Mais, quelles raifons nous forcent d'admettre 
que ce Fils de Marie tenoit fon doigt furnumé- 
raire de fa Mere ou de {on Ayeul 2 Je »rie 
mon Lecteur de remarquer, que les trois autres 


Enfans de la Fille de Gratio n’avoient rien du 


tout de monftrueux. Ne me feroit-il pas permis 


d'en inférer, que le doigt en queftion ne te- 


noit pas à la fécondation, & qu'il étoit Peffet 


d'une caufe accidentelle, concomitante ou fub- 
féquente , qui avoit divifé un des. doigts du 


pied , &c. conformément à ce que j'ai expofé 


dans PÂArticle CCCLIIT 2? N’at-on pas vu des 


Enfans naître avec un ou plufieurs doigts fur- 
numéraires , fans que ni le Pere ni la Mere, 


* {t) tt Cette conféquence n’eft peut-être pas auf risou- 
reufe qu’elle me le paroifloit. La liqueur féminale de PAyeul, 
portée dans le Germe de Æarie, pourroit avoir été affez 
aëdtive, pour agir fur un des doigts du Germe de fon Fils," 
fans l'avoir été affez pour faire, développer entisrement ces 
Germe. Je vais ici aufli loin qu'il cft permis d'aller, 


ni 
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. ni aucun des Ancètres renfermañlent rien. de 
monftrueux au moins extérieurement. Si Marie 
iv'étoit pas née dans une famille de, Monftres 
qui fe propagent de Pere en Fils, Pon n’auroit 
pas attribué à la fécondation Porigine du AoIg 
excédent d’un de fes Enfans. | 


JE ne fais ce que M. LEMERY auroit penfe 
de notre Famille de Malte, ni comment il auroit 
expliqué ces Monftres qui fe perpétuent. Je 
_{oupconnerois fort néanmoins, qu’il auroit cher- 
ché Ja raifon de ce doigt furnuméraire du Fils de 
Marie dans l'union de deux Germes, en fuüppoa 
fant, comme il l’avoit fait pour d’autres Monitres 
femblables on analogues , que l’un des deux 
 Germes avoit été détruit, & qu'il n’étoit refté 

de fes débris que le feul daigt dont nous par 
lons. 


Maïs, en recourant ici à cette hypothefe, 
Von s’expole aux objections tirées de la Dotrine 
des probabilités que M. de MaïRaN lui a op- 
pofées dans l'Hiftoire de l’Académie Royale des 
Sciences pour l’année 1743 , pages $8 & fui- 
vantes , auxquelles je renvoie le Lecteur. 


JE prendrai cependant la libeité de faire ob. 
ferver , que les objections de cet illuftre Acadé- 
Tone WI. Ji 
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micièn perdroient, fans doute , de leur force ,. 


fi nous connoiflions toutes les circonftances qui 
peuvent procurer lunion partielle de deux Ger- 
mes, & produire la deftrudtion prefque totale 
de Pun des deux. Le nombre des comnues eft 
bien petit dans ce problème. 


Les monftruofités qui fe propagent, doivent, 


fuivañt mes principes, aller toujours en décroif- 


fant de génération en génération. L'effet de la 
premiere caufe, qui devient caufe à fon tour, 
ne fauroit produire un effet qui lui foit préci-h 


fément égal & femblable , les Germes n'étant. 


pas originairement monftrueux , tendent toujours 
à retenir leur conformation naturelle & primi- 


tive. Ils modifient donc lPaction des liqueurs. 


” 2 


féminales, qui s’affoiblit ainfi de plus en plus.. 


Ceft ce qui fe confirmeroit apparemment, fi 
nous avions la fuite de l'Hiftoire des Defcen-, 


dans de Gratio Kalleïa , & invite M. le Com- 
mandeur de RIviLLe à nous la donner. Ce fujet 
eft peut-être le plus difficile & le plus intéref- 
Tant dé tous ceux qui peuvent s'offrir à la 
méditation d’un Phyficien. Je fouhaiterois d'y 


avoir répandu plus de: jour: j'ai au moins tâchés 


d'aller aufli loin que mes principes pouvoient 
me conduire. Je laifle aux Phyfologiftes à juger 
de l'application que j'ai tenté d'en faire, & 
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attends de nouvelles inft:uctions de leur faga- 
cité & de leurs recherches (x). 


… (1) tt Je ne veux rien diffimuler, parce que je ne cher. 
che que le vrai. Quand je tâchois d'appliquer mes principes à 
“a propagation du Jex-digitifine de la Famille de Malte, je 
ne fuppolois point qu’elle pût s’opérer également par l'un & 
Vautre fexe. Je n’admettois point de liqueur prolifique dans 
es Femelles, & bien moins encore le pouvoir de l'imagination 
des Meres: Auf n’attribuois-je point à Marie, le doigt furnu- 
métaire de fon Fils. Il eft pourtant des faits qui paroïiflent 
prouver , que cette forte de monftruofité pent fe propager 
également par ln Mere, & par le Pere. Parmi ces faits, un 
des plus circonftancié eft celui que M. de MaAUPERTUIS a 
\configné dans un court écrit fur la génération des Animaux, 
Tome Il de fes Oeuvres, Lettre XIV. 

> Jacob Rube, dit-il, Chirurgien à Berlin, eft fex.-digitaire. 
» Né avec fix doigts à chaque main & à chaque pied. il tient 
, cette fingularité de fa Mere Ælijubeth Ruben, qui la tenoit 
> de fa Mere Élfabeth Horftmann de Roftoch. Elifabeth Ruhen 
> la tranfmit à quatre Enfans, de huit qu’elle eut de Jean- 
…, Chriftian Ruhe, qui n’avoit rien d’extraordinaire aux pieds 
» ni aux mains. Jacob Rube, V'un de ces Enfans fex-digitai- 
»,, res, époufa à Dantzic, en 1733, Sophie-Louife de Thün- 
, gen, qui n’avoit rien d’extraordinaire : il en eut fix En. 
>» fans ; deux Garçons ont été fex- digitaires. L'un d'eux, 
» Jacob-Ernelt, a fix doigts au pied gauche & cing au droit: 
5» il avoit à la main droite un fixieme doigt, qu'on lui a 
» coupés à la gauche, il m'a à la place du fixisme doigt 
»,, qu'une verrue ”. M. de MAUPERTUIS ajoute exprefié- 
ment : ,, qu'il a fuivi: avec exactitude cette Généalogie, & 
» il conclut, que le fex-digitiine fe tranfmet également par 
M, Pere. &. par la Mere ; qu'il s’altere par l'alliance de 
'quindipitaires; & que par ces alliances répétées, il doit 
» vraifemblablement s'éteindre ”. 

J'avoue, que je n'éprouvai pas nne médiocre furprife, lorf- 
que je lus pour la premiere fois ce récit du Philu'ophe de 


LS 


so CONSIDERATIONS 4 
CCCLVIL Qu'il feroit polible que les caufess 4 


accidentelles agifent avant la fécondation. 


… J'APPERGÇOIS une autre fource de monf/ruof- 
tés : l'accroiflement des œufs dans les Poules! 


æ 
S. Malo, que j'ignorois entiérement quand je travaillois aux 
Confidérations, Je ne tardai pas à m'en entretenir par Lettres 
avec feu mon illuftre Ami, M. de HaLzLER. ,, Ce cas, lui" 
n» écrivis-je, préfente de grandes diffi:ultés pour tous les fy£ 
 têmes, & celui des Monftres originels que vous paroiflez k 
» bréférer ici, ne femble pas en être favorifé. Je vous de a 
, mande là-deflus votre penfée ”. M. de HALLER me oi 
dit le 19 de Décembre 1769. ,, L'article de Rukhe fe trouve 
,, dans le Livre ridicule de RoOBINET. Peut-être l'hiftoiren 
, neftelle pas exacte. Ce n’eft pas là ce qui gène les Philo 
5 gr je pourrois la favoir. Je me fouviens de la dent 
d'or fur laquelle on écrivoit des Livres, & qui ne fe trouva. 
Le ns dorée ”, Je repliquai à mon Ami: ,, Oui, la dent d'or #4 
mais cette Mot M. de MAUPERTUIS aflure l'avoir mife 
» dans le creufet, & l'avoir trouvée d'or mefff. Il faudroit 
des autorités pour combattre la fienne, & je n’en connois 
» point. Tout ce qui a Fair de faits, a droit d’en LR 
,, il ne fuit point de s’infcrire en faux contre de telles 
;, chofes : il faut prouver qu'elles font fauffes. Nous avons. 
» à faire à des Epigénéfilles, qui ne fe payeroïent pas de nos 
., négatives ” 

J äyois eu AroË sie ne pas mettre l'hiftoire de Ruhe an 
même rang que celle de la dent d'or. Environ quatre ans après 
je lus dans le Journal de Phyfique , Novembre 1774, lexpofé 
de plufieurs faits de même «enre. On doit cet expofé à M: 
RENov, Maître en Chirurgie, & c’eft fur quelques Famille 
du Bas-Anjou, qu’il a fait fes obfervations. ,, Il fe trouves 
dit-il, dans plufieurs Paroifes du Bas-Anjou, & de temps 
» immémorial, des Familles fex-digitaires, & cette difformité 


» S'y perpétue, quoiqu'alliées avec des Perfonnes qui en fonts. 
| 


T: 
Pr". 
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vierges , ne nous permet pas de douter que. le 
| Germe ne ’croiffle avant la fécondation (1). dl 


exemptes. . . . C'eft toujours à côté des pouces que croiflent 
les doigts furnuméraires, & leur premiere phalange, qui 
eft fittée fur l'os trapeze du carpe, & qui répand aux os 
du métacarpe, eft contigu dans toute fon étendue avec celle 


, du pouce, que la même peau couvre; quelquefois les deux 


autres phalanges fuivent aufli la mème direction, & la 
même contiguité dans toute leur longueur , & forment par 
ce moyen un pouce double, qui eft un peu fourchu à fon 
extrémité, où il a deux ongles. D'autres fois, le fixieme 
doigt fe fépare du pouce à fa feconde articulation ; & cela 
fe fait tantôt en. dehors, c’eft-à-dire, à fa partie latérale 
externe, ou bien à fa partie contraire ; c'eft-à-dire : das 
l'efpace qui eft entre lui & le doigt index. Que ce foit le 
Pere ou la Mere qui foient atteints, & qui propagent cette 
difformité, leurs Enfans des deux fexes en font indifférem- 
ment affectés. Ils n’ont pas toujours les pouces doubles, 

mais fouvent contrefaits, plus longs d'un tiers que de 
l'état naturel, applatis, & ayant les defnieres phalanges 
d'une circulation lâche, & retaurnées vers l'extrémité de 
l'index , où elles atteignent prefque. Cette conformation 


. extraordinaire n'empêche pas ceux qui Pont , de faire tous 


les ouvrages de la campagne ; & il y en a même qui exer- 
cent des métiers. Un Homme ou une Femme fex-digitaires, 
ont quelqnefois une partie, & même tous leurs Erfans 
exempts de cette difformité, tandis que ces derniers au 
contraire, produifent des rejettons chez qui elle reparott 
dans le plus grand degré. On a auffi été furpris que dans 
quelques Familles, qu’on ne foupconnoit point de ce vice , il 
naifloit ua Enfant avec fix doigts à une main, & quelquefois 
autant à chacune, Que dis-je ? On en a même vu un en 
avoir fx à l'une E9'Jept à l'autre ; mais après avoir exa- 
miné la Famille, @ remonté à la fource, il s’eft toujours 


€) Voyez l'Art, CCCXLL 
| LS 
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“pourroit donc contracter avant la fécondation , 
des difpofitions à certaines” monftruofités ; & il 


re Érouvé que quelqu’ un des Ancêtres avoit ‘eù “paferl vice d 
5» conformation ”. # 

11 femble donc qu’il faille reconnoitre, ue le fex-dig gitifine 
fe tranfmet ou paroît {e tranfinettre par l’un & l’autre fexe. 
I réfulte même des obfervations de M. RENOV , que fi dans. ÿ 
‘une Famille fex- digitaire , il fe rencontre une génération 
exempte de la difformité, la génération fuivante, ou quel-« É 
qu'une des générations fuivantes , s’en trouvera afe@ée, On 
peut remarquer enfin , qu'il eft dans tout ceci de grandes . 
variétés , qu’on feroit tenté de nommer des bizarreries, sil 3 
pouvoit y avoir de vraies bizarreries dans la Nature. 

Que devons-nous donc penfer de la propagation du fex- % 
digitifine par le fexe féminin ? Si les Femelles étoient donées | É 
d'une liqueur prolifique, il ne feroit pas bien difficile, comtie 
je ie difois, de réfoudre le problême. Nous raifonnerions fur 
cètte liqueur des Femelles, comme j'ai raifonné fur celle des 
Mäâles. Peut-être même feroit-on porté à regarder la propaga- 
tion du fex-digitifme par les Femelles , comme une preuve , 
ou au moins comme une préfomption , qu'elles ne font pas 
abfolument privées d'une liqueur prolifique ; mais qui ne fau- 
roit Faire développer entiérement le Germe fans le concours 
de celle du Mâle. Evitons cependant de recourir à une fup- « 
pofition trop contredite par d'autres Faits : n’admettons de 
liqueur vraiment prolifique , que dans les Mâles feuls ; & 
admettons en même temps, que tous les Germes humains ont 
été créés avec cinq doigts aux mains & aux pieds, ou ce 
qui revient au même, qu'il n'y a qu'une feule Efpece M 
d'Hommes. | 

Suivant cette fuppoñition , il faudra néceflairement admettre, M 
ou que la liqueur féminale du Mâle pent agir à la fois fur 
plufieuts générations, comme je lai infinué dans la note pré 
cédente au fujet de la Fille de Gratio, ou qu'il eft dans le 


eorps animal, des caufes naturciles NO LOIS qui. opérent, 
le ex. digitifme, On voit bien que ces caufes perturbatrices à 
00 

# 
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feroit mème pofible que ces difpofitions ne de: 
vinflent fenfibies qu'après la naïllance. Pourquoi 


doivent dépendre en dernier reflort de certaines modifications 
fecrettes , furvenues à l'organifation ou au cours des liqueurs » 
& dont nous ne faurions pénétrer l'origine. Si ces caufes ia 
giffent que fur les doigts du Germe , la monftruofité ne fera 
pas de nature à fe propager ; mais fi eiles afectent les organes 
de la génération dans l'individu fécondateur , la mouftruofité 
pourra fe tranfmettre à une autre génération, comme j'ai tenté 
de l'expliquer au fujet de la Famiile de Malte. 

On trouve dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de 
Paris pour l'annéé 1770, un Ecrit de feu M. Moranp fur le 
fex-digitifme. La partie la plus intéreffante de cet Ecrit, 'eft 
celle qui concerne la diffeétion des doigts furnuméraires d'un 
fex-digitaire. Elle 'manquoit efentiellement à l’hiftoire de l’'A- 
natomie, & je l’avois fort defirée. M. MoRAND avoit retrouvé 
dans ces doigts fuperflus, les mufcles & les tendons néceflaires 
à l'exécution de leurs. divers mouvemens , quoiqu'aveet des 
variétés plus on moins remarquables. Mais il omet de parler 
des vaifleaux & des nerfs qui fe diitribuoient dans ces’doigts, 
& cette omiflion eft à regretter. Le [avant Académicieni con. 
clut de cette organifation plus ou moins régulicre des doigts 
furngméraires ,: que cette forte de fex-digitifme démontre 
l'exiftence ‘de Germes originairement monftrueux. Mais il et 
des fex-digitaites dont les doigts furuuméraires font incapables : 
de s'acquitter des fonctions propres à ces organes. M. MorAND 
obferve, que ces fortes de doigts furnuméraires dépourvus de 
mouvement, ont bien un ou plufieuts os revêtus de leur 
périofle, & recouverts de la peau 3 mais qu’il n'y a entre los 
& la peau qu'une fubftance fébacée , qui en remplit l’inter- 
valle. Cette forte de fex- digitifme ef, felon lui, la plus 
commune; & pour l'expliquer, il confent qu'on recoure à 
l'hypothefe dés caufes accidentelles. 

Il ya donc, fuivant notre Anatomifte, deux genres princi. 
paux de Jex-digitifine. Dans l'un , l'organifation eft régulière, 
ou à-peu-près réguliere, & les doigts furnuméraires exercent 


Et 
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en effet, n’exifteroit-1il pas des caufes -acciden2 


telles , qui agiroient fur le Germe avant la con- : 


les mêmes mouvemens que les doigts ordinaires. Dans l’autre, 


l'organifation eft plus ou moins viciée, & les, doigts furnumé." 


raires n’exercent aucune fonction. { 
Mais , je le demande, fi le fex-digitifme du premier genre 
“peut fe propager par la Voie de la génération, ne faudra-t-il 


pas que les Partifans les plus déclarés des Germes originaire. 


ment monfirueux, conviennent qu’il eft des caufes purement 
accidentelles qui peuvent opérer un fex-digitifime ‘plus on 


moins régulier ? Car la fécondation feroit ici parfaitement . 


analogue aux caufes purement accidentelles , & il en feroit. 


entiérement de la production d'un ou de plufieurs doigts {urs 
P 


numéraires, comme de la modification que le fperme de l'Ane 
opére dans le Jarynx. du Cheval. [ Art. CCCXXXVI, CCCXL, ] 


Je ne vois point comment on pourroit éluder la force de ce 


raifonnement. Encore une fois; f le fex-digitifme régulier fe 
propage par la voie, de la génération , il faut abfolument que 
la liqueur, féminale du fex-digicaire fécondateur agifle fur les 
mains ou les pieds du Germe ile maniere à en multiplier les 
doigts ; on bien il-faudroit admettre, qu'il fe trouve toujours 


à point nommé daus l'ovaire de la Femme quindigitaire, un 


Germe à fix doigts aux maius ou aux pieds, ou à tous les 
deux éntgmble, que le fperme du fex-digitaire: Féconde ; chofe 
trop abfurde pour étre admife. 


Ce que je viens de dire de la propagation du fex-digitifme 


régulier, s'applique à plus forte raifon à celle du fex-disitifine 
irrégulier : on le vait.aflz, 


Si donc Paétion d’on certain fperme fur le Germe peut y 


occañoner la produétion on,le dév.loppement d'un ou de plu- 
fieurs doigts furnuméraires , pourquoi ne pourroit-il fe ren- 
contrer ah le corps de la Femme des caufes perturbatrices, 
qui agiroient fur le Germe d'une maniere plus ou moins 
analogue à celle dont agit le ipe 1me des fex-digitaires , &: qui 
y opéreroient. à-peu-près les mêmes effets effentigls ? Le pre- 
mier Sex-digitaire qui apparut dans le Monde , devoit-il fon 
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ception, & qui modifieroient la conformation 
otiginelle de quelques-unes de fes parties ? IL 


origine à la fécondation; ou s’il la lui devoit, d’où procédoit 
l'altération fecrette des organes de la génération de fen Pere 
quindigitaire , dont le ex-digitifme du Fils avoit dépendu ? 

Quoi qu'il en foit ,les variétés & les irrégularités de tout 
genre , qui fe rencontrerit dans le fex-digitifme , indiquent afez 
l'intervention de caufes purement accidentelles. Les fex-digi- 
taires de Malte, de Berlin, & du Bas-Anjou, en fourniffent 
des exemples. 

lci je ne puis m'empêcher de tranfcrire un mot du Mé- 
moire de M. MoranD, que mon Lecteur ne verra pas fans 
furprife. En parlant de mon explication du fex-digitifme qui 
fe propage, [ Art. CCCLVI. ] cet Anatomifte dit : que fe tâche 
d'expliquer le formation des Montres par l'évolution irréguliere 
des molécules organiques. 11 ajoute, que ce font mes termes, €T 
qu'il met prefque dans la même cuthésorie les moléoules orguni- 
ques €Ÿ les formes plaftiques d'ARISTOTE. [ Page 146. ] Rien 
affurément , ne prouve mieux que ce paflage , que M. MorAND 
ne s’étoit pas donné la peine de faifir la fuite, pourtant très- 
claire de mes principes, & qu'il ne m'avoit lu que du pouce. 
Il avance, que ce Jont ines termes ; & ces termes ne fe trou- 
vent point dans tout mon Livre, & on fent bien qu'ils ne 
pouvoient s’y trouver. Je parlois des molécules de la liqueur 
féminale , & il n’en avoit pas fallu davantage à l’Académi- 
cien, pour lui faire croire que je me fervois des #olécules 
organiques pour rendre raïifon des Monftres. S'il avoit bien 
voulu donner le plus léger degré d’attention à l'Article de 
.mon Livre qu’il paroît avoir eu fous les yeux, il n’auroit pas 
confondu les molécules dont je parlois, avec les #wolécules 
organiques, que javois fi fouvent combattues, & qu'il lui 
étoit très-permis de mettre prefque dans la même cubhégorie que 
les formes plafliques d'ARISTOTE. 

Au trefte, M. MorAND remarque au fujet de la diffeétion, 
qu'il avoit faite des doigts furnuméraires de fon fex-digitaire, 
& qu'il :avoit produite à l'Académie; ,, que de tous les 
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y a peut-être des modifications monfirwenfe es , 


qu'on attribue à la fécondation ou à des caufes 


concomitantes , & qui leur font de beaucoup 
antérieures (1). 


-,» exemples cités par M. WinsLow , pour réfuter le fyftème 
5 de la confufion des Germes, il n’en avoit point trouvé de 
>; plus frappant que celui de ce fex-digitaire; &@ il eft vrai 


3 de dire, ajoute M. MorAND , que fi c’eft une pierre. 


5» d'achoppement pour cette hypothefe, c’eft en même temps 


5) UN argument victorieux en faveur des Germes originaire= ” 


» ment monftrueux. Page 145. Et ailleurs : je ne ferois pas 
4 / , x j "4 . + 4 diff 

5») étonné, que d'aprés le détail que j'ai donné de ma ditiec- 

‘» tion, M. BOoNNET vint à édopter l'opinion des Monitres 


3» Originairement monftrueux. Page 147.” Je l'adopterois affu- 


rément, fi les preuves qu'on en produit, me paroifloient dé- 
monftratives. Mais MM. Winsrow & MorAND avoient-ils 


affez réfléchi fur la conféquence qui découle fi immédiatement \ 
du fex-digitifme, qui fe tranfmet par la voie de la génération? 


Ces Enfans nés d’une Mere quindigitaire, @& qui tenoient 
leurs doigts furiuméraires d’un Pere fex-digitaire, étoient-ils 
originairement monftrueux ? La liqueur féminale du Pere avoit 


donc donné naiffance aux doigts furnuméraires des Enfans. M 


Üne caufe pureuient accidentelle avoit donc été capable d’oc- 
cafioner ces doigts furnuméraires , qu’on nous donne comme 
un argument démonftratif en faveur des Monîftres originels ? 
La liqueur féminale ne crée riens je l'ai affez prouvé. Elle 
ne crée donc pas des doigts furnuméraires ; & puis qu’un fex« 
digitaire fait des fex-digitaires, 5 faut bién que la liqueur 
féminale puiffe produire dans les mains & dans les pieds du 


LA LI . * f « Li e - * “ 
Germe quindigitaire , certaines modificatiors accidentelles, d'ou 


réfulte le fex-digitifmes & ce font ces modifications que j'avois 
tenté d'expliquer à l’occafon de la Famille de Malte. 


x 


(x) tt L'idée très-naturelle que je préfentois dans cet Arti- | 


cle, wétoit point venue à lefprit des Anatomiftes , qui ont 
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CCCELVIIL. Hidividus dont les ‘vifceres [ont 
tran{polés. | | 


Remarques fur cette: tranfpofition. 


IL exifte une forte d'Hommes, que M. Le- 
MERY ne vouloit pas, avec railon , que l’on 
qualifiât de AMonflres, & que les Adverfaires 
des caufes accidentelles lui oppoloient avec çon- 
fiance. Ici la conformation extérieure & inté- 
rieure eft précifément la même que. chez les 
autres Hommes, & ces prétendus Monitres s’ac- 
quittent de toutes les fonctions propres à lE£ 
pece. Mais leurs vilceres femblent avoir été 
tranfpofés ; le cœur & la ratte font à droite, le 
foie elt à gauche, &c. ,;, Qu'on imagine, dit 
> M. de FONTENELLE (1), deux maïifons par- 


N 


traité de la formation des Montres. Je la croyois à moi; 
mais je vois par un paflage du Traité des Monftres de M. de 
HaLLer, [ Oper. min, Tome If, page 142 , 1768 ] que l’in- 
génieux BLONDEL avoit eu la même idée. Je tranfcris ici ce 
paflage en original, parce qu’il fembleroit indiquer que M. de 
Hazzer lui-même n'étoit pas éloigné de cette opinion. Veque 
difputo, nam ex fagacis BLONDELEI conjeétura, preffio non i# 
proxima matre que fatum corruptum de utero edit, Jed in aliqua 
avis ante smillenos annos fabricam corruperit , quæ opinio fere 
ad ‘noftram redit , cum ante fecundationem alienam fabricam 
adimittat. Voy. mon Ecrit fur l'aecroiflement des Gerines avant 
la fécondation , dans l'hypothefe de l'emboîtement, Jonrn. de Phyf. 
“Mars 1774. | 


(1) | Hift. de Acad, 1740. 
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» faitement femblables.….en tout, hormis que 
, l'une eft tournée de façon, que Pefcalier eft 
» à droite de ceux qui entrent, & dans l'autre 


» à la gauche ; la mode fera, fi lon veut, 


» pour Pefcalier à droîte. Mais l'autre maifon 
;» ne laifflera pas d’être abfolument aufli régu- 
» liere, aufli commode, aufli bien entendue ” 


AINSsr une pareille tranfpofition ne change 


rien du tout à l’effénce de l'économie organique, 


ni par conféquent aux fonctions vitales. Elle 


ne fauroit donc être envilagée comme une. 


vraie monfiruofité. Aufli le Sujet, où elle a été 


démontrée pour la premiere fois, avoit vécu M 


foixante & douze ans, fans qu'il fe fût jamais 
douté de la fingularité que fon Corps ren- 
fermoit. 


IL n avoit pas été marié, & ’'Hiftorien de 
l’Académie ajoute à cette occalion, gu l auroit 
été curieux de favoir fr [es Enfans aurotent eu 
les parties intérieures tranfpolées comme lui, ou 
du moins fr fes Parens les avoient eues.\ On voit 
bien que, fuivant mes îidées, une femblable 
tranfpoftion n’eft pas de nature à pañer du 
Pere dans fes Enfans. La liqueur féminale ne 


peut pas he opérer de tels changemens, qu “elle. 


ne peut prod luire un cœur ou un foie. 
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CET exemple de tranfpofition générale n’eft 
point unique (1), & fans doute que ces fortes 
de cas fe multiplieroient plus qu’on ne pente, 
fi le nombre des Cadavres qu’on difféque , n’é. 
toit pas fi difproportionné à celui des Cadavres 
qu'on ne difléque point. M. SuE , qui donne 
le détail & la figure d’une femblable tranfpofi- 
tion , eft fi convaincu de la fréquence du cas, 
qu’il exhorte les Médecins & les Chirurgiens à 
s’en aflurer avant que d'agir, & il leur indique 
les moyens de la reconnoître. ;, Il elt, ajoute-t- 
» il (2), des maladies internes , & il fe rencon- 
» tre à faire des opérations chirurgicales , o® 
» le Médecin & le Chirurgien s’expofent à des 
» mépriles, s'ils ne font, avant de traiter les 
» maladies , ou de faire les opérations , la re- 
» cherche & l'examen d’un pareil changement ”. 


Comme les Germes dont toutes les parties 
ont été originairement éran/pofées , n’en donnent 
pas des Touts organiques moins parfaits, moins 
réguliers , moins fains, M. LEMERY admettoit 
volontiers dans les œufs cette tranfpoñtion or1- 


(1) Voyez l'Hiftoire de l'Académie avant 1699, en Fran- 
cois, Tome Il, page 44, année 1688 ; & le Recueil des 
Mémoires avant 1699, Tome X, page 731. 


(2) Mémoires des Savans Etrangers, publiés par l’Académie 
des Sciences de Paris, Tome [, page 294, 1750. 
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ginelle , & elle lui paroifloit, ainfi-qu’à M. de 
FONTENELLE , une preuve inconteftable de la 
LiBERTÉ DIVINE. 


CCCLIX. Maladies organiques ; derniere raifon 


en faveur des Monfires par accident. 


ENrIN , s’il eft dans l’adolefcence & mème 


dons l’âge viril, des maladies qui peuvent rendre. 


difformes ou monftrueufes différentes parties du 


Corps humain, c’eft une derniere raifon en fa- . 
veur des Monftres par accident, & M. LEMERY. 


n’a pas manqué de la faire valoir. Il cite {ur 
ce fujet des exemples de cerveaux, de membra- 
nes, d’épiploons, &c. pétrifiés , en tout ou en 
partie, de courbures extraordinaires de l’épine, 
de cornes qui ont poufñlé en différens endroits 
du corps (1). Ce dernier cas n’eft pas le moins 


remarquable : lon en lit un détail dans les Tran 


fafions Philofophiques (2), qui pafleroit pour fa- 
buleux s’il iwétoit attelte par des témoins irré- 


prochables. On nous affure, qu’à l’âge de trois 
aus, une Fille commença à poufler des cornes 


de divers endroits de fon corps, & en parti- 
| 


(1) Mém. de l'Acad. 1740. 


(2) Année 1685. Okfervations curieufes fur toutes les Pi es 
de la Phyfique. Tome I, page 330. 
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cülier des jointures & des articulations. Ces 
cornes fe multiplierent d'année en année, & à 
âge de treize ans elle en étoit toute hérifiée. 
Les mamelles n’en étoient pas même exemptes. 
ÆElles reffembloient par leur bafe à des verrues , 
& par leur extrémité à de véritables cornes. 
Quelques-unes étoient contournées à la maniere 
de celles du Bélier. Il y en avoit une à l’extré- 
mité de tous les doigts des mains & des pieds, 
& fa longueur étoit de deux à trois pouces. 
Enfin, quand quelques-unes de ces cornes 
“venoient à tomber, il en renaifloit d’autres à 
leur place (1). 


M. LEMERY tire de ces faits extraordinaires 
cette conféquence légitime, que fi de pareilles 
maladies organiques s’étoient manifeftées dans 
un Fœtus, on l'auroit nommé un Moufre. 


CCCEX. Des raifons métaphyfiques. 


JE ne toucherai point aux ratlons wéaphy- 
fiques ‘pour & contre l’exiftence des Germes ori- 
ginairement monftrueux. C’étoit, à mon avis, 
bien inutilement, que les deux célebres Anta- 


(1) Voyez un Recueil de quantité d'exemples analogues 
dans la Bibliotheque des Sciences , Tome XVI, premiere Part, 
1761, pag. 154 @& fuiv. 
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gonifles abandonnoient la Phyfique, pour fe : 
jetter dans des difcuflions qui lui étoient tout : 
à fait étrangeres. Il ne falloit pas dire, cela eft 
fage , donc, Diet Pa faits mais il falloit dire, 
Dieu l'a fair, donc cela eft fage. Or on ne dé- 
montroit point que Dieu eût fait des Germes 
mormtrucux (1). #é c:1È0 


(1) ++ À Ja fin du Tome IV de fes Supplémens, M. de M 
BurFonN touchant à la queftion des Germes originairement 
monftrueux, s'exprime ainfi. ,, Nous finirons par obferver M 
que quelques Anatomiftes préoccupés du fyftême des Ger- 
» mes préexiftans , ont cru de bonne foi, qu'il y avoit auffi M 
» des Germes monftrueux , & que DIEU avoit créé ces Germes " 
 monftrueux dès le commencement ; mais n’eft ce pas, ajouter : 
» une abfurdité ridicule & indigne du CREATEUR àun fême E 
» mal conçu, que nous avons affez réfnté, Vol. Il, & qui 
» ne peut étre Adopté ni foutenu, dès ii prend j peine M 

» de l'examiner ” Page 528. C'eft néanmoins, parce qu'un « 
dé plus profonds Phyfiologiftes de notre ficcle amoit pris In 
peine d'examiner ce Lines qui paroît à M. de BUFFON f M 
mal conçu , que ce Phyfiologifte avoit abandonné l’'Epigénefe 
pour l’adopter ; & c’eft encore précifément pour avoir fott 3 
approfondi la queftion de l’origine des Monftres, qu’il avoit à 
adopté l’hypothefe ab/urde &7 ridicule des Germes originaire- M 
ment monftrueux, On comprend bien que je parle du grand 
Hazzer , dont les profondes recherches anatomiques ont été" 
trop négligées par l’Hiflérien de la Nature. Il y auroit puifé 
des lumieres , qui auroient dirigé fa marche dans les routes | 
ténébreufes où il s’étoit engagé. Je ne me rappelle pas de 
l'ayoir vu cité une féule fois dans les Ecrits du Naturalifte. 

M. de HALLER a traité féparément des Monftres, dans le M 
Tome LIL de fes Opera minora, & dans l'Article, Jeux de lt M 
Nature, de l'Encyclopédie d'Yverdon. Mon deffein avoit d'abord 
été de) donner un précis de Ha théorie de feu mon illuftre ne 


CONCLUSION. 


_ 
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Tour ce que jai expolé dans cet Ouvrage 
q P 8 


| fur la Génération des Animaux, s'applique na- 


1 


_ Ami, Mais il m'auroit condüit trop loin, & jaurois eu d'ail. 
leurs à craindre de ne pas rendre avec allez d’exattitude les 
réfultats de cette foule innombrable de détails anatomiques 
qu'on trouve dans fes deux Ecrits. Je fuis donc forcé d'y 
renvoyer mon Lecteur, Il pourra fe borner à confulter l'Article 
de l Encyclopédie que j'ai cité, & qui eft trés-bien Fait, L'Au- 


teur s’y déclare pour lhypothefe des Germes monltrueux, &. 
y produit des Monftres, qu'il avoit lui- même difféqnés, & 
qui lui paroiffent abfolument inexplicables par lhypothefe des 
çaufes accidentelles. Mais il admet, comme MM. WinscLow 


& MoranND,-cette derniere hypothefe pour l'explication de 
plufieurs autres Efpeces de Montres, où l'influence des caufes 
perturbatrices lui paroît manifeite, On remarquera néanmoins, 
qu'il n’entreprend point d’ expliquer, ni par l’une ni par l'autre 


_ hypothefe, la propagation des Monîtres, & je regrette qu'il ne 


s'en foit pas occupé. 
Ce w’eft point à moi à prononcer fur Îles opinions anatomi- 
ques de l'illuftre HALLER, touchant l'origine des Mouftres : 


il ne peut être bien jugé que par le très-petit nombre des 


Phvyfolosiites , fes pareils. Mais je dirai bien, que la grande 
\ y & cl o 
queftion dant il s’agit, me paroît interminable par nos con- 


 noiflances actuelles. Nous ne faurions pénétrer affez avant 


dans. la ftructure primordiale des Germes, ni remonter aflez 


haut dans leurs premiers développemens., Jajouterai fenle- 
?. { ’ , dè . 
‘ment une nouvelle confidération en favenr des caules acci- 


dentelles ; t’eft celle que me fournit l'admi:rable reproduéion 


\ de la tête du Limacon, & des membres de la Salamanire. Il 


arrive quelquefois , que les parties reproduites font sonfrves. 


Jess & il eft affez manifefte, que ces monftruolités, pour 


ainfi dire artificielles, tiennent principalement aux circonf. 
tances particulieres dé l'opération, ou à la mruiere dont Pinf- 


Tome VI. K & 


F4 
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turellement à celle des Végétaux. Rien ne prouve 
mieux. l’analogie de ces deux claffes d'Etres or- 


trument a agi, à fa direttion & à l'endroit far lequel il a 
porté. J'en ai indiqué des exemples dans mes Mémoires. 

M. de HALLER avoit beaucoup inffté anprès de moi dans 
fes Lettres fur des Poiffons & des Homars hermapbrodites ; & 
en particulier fur us Papillon Male d'un coté &5 Femelle de 
l'autse, obfervé par M Scuerrer. Ces hermaphrodites fi 
remarquables lui paroiflént des preuves démonitratives de 
Germes abfolument origisaires. Je ne pouvois oppofer à ces 


faits, que des doutes, à la vérité bien légitimes, fur lexati M 


tude des obfervations. Le Papillon oraiment hermaphrodite, 
m'étoit £ur-tout fnfpeét. Combien eft-il facile de fe méprendre 


fur de fi petits objets! M. de HazLer repliqua: ,, M. SCHEF- 


> FER, accoutumé aux microfcopes , n’a pas dû fe tromper: 
le Papillon androgyne n'avait befoin que de la vue fimple 
» pour être reconnu. IL eft foutenu d'ailleurs par les Homars 
» @& Poiflons androgynes. Ces androg synes me paroiflent inex- 
:s plicables par le fyftême des accidens ”. On juge bien que 
cette replique ne fuMfoit pas à diffiper mes doutes. 

Dans une autre Lettre du 27 de Mai 1766, M. de HALLER 
me difoit encore : Prenez garde, qu'il ef? bien dangereux d'ad- 
mettre la formation d'un doigt par accident. S'il peut Je former 
un doigt, il fe formera une main, un bras , un Homme. Je 


9 


ÿ 


M 


répondis à mon refpectable Ami. ,, Vous avez raifon, & jai 


rebattu cent fois là-deflus. J'y appuyois beaucoup auprès 
de vous, lors même que vous penfiez voir uze glu Je figer 
» € s'organifer ; & que lépigénefe vous plaifoit le plus. 
y» L Corps organ. Art. CEV.1 Mais prenez garde, à votre 
tour, que je n'ai jamais fait former la moindre chofe gar 
accident. j'ai admis & foutenu conftamment la préformation 


53 


faifoit la même remarque que vous, & il eut la même 


» réponfe. Ses objettions contre le fixieme doigt, ne portent 


» que fur la greffe de LEMERY.. Je fai pas recauru à cette 


» greffe; j'ai demandé feulement , fi des caufes accidentelles 


de tout ce qui eft vraiment organique. M. de MAIRAN me, 
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ganifés, que la belle découverte du fexe des 
Plantes. Ce que la liqueur {eminale eft à l’œuf, 


» ne pouvoient pas parvenir à divifer un ou plufieurs doigts, 
» tandis qu'ils ne font encore que gélatineux , ou prefque 
» fluides. En un mot; & puis-je trop le répétèr! Je n'ai 
5 Jamais admis que de pures s#odffications de parties préfor- 
» nées, ou dans certains cas, des greffes ou des féparations 
» accideutelles, J'ai indiqué des exemples frappans de tout 
» Cela. J'ai dit & redit, que la liqueur féminale ne forme 


» tien à parler rigoureufement. , , . Si nous n'avions jamais, 


vu que des Poulets faits comme celui qui .eft deffiné fi en 
__ >» petit dans l'œuf, pourrionsenous juger poffhles les change- 
_…» mens étonnans qu’il fubit ? Ce fixieme doigt datoit peut-être 
_» de plufieurs fiecles, Vous m’entendez ”. Corps organ. Aït, 
CCCLVIL. 

M. de HaLzeR lui-même attribuoit néanmoins aux caufes 
accidentelles, un grand nombre de monftruofités. Il leur rap- 
portoit en particulier la plupart des Monftres par défaut. On 
peut juger. de ce qu’il accordoit à ces caufes par les paflages 
fuivans, que jextrais de fon Article, Jeux de la Nature, 
dans l'Encyclopédie d’Vverdun, 

» La gelée, qui naturellement fe trouve fons la peau de 
l'Embryon de toutes les Efpeces d'Animaux , s’eft accumulée 
dans quelques Enfans, elle a étendu la peau, formé des 
capuchons, des cafques, des prétendus pénis, des fauciffes : 
répandue fur toute l'étendue du corps, cette gelée en a 
impofé fous la reffemblance d’un froc, & même d’un Lion: 
on a prétendu reconnoîtré dans un Enfant de cette clfle, 
image du Lion de marbre du port Pirée. Il n'arrive que 
trop fouvent, que les trois grandes cavités du corps hu- 
main confervent à-peu-près leur ftruéture originaire; dans 
l'Embryon elles n'étoient formés que par une membrane 


lire du bas-ventre, d’un thorax en partie offeux & en 
» ANS cartilagineux , des Fœtus parvenus à leur plein 
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aflez fine, pour avoir été difputée par d’habiles Gens, Au .: 
lieu de la boîte offeufe du crâne, de l'enveloppe mufcu- : 
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la pouffiere des étamines Yelt à la graine. Je puis 
donc raifonner fur celle-ci, comme j'ai raifonné 
fur celle-là (1). Si le Poulet exifte dans l'œuf 


>» accroiflement, n'ont eu pout cacher le cœur , Îles inteftins 
ss & le cerveau, qu'une membrane, Alers ces vifceres ‘trop 
…) grands , & trop preflés les uns par les antres, ont forcé 
» leur foible enveloppe. On a vu le cœur tont nud fe pré- 
» fenter devant la poitrine, comme une médaille : le foie & 
» les inteftins fortir avec le nombril ; & n’être contenus que 
» par les tégumens, & le crâne manquer de toute fa partie 
» fupérieure ; & comme la confiftance du cerveau eft prefque 
» fluide dans le Fœtus, on l’a vu fe perdre & difparoître,, 
» & ne laifler à fa place que quelques tubercules médullaires. 


2 


LA 
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» J'ai vu plufieurs de ces Fœtus , dont la dure-mere fe con- M 
» tinuoit à la peau, & auxquels les os pariétaux, une grande 


partie des os coranaux &@ de l’occipital, manquoiïent entié- 
» rement, Ces Fœtus ont confervé la vie malgré l'énorme 
» perte qu'ils avoient faite, & ils font parvenus à leur par- 
s\fait aecroiflement. On a trouvé dans le trou du crâne, les 
» nerfs, qui commencoient par eux - mêmes : ils avoient été 
> confervés par la ftruêture de ces trous , & ïls étoient de- 
» venus ifolés, parce que le cérveau étoit détruit. Mais aucun 
, de ces Enfans n’a prolongé fa vie après la ea 


be] 


(x) tt M. KOLREUTER a publié en divers pis une belle | 


fuite d'expériences {ur la génération des Plantes. Je n’ai pu lire 


fon Ouvrage, parce qu’il eft en Allemand: mais voici ce que. 


men écrivoit M. de HazLer. ,, Les expériences fur les 
x Plantes de M. KOLREUTER , prouvent clairement , que Île 
» Germie eft dans la graine, & que le fperme du Mâle donne 


» à la Plante des accroiffemens & des apparences du Pere, M 


» {ans ôter la prédominence innée de la graine. Ces expériences 


> font très- curieufes & très-bien faites ”. M. de HALLER a. 
fait ufage de ces mêmes expériences dans fa grande Phyfiolo. 


gie, Tome VIII, Sec. II, Art. XXXVII, pag. 175, 176 
» Les hiftoires, dit-il, que nous avons des Mulets chez les 
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avant la fécondation , la plantule préexifte pa- 
reillement dans la graine, &\la poufliere des 
étamines n’eft que le principe de fon développe- 


ment. Je l'ai montré dans l'Art. CEXXVIN ( 


… # we 


re Mes Les ébfcures ; mais ice; qué nous ER à 
» cet égard des, Plantes, eft plus certain. La ftruéture de la 
» Plante-mere eft plus fenfible dans la Plante reproduite ; car 
» la Plante-bâtarde conferve la fécondité de fa Mere ; elle 
» ne la tient pas même de :la Plante. mâle, & les Plantes- 
>» bâtardes reprennent fpentanément par la fuite la nature de 
s la Plante-femelle, au point qu’elles Tni reflemblent prefque 
» parfaitement par .# ftrudture. Et it eft fouvént arrivé 
» que la femence du Mâle na. prete rien changé. à ka 
» fabrique maternelle ” à 

M. ADANSON , qui s'eft auîM occupé de cette matiere, a 
fait diverfes expériences .qui lui out paru prouver, qu “x n'y 
a’point proprement de tranfmutation d'Efpeces chez les Végé. 
taux ; & que tout ce qu ’on obtient par la fécondation artif- 
cielle des ponfñsres d’e cipeces les plus voifines , fe réduit à de 
fimples variétés plus on'moins durables, ou à différentes for. 
tes .de monftruofités. Mais il a toujours vu les Plantes bâtar- 
des revenir peu à peu à l’efpece maternelle, On peut voir les 
détails de ces expériences dans les Mémoires de l'Académie. des 
Sciences de Paris, pour l’année 1769 , page 31. 

Ainfi les expériences. de M. APANSON, comme celles de 
M, KorREUTER , concourent à établir la préexiftence du 
Germe dans la graine. Mais je dois avertir le Public qu'il 
verra bientôt de nouvelles recherches fur ee fuict, qai lui ap- 
prendront des faits fingaliers qui n’avoient pas été prévus, & 
qui femblent contredire d'autres Faits fur la certitude defauels 
où n'avoit eu jufqu'ici aucun doute, C'eft à la. fagacité de mon 
_ célebre Ami , PAbbé SPazLANZANI, que les Naturaiiftes feront 
redevables de ces découvertes, J'en ai déja dit un mot dans 
H feconde note fur l'Art. CLXXVIIE. 


(1) ft Confultez-fur.tout la feconde note que j'ai HOUtES 
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J'aA1 déja traité aflez à fond des reprodu“ions 
des Végétaux (1): je devrois maintenant traiter 
des variétés qu’on obferve dans leur fécondation 
&. dans leur génération, pafñler énfuite aux 
monfiruofités de tout genre qu'ils nous offrent , 
& prouver ainfi: par de nouvelles recherches 
l'univerfalité de la loi de lévolurion. Ce fera 


peut- être le fujet d’un troifieme Volume, où 


après avoir expofé, comme dans un tableau, les 
différentes manieres dont les Animaux & les 
Végétaux parviennent à l’état de perfection , je 
tâcherai d'approfondir davantage la méchanique 
de laccroiffement (2). 


À Geneve ,de 22 de Février 1762. « 


cet Article, & où j'indique les preuves les plus directes de la 
préexiftence du Germe dans la graine. Je dois renvoyer encore 
mon Lecteur à un affez grand Mémoire fur la fécondation des 
Plantes , que j'ai publié dans le Journ. de Phyf. Oéfobre 1774, 
& ,où j'ai eflayé d'appliquer mes principes à dr génération 
Ses Végétaux, 


4x 


(1) Voyez le uns XII du Tome I. 


(2) EE Voy. la-Partie X'dela Conremplations &. la Parties. 


XI de la Palisgénélie 


FIN du fixieme Volume. ; 


TA TR TUE 
DES CHAPITRES ET ARTICLES 


Contenus dans ce fecond Tome Jur les GS 
organilés. 


C\'HSAUPLE FT RGE LP RCE MIT ER: 


Expofition abrégée de divers faits concernant 
* des boutures € les greffes animales. 


:Obfervations fur la reproduction des Vers 
de terre, Jur celle des Vers d’eau douce, 
€ÿ fur la régénération des pattes de PÉ- 
creville. 


Effai d'explication de ces faits. 


CCXLIL Î Ntrodudtion. Page 3 

CCXLIIL Invitation à faire de nouvelles expé- 
riences fur les Vers de terre, pour perfection 
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P'Auteur par M. BOURGELAT, gui prouve 
que le Loup €ÿ la Chienne propagent enfem- 
ble, ©ÿ que la nouvelle race [e perpétue. 386 

ART. CCCXXXVIL Sur des Chiens auxquels on 
avoit retranché la queue, €S qui, au rapport 
de M. de BUFFON, produilvient des petits 
Jans queue. Erreur de cet Auteur à ce fujet : 

preuves de cette erreur. Objettions de M. de 
HaLLER contre les moules intérieurs de cet 
Ecrivain. 399 
ART. CCCXXXVIIL Que M. de BUFFON a 
bien prouvé qu'il ny a [ur la Terre qu'une 
feule Efpece d'Hommes. | 393. 
--- - - Dernieres méditations de M. de BUFFON 
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fur les corps jaunes. Objefions de M. de 
HALLER , contre l'opinion du Naturalifle Fran 
çois, fur ce Jujet. Nouvelles obfervations de. 
l'Abbé SPALLANZANI Jur les corps jaunes, . 
qui concourent &_ démontrer la faufleté. ‘de 
Popinion de M. de BUFFON. 395$. 
…- -- > - Sur la prétendue influence de l’'ima- 
gination des Meres fur le Fetus. 4OI 
ART. CCCXXXIX. Sur la véritable nature des 
“ Neutres chez les Abeilles. 40$ 
ART. CCCXLI. Ecairciffement [ur le jaune de 
l'œuf de Poule : dans quel fens il ef} une partie 
effentielle de P Embryex. nie 
+ ue Que Péclofion deÿ Poulets peut être 
accélérée ou retardée jufqu'à un certain point. 
Expérience de M. ÂCHARD , qui prouve que le 
fluide électrique peur [eul faire développer le 
Poulet dans l'œuf. Singuliere expérience à tenter 
a ce Jujer. ., AT4 
AREA ee Que les Germes peuvent avoir fubi 
bien des efpeces de métaimorphofes avant leur 
fécondation : maniere de juger de ces méta- 
morphofes par les différentes phafes fous ef. 
quelles fe montre [uccellivement le cœur de 
PEmbryon. Sur la gelée €ÿ la terre animales. 
Puiffance du cœur dans PEmbryon : rapidité de M 
fes premiers accroiffemens d’après les obferva- .# 
tions  Halériennes. Accroiffement : nutritiou. 


OST RS CO 


PUR Te CE Re 0 PNEUS TRS CS CRIS PRO PE 


en 


{ 
DES NOTES PRINCIPALES. 641 


Pourquoi plufieurs œufs ne font pas fécondés à 
la fois dans les grands Vivipares. 416 
ART. CCCXLIT. Preuves directes de l'emboite- 
ment, | 421 
RENTE Pafage de M. de HazLer fur lem- 
boîtement. it 1426 
ART. CCCXLIV. Expofrion fnccinte de lhypo- 
thefe de M. Wocr fur la Génération. Remar-* 
ques fur cette hypothele. RES G 
ART. CCOXLV. Remarques fur la maniere dont 
M. de HALLER avoit tenté d'expliquer le my]- 
tere de la Génération. 442 
ART, CCCXLVI. Sur les parties organiques qui 
Je reproduifent fans aucune fécondation propre- 
- ment dite. Que la reproduction des membres, 
de la Salamandre, prouve aqw'il y a des Ger- 
mes appropriés a la réparation de chaque partie 
retranchée. Expériences de l Auteur qui démon- 
trent, que le membre qui fe reproduit actuelle. 
ment, renferme les mêmes né de réparation. 
44S 
ART. CCCXLVIIL. Expérience qui prouve que les 
œufs à deux jaunes peuvent produire des Pou- 
lets monfirueux, par la greffe qui s’opére entre 
les deux Germes. 450 
ART. CCCXLIX. Obfervations de M. HUNAULD, 
fur des parties fernumért aires , qui paroiffoient 
devoir leur origine à des LV purement ac- 


cidentelles. 452 


#42 21 END EG AT OUN 
ART. CCCL. Mon re Jingulier décrit par LY1t- 
TRE 4SS 
AE Jumelles ELA l'une à l'autre 
par le bas de l'épine , € qui avoient vécu vingt- 
deux ans. L'APORES 7 
ES ROUE 7 UT Polos ae eee es 
des Poiffons neutres. Obfervations de M. de 
LATOURETTE fur le Carpeau de Lyon. Re- 
marque [ur le fexe, relativement aux Germes. 
|  4$8 
ART. CCCLE Poiflons monflrueux qui femblent 
favorables à l'hypothefe des caufes accidentelles. 
462 
ART. CCCLIL. Divers exemples de parties qui [ei 


véparent ou fe greffent dans l'Homme €ÿ dans 


les Animaux. 166 
--- - Montre favorable à lhypothefe d’une 
greffe accidentelle entre deux Germes. 468. 
- ART. CCCLIIL. Sur la divilion accidentelle des 
doigts du Germe , que P Auteur avoit [nppofée. | 
Sentiment de M. de HALLER 4 ce fujet. A74 
ART. CCCLVL Sur le fex-digitifine, € en per- 
ticulier" [ur celui qui fe propage. Faits qui 
femblent établir que cette propagation s'opére 
por lun €3 Pautre fexe. Objervations de feu 
M. MoraND fur les fex-digitaires. Méprile 
 Jmguliere de cet Anatomifle au fujet des prin- 
cipes de l'Auteur. Conféquence qui découle du 


y 
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fex-digitifne héréditaire , en faveur de l'hypo-. 
thefe des caufes accidentelles. 499. 
ART. CCCLVIL Sur la difpofition à certaines 
. tés, que les Germes peuvent contrac- 

r long-temps avant la fécondation par Pin. 
Fi des caufes perturbatrices [ecrettes. $06 
ART. CCCLX. Opinion de M. de BUFFON fur 
. Phypothele des Germes monftrueux. Sentiment 
de M. de HALLER, oppoje à celui de P Acadé- 
micien François. Jugement de l' Auteur fur la 
queffion de Porigine des Monfires. Nouvelle 
confidération fur linfluence pollible des caujfes 
accidentelles , tirées des reproduëtions mouf- 
trueufes des Limacons €5 des Salamandres. $12 
CONCLUSION. Jmdication des expériences de MM. 
KOLREUTER , ADANSON & SPALLANZANI, 
fur la génération des Plantes. Mulets végé- 
taux qui concourent a prouver que le Germe 
réfide originairement dans la Femelle.  ‘$16 
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Note additionnelle envoyée par lP Auteur aprés 
Pimpreflion de ce Volume. 


+t. J'avois déja expédié au Libraire, la derniere 
partie de mes notes additionnelles , lorfque jai 
recu de M. BOURGELAT , une Lettre en date du 28 
d’Aoùût 1778 , qui contient quelques paragraphes qui 
méritent que je les tranfcrive. 

J'avois propofé à cet habile Homme , quelques quef. 
tions fur les Jumarts , & en particulier fur cette Ju- 
marre difléquée à Lyon, dont il m’avoit envoyé -la 
defcription anatomique. Je lui faifois remarquer , qu’il 
avoit omis diverfes particularités concernant l’extérieur 
de l’Animal, qui pouvoient répandre du jour fur la 
Formation de cette forte de Mulet. Voici donc ce que 
M. BoURGELAT ma répondu là-deflus. 

, Pour juger des rapports que pouvoit avoir ma Ju- 
maire avec le Pere & la Mere qui lui avoient don- 
,, né le jour, il faudroit être afluré de l’efpece de 
» lun & de FPautre. Le Particulier de qui je la te: 
5, nois, n'étoit pas, felon les apparences , plus inftruit 
, que moi à cet égard » & dans cet état des chofes, 
» je ne fais fi vous tirerez un grand parti des renfei- 
>» gnemens fuivans. 

» Les oreilles de cette Jumarre n’étoient ni plus 
; longues ni plus épaifles que celles du Cheval : la po. 
>, fition en étoit à - peu - près la méme : elles avoient 
» feulement plus de largeur. Le dos, la croupe & 
3, la queue étoient conformes comme dans le Taureau. . 
,» Les pieds-n’étoient point fourchus. Je penfe que ces 
;s Mulets font ordinairement folipedes , & je ne con. 
j, nois que SCHAW , qui prétende en avoir vu un dont 

Tom. VI M m 
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A pieds HRIFHDIOIENt a ceux de la Vache dont il 
» toit ne ? 
Dans fa Lettte du 19 de Févifer , dont j'ai tranfcrit 


uné partie dans ma grande note additionnelle fur l'Art. 
CCCXXXIIL , M. BOURGELAT avoit employé un tour 
de phrafe qui m'avoit occafioné une méprife que fa 
derniere Lettre me découvre : il m’écrivoit au fujet de 
fa Jumarre : j'ignore fi elle étoit le produit de laccou- 
plement du Taureau avec une Jument ou avec une 
Aneffe :‘il ne ma pas ét* pofible d'en être inftruit, 
La disjonctive ou m'avoit fait croire que l'incertitude 
de M. BOURGELAT ne tomboit que fur l’efpece de la 
Mere , & voilà pourquoi j'avois infifté fur la particu. 
larite anatomique que préfentoit l’eftomac de cette Ju- 
marre, Mais je n’y infifte plus , dès que M. Bour- 
GELAT lui-même m’apprend, qu'il n'avoit pu saffu. 
rer de Pefbece du Pere €$ de la Mere. 

Je lui parlois encore du Jumart qu’on dit provenir du 
commerce de lAne avec la Vache. Je lui demandois 
s’il avoit eu occafon d’obferver un tel Jumart ? J’a- 
joutois : qu'on remarquoit qu'il n’avoit point les cornes 
de fa Mere; maïs qu’il montroit à la place deux proé- 
minences qui imitoient des cornes naiflantes ; & je 
faifois fentir combien un tel fait feroit inftruétif, s’il 
étoit bien prouvé. M BOURGELAT m'a répondu : ,, Je 
; crois d'autant plus volontiers qu’il peut naïîcre un 
» Jumart de laccouplement de l’Ane & de la Va- 
,, che, que voici un fait que je puis attefter. J’avois 
placé, il y a environ vingt ans, un Etalon navarrin 
dans les hautes montagnes de la province du Beau. 
, jolois. Cet Etalon plein d'ardeur couviit une Va- 
,, che. Il en näquit un Jumart. Vous penfez bien que 
» je recommandai très-fort cette produétion précieufe ; 
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ss & pour engager le Garde du Cheval à en avoir plus 


de foin,je m'engageai à la payer au moment où 
, elle feroit févrée, un prix trés-fupérieur à celui d’un 
., Poulain, Ce Jumart ne vécut que quatre mois. Il avoit 
>, beaucoup plus de rapport avec la Mere qu'avec le 
» Pere; & je fus frappé des deux proëéminences dont 
, vous me parlez, & qui fe faifoient fentir à l'endroit 


,, des cornes, comme dans le Veau naïffant. C’eft une 


+ 


» vérité qu'apperçurent & que je fis reconnoître à deux 
 Perfonnes qui m'accompagnoñent. Je fuis fâché au- 
 jourd’hui de ne l'avoir pas fait conitater d’une ma- 


» niere authentique. Je ne negligerai rien déformais 


de ce qui pourra me procurer le fil de la généa- 
» logie des Mulets que je me procurerai. J’en compa- 
, rerai trés-exactement toutes les parties avec celles du 
Pere: &uide: la Mère: &c.i” | 

On voit affez combien ce fait, fi important & fi bien 
conftaté , s'accorde avec mes principes. Le fperme du 
Cheval, qui n’eft point un Animal & cornes , n’eft pas 
apparemment propre à faire développer dés cornes : 
mais je defirerois plus d’obfervations fur ce fujet. J'at- 
tends beaucoup des lumieres que les nouvelles recher- 
ches de M. BOURGELAT nous procureront. 

J'inférerai encore ici deux ou trois autres Notes que 
je n’ai pu mettre à leur place pendant Îe cours de line 
preffion. 

Je difois dans la Note additionnelle , fur PArticte 


CCCLX , en parlant de la formation des Monftres ; que 


les parties monftrueufes que reprodtifent quelquefois 


-les Limacons & les Salamandres , paroïflent fournir un 


nouvel argument en faveur de l'hypothefe des caufes ac. 

cidentelles. J'ai renvoyé là-deflus aux Mémoires que j'ai 

publiés en 1777, dans le Journal de Phyfique de V'Abbé 
M m 2 | 
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Rozrer. J'y ai produit une grande corne de Limacon , 
qui étoit double & qui portoit deux yeux à fon extrémi- 
té. J'y ai fait voir encore une nain de Salamandre , à la- 
quelle j'avois coupé trois doigts, & qui en reproduïfoit 
quatre. On voudra bien jetter les yeux fur la fig. 21 de 
mon Mémoire. | | 
. M'étant entretenu en dernier lieu par Lettre, avec 
mon célebre amit, M. SPALLANZANT, {ur la belle quef 
tion de l'origine des Monftres ; & lui ayant demande, s'il 
ne lui paroifloit pas comme à moi , que les monftruolites 
que nous avions obfervées dans les reproductions des Li- 
maçons & des Salamandres , étoient des exemples favora- 
bles à l’hypothefe des das ; il m'a répondu ce qui 
fuit, en date du 29 d’Août. 
Quoique je n’aye pas approfondi la fameufe quef. 
» tion de la formation des Monftres je vous diraiinean- 
» Moins, que je penche en faveur des caufes accidert- 
s, ganifes qui m'ont fait naître ce penchant. Tout Lec- 
Cteur impartial qui examinera l’enfemble des faits que 
vous rapportez , & les réflexions dont ils font accom- 
5) pagnes , inclinera. vers la- formation {Mcceflive des 
Monftres : du moins c’eft Pimpreflion qu’a fait fur mon 
Efprit la leture de votre Lettre. Seulement il m’eft 
, venu quelquefois en penfee, qu’un plus grand nom- 
» bre de mon/fruo/ités accidentelles, du moins avouees 
pour telles par les Philofophes non préoccupés , pour- 
» Yoient bien donner plus de poids à lhypothefe que 
vous défendez. Les exemples dont vous -me parlez 
dans votre Lettre , viennent à mon avis bien à propos, 
> hommement les têtes monftrueufes des i Limacons. Peut. 
>» Être qu'on pourroit y ajouter ces doigts monftrueux 
» Que reproduifent nos Salamandres, Ces doigts ne font 


» telles : & ce font vos Con/idérations fur les Corps Or. 
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pas fi fimples qu’on naurroït le penfer. Ils font ; comme 
les nôtres ; un affemblage de mufcles, de nerfs, d’ar- 
s teres, de veines, de tendons & d’offelets, comme la 
diflection que j'en ai faite mé l’a appris. J'ai eu bien 
des occafions de voir, que ces monftruofités pouvoient 
naître prefque à plaifir. Il n'y a qu’à retrancher le 
bout de la jambe qui fe reproduit actuellement ; fur-tout 
quand les doigts commencent à paroïitre. De nouveaux 
doigts ne laiffleront pas de poufler; mis très-fouvent 
>» ils feront monftrueux ; je veux dire , que leur nombre 

furpaflera ordinairement le nacurel. Les pieds auront 

ainf plus de cing doigts, &: les mains en auront plus 

de quatre, J’ai bien des fois admire ces anomalies. 
© Dirons-nous dofc, que ces Monftres , que l’Obferva- 
teur a le pouvoir de faire naître, tirent leur origi- 
» ne de Germes Le ae dr NA monftrueux ? (reuge Jus 
» daus Appella, non ego ? 

M. SPALLANZANI Die enfuite ces reproductions 
extraordinaires par les principes que j'avois täché d’éta- 
blir pour des cas analogues, ,, N'eft-il pas, dit-il, in- 
 finiment plus naturel de penfer que le retranchement 
>, des doigts naïflans eft une condition qui donne lieu 
au développement des doigts furnuméraires ? Et pout 
» Ce qui concerne cet excès de doigts ; ne pourroit.on 
5 pas conjecturer, que labondance des liqueurs ani- 
males qui affluent à la coupe de la nouvelle jambe, 
» fait développer un plus grand nombre de germes ré- 
>> Parateurs des doigts. La grande mollefle du bout cou- 
h pe de la jambe qui {e reproduit, n’eft-elle pas propre 
»» à faciliter ce développement ? La multitude de rejet. 
» Cons qui pouffent autour d’une branche d’Ârbre cou- 
» Pée, re favorife-t-elle pas ma penfée ” 

Je me fuis beaucoup occupé du féx-digitifine dans 
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la note ajoutée à l'Art. CCCLVE. Il s’y agifloit fur-tout du 
fex. digitifme qui paroït fe propager par les Femmes. J'en 
ai donné des exemples. Mais je crois devoir infifter ici 
fur une remarque que je n’ai encore qu’infinuée. Il pour. 
roit bien fe faire qu’on commit ici le fophifme non caufe 
pro cauja, ou de prendre-pour caufe ce qui n’eft point 
caufe. Une Mere féx-digitaire met au jour un féx-digie 


taire ; on en conclut aufli-tôt que l'Enfant doit à fa Mere. 


ces doigts fuffuméraires ; quoiqu'il fût trés-poflible qu’il 
les dût à des caufes purement accidentelles, & quine 
dépendroient pas immédiatement de la génération, Ce cas 
pourroit même avoir lieu quelquefois à l'égard de la pro- 
pagation du fex-digitifme par le Mâle. La même caufe ou 
les mêmes caufes accidentelles qui pourroient avoir donne 
lieu chez le Pere , à la production de ces doigts furnumé- 


raires, pourroient s'être retrouvées dans fes Enfans » 


& y avoir produit les mêmes effets. Mais s’il eft des 
Familles où le fex-digitifme fe perpétue conftamment de 
génération en genération par les Mâles, il faudra bien 


alors recourir aux principes que j'ai employés pour Pex- 


plication de la Famille de Malte. 

Quoiqu'il en foit ; l’hiftoire du fex-digitifime eft enccre 
trop imparfaite, pour que nous puiflions diftinguer avec 
exactitude les cas qui appartiennent immédiatement ou 


-directement à la fécondation , de ceux qui ne lui appartien. 


nent pas, ou qui ne lui appartiennent que d’une maniere 
médiate ou indirecte. On a toujours à craindre ici de 
choquer les regles d’une faine Logique ; & cette refles 
xion s'applique encore à bien d’autres cas relatifs à la 
queftion fi debattue de l’origine des Monftres. Fiat lux ! 
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ERRATA 
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PRÉFACE GENERALE, pag. X. lig. 19 : de lobfervation 
du rapprochement ; lif. de l’obfervation ou du 
rapprochement. 

PRÉFACE de l’Infeétol. pag. XXVII, lig. 2 : venue ; lil. 
venu. 

Jbid, XXVIT, lig. 16: LEWENHOECK, lif LOE WEN- 
HOECK. 

Page 92, lig. 13 : envion, lif. environ, 

178, lig. 24 : iomtié , li. moitié. 

243, lig. 7: dans la Note: Pfycologie; lif. Pfy- 
chelogie. oh 

333, lig. 1s:un é, lif. b. 


TOME: “IVE 


Page 16, lg. 3 : venue; lif. venu. 
40, lig. 22 : mo- ; lif. moment... 
102 , lig. 21 : de la partie; effacez de, 
128, lig. s : tourner ; lif. tournés. 
139, lig. 8: cedendant; li, cependant. 
157, lig. 22 : acquerreront ; lif. acquerront. 
400, lig. 9: Fig. 5 5 lif, Fig, 10. o. 
Jbid, lig 18: Fig. o; lif. Fig, 10. 


y 


TOME" ITL 


Page 27, lie. 8: comique ; lif. conique. | 

31, lig. 13: acesfcentibus ; lif, acefcentibus. 

106, lig. L912: caractér: ifbient, lif. caractérife. 
roient. 

128, lig, 17, 18: de chacuu deux; lif, chacun de 
deux. 

137, lige, bu Hif, tubo. 

193 , lig. 23 : Aloulfum ; if Avulfum, 

175, lig. 26 : effacez que ; & lif, HATR les fe. 
conds. : 


TOME IF.. 


Page 93, lig. 9 & ro : demeurées ; lif, demeure. 
PA Fr 221: des ; HS de - 

La Planche XT n’a point de numéros auxquels la page 
134, lig, 1, renvoie : ajoutez donc à la PL Fig. s , à la 
Fig. d'enhaut, & Fig. 2 à lautre. 
Page 180, lig. 6, effacez a. 

194, lig. 10, Planc. VI, Fig. FE, VW; Uf. Planc. VF, 
Fig. IT, A 

312, Jig. 19: le plus terroir fertile ; lif. le plus fer. 
tile tertoir. 

320, lig. 20: tenue plongée ; Hif. tenu plongée. 

356, lig. 21: tenues plongées ; li tenu plongées. 
401 , lig. derniere : Jaileit oprrer 3 : Jif. falloit pour 

opérer... 
408 , lig. derniere: peu, lif peut. 
428, lig. derniere : l’écore ; lif. l'écorce, 


fus “ 
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TOME Y. 


Page 36, lig. 18: de RATA= ; li de RATTE. 
46, lig. 8: donc; lif dont. 
256, lig. 4, dans la Note: peitts ; lif. petits. 
276, lig. 4, dans da Note: eontre ; lif. contre. 
280 , lig. 14, dans la Note: dans le Tome V'; lil 
dans le Tome X11, Lettre XX XIX. 
329; lig. derniere, dans la Note : (2); li. Cr). 


TOME VI 


Page 139, lig. 21 : vi; effacez. 

176, lig. 13: Ce; lil ce. 

287, lig. re: fer; li ces. 

29r, lig. 12: diffinft ; Lil difimét, : 

309, lig. 9: comme ; lif comment, 

360, dans la Note 2 : l’Auteur donnoit dans cette 
Note l'extrait d’une Lettre de l'Abbé SPALLANZANI, du 
24 Mars 1777, où onlit ce qui fuit: % qu’outre la fe. 
» mence des vaifleaux fpermatiques, la liqueur des tefi. 
». Ccules eft encore propre à féconder les œufs, mais que 
» Cette derniere liqueur l’eft pourtant moins que lau- 

» tre . C’etoit de la fécondation artificielle des œufs 
_ du Crapaud, ou plutôt de fes prétendus œufs, qu’il s’a- 
gifloit ici. Mais dans une autre Lettre du 7 de Novembre 
1780, M. SPALLANZANI mandoit à l’Auteur ; qu’en lui 
écrivant le 24 de Mars 1777 ce qu’on vient de tranfcrire, 
il ne fe fondoit que fur une feule experience , &ÿ que de- 
puis il en a fait une foule d'autres qui prouvent que le 
Jperme €ÿ le fuc des tefticules toutes chofes égales d'ail. 
leurs , fécondent egalement bien. 
L'Auteur tranfcrivoit encore ici un fragment d’une 
Lettre du même Obfervateur, datée du 18 Septembre 
1777, où fe trouvoient ces mots : * Les Embryons ne fe 
développent pas ou ne s’animent pas lorfqu’ils font hu- 
mectés de. tous côtés du fperme, mais ils fe deve- 
loppent & s’animent très-bien , quand la dofe du fper- 
>, me qui les touche eft extrêmement petite... L'Auteut 


ne fait comment il lui étoit arrivé de ne pas faire affez 
d'attention aux termes précis de l'original de la Lettre 
qu'il tranfcrivoit. M. SPALLANZANI lui écrivoit: Les 
ÆEmbryons ne fe développent pas © ne s’animent pas, 
quand même ils font mouillés de tout côté de la vapeur 
du fperme. L’Auteur n’avoit donc pas pris garde aux 
mots vapeur du fperme, & n’avoit retenu que le mot de 
Jperme. Dans fa Lettre du # de Novembre 1780, M. 
SPALLANZANI relevoit cette faute de l’Auteur: Je vous 
affurerai bien, lui écrivoit-il , que je n'ai jamais eu in- 
tention de dire, que les Embryons ne naiffent que lorf- 
qu'ils font mouillés de tout côté du fperme : car je vis 
alors, &ÿ je l'ai vu depuis, qu'ils naiffent trés-bien dans 
cette circonftance ; au lieu qu'ils ne naiffent jamais lorf- 
w’ils font par-tout mouillés de la vapeur du fperme. 
Page 384, Lg. 17: (1) 3 lif, (2). , 
473 » lig. 18 * oaganique ; lif, organique. 
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